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ÄVANT-PROPOS 


L’aocueil  empressö  que  les  lecteurs  ont  fait  ä  notre 
pr6c6dent  volume  eur  les  noms  de  personaes  nous  a 
engage  ä  publier  le  präsent  livre  sur  les  noms  de  lieux, 
con^u  dans  le  meme  esprit  pour  synthötiser  et  vulgariser 
une  Science  encore  peu  connue. 

La  toponymie  (ou  etude  des  noms  de  lieux)  est  d’ailleurs 
beaucoup  plus  avancee,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la 
France,  que  l’anthroponymie  (4tude  des  noms  de  por- 
sormes).  Mais  l’ouvrage  Capital  d’ Auguste  Longnon, 
dont  nous  parlons  dans  l’Introduction,  est  surtout 
destin^  aux  specialistes  et  n’est  pas  ä  la  portöo  de  toutcs 
les  bourses;  en  outre,  il  ne  concerne  guöre  que  les  noms 
de  lieux  habit^s,  et,  con9u  par  un  esprit  analytique,  il 
n’offre  pas  de  vues  d’ensemble.  On  trouvera  ici  pour  la 
premi^re  fois  (dans  notre  premi^re  partie)  un  exposö 
rationnel  des  phdnomenes  g6n6raux  et  des  principes  qui 
dominent  la  toponymie. 

Malgr6  les  recherches  de  Longnon  et  de  ses  6mules, 
bien  des  cantons  de  ce  vaste  domaine  sont  encore  peu  ou 
point  d6fricb^8  :  les  noms  de  rivieres,  depuis  un  dcheo 
Bonsationnel,  ont  effray6  les  cheroheurs ;  les  noms  de  mon 
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tagnes  et  accidents  do  terraia  ne  les  ont  pas  attires; 
quant  aux  lieux  dits,  tont  eat  ä  faire.  Meme  la  toponymie 
des  lieux  habit^s  renferme  encore  une  grande  pari 
d’inconnu. 

Le  Principal  attrait  de  ces  6tudes  aux  yeux  du  lin- 
guiste,  c’est  la  perspective  qu’elles  ouvrent  sur  les  loin- 
tains  de  notre  passd  linguistique,  car  les  noms  de  lieux 
renferment  les  616ments  les  plus  archaiques  de  la  langue. 
S6ducLion  dangerouse  et  ploine  d’embüches  :  il  n’est  pas 
d’etymologies  plus  dölicates  a  aborder  que  celles-ci,  et  seuJ 
le  sp^cialiste  peut  entreprendre  avec  chance  de  succös 
ces  reconstitutions  difficiles  et  complexes. 

M.  J.  Loth,  membro  de  l’Institut,  et  M.  Saroihandy 
ont  eu  J’obligeance  de  mo  preter  leur  precieux  Con¬ 
cours  pour  les  noms  de  lieux  bretons  et  basques. 
Qu’ils  re9oivent  ici  l’expression  de  ma  gratitude.  Je 
remercie  egalement  MM.  Balaud,  Bareni  et  Bayer,  qui 
m’ont  fourni  d’int^ressants  doouments  sur  les  lieux-dits. 


AVERTISSEMENT  DE  LA  5«  EDITION 

I^a  faveur  avec  laquelle  le  public  a  accueilli  le  present 
livre  nous  a  fait  un  devoir  de  le  tenir  ä  jour  ä  chaque  reö- 

dition. 

La  5®  edition,  en  particulier,  offre  un  remaniement  com- 
plet  du  chapitre  sur  les  noms  de  montagnes,  avec  un  exposö 
des  nouvelles  recherches  relatives  aux  «  bases  »  pre-indo- 
europeennes  (pp.  208-209);  la  bibliographie  a  ete  entiere- 
ment  remise  ä  jour. 
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INTRODUCTION 


L  ~  CARACTfiRES  DES  NOMS  DE  LIEUX; 

LEUR  INTfiRfiT 

De  meme  que  les  noms  de  personnes,  mais  d’une  fa9on 
encore  plus  remarquable,  les  noms  de  lieux  se  presentent 
ä  nous  comme  d’anciens  mots  ä  sens  prdcis,  cristallises  et 
steriüses  plus  ou  moins  rapidement,  vid6s  de  leur  sens 
originaire.  Si  les  valeurs  de  formations  modernes  comme 
Les  Lilas,  Bel  Air,  sautent  aux  yeux,  qui  pense  encore, 
lorsqu’il  parle  de  Neuchdtel  ou  de  Romainville  au  a  chätel  » 
(chateau)  neuf  ou  ä  la  «  ville  »  (domaine  devenu  village) 
de  Romain?  Et  seuls  les  specialistes  peuvent  retrouver  la 
signification  des  creations  archaiques  ou  des  noms 
deformes  (c’est  la  grande  majorite),  decomposer,  par 
exemple,  ä  l’aide  des  textes  anciena,  Nansoviy  en  nant'^ 
(vallee)  sous  til  (tilleul),  ou  reconstituer,  k  travers  le  mono- 
syllabe  actuel  de  Caen,  decante  par  les  r6actif8  phone- 
tiques,  les  Elements  d’un  compos6  gaulois  eignifiant 
a  champ  du  combat  ^  ». 

Les  couches  historiques  successives  sujperposees,  — 
tout  ä  fait  analogues  aux  couches  geologiques  des  ter- 
rains  s^dimentaires  —  sont  bien  plus  nombreuses  et 

1.  Ci-dessous,  p.  61,  a.  3- 

2.  P.  104. 
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plongent  beaucoup  plus  loin  rJans  le  passe  que  pour  les 
noms  de  persoimes. 

Si  nous  jetons  un  coup  d’oeil  sur  la  region  parisienne, 
nous  dislinguerons  d’abord  les  formations  modernes 
(de  la  Renaissance  ä.  nos  jours)  4  valeiir  evidente,  comme 
Belleville,  Les  Lilas,  Les  Loges-  De  I’epoque  precödente 
(xiö-xv®  siede)  datent  les  noms  de  saints  qui  ont  remplace 
d’autres  d^signations  Saint-Claud,  Saint-Denis,  Saint- 
Oermatn,  et  des  composes  dont  la  formation  n’est  plus 
en  harmonie  aveo  la  syntaxe  actuelle,  comme  Villeneuve- 
le-Roi  (c’est-ä-dire  Villeneuve  du  roi).  A  l’epoque  franque 
remontent  les  composes  en  -court  et  en  -ville,  anciens 
domaines,  du  type  Popincourt,  Chaville,  Joinville,  Romain- 
ville ;  a  la  periode  gallo-romaine  la  serie  en  domaines 
ruraux  aussi  ä  l’origine,  Champigny,  Ghoisy,  Clichy, 
Neuilly,  etc.  Gaulois,  Melun,  Meudon,  Nanterre,  Nogent, 
Itueil,  ainsi  que  la  Marne  et  la  Bievre.  Preceltiques 
Chelles  (un  des  plus  anciens  habitats  de  la  region)  et 
divers  noms  de  rivieres,  Seine  en  tete. 

Si  nous  passions  en  Provence,  nous  trouverions  la  plus 
ancienne  couche  ligure  {Arles,  Cimtep,  Marseille.,.),  un 
apport  grec  (Agde,  Antibes,  Nice,  etc.),  puis,  ä  partir  des 
Gaulois,  les  memes  successions  que  pr6cedemment. 

Comme  nous  l’avons  fait  remarquer  dans  notre  prec6- 
dent  ouvrage  tandis  que  les  noms  de  famille  les  plus 
anciens  remontent  a  peine  aux  xi®-xiie  siecles,  a  ia  meme 
epoque  la  toponymie  de  l’Europe  occidentale  etait 
constituee  dans  ses  graudes  lignes,  en  debors  des  noms 
de  terroirs  qui  sont  plus  recents  de  quelques  siecles. 
La  plupart  des  noms  de  nos  villages  remontent  ä  l’epoque 
gallo-romaine  ou  franque,  ceux  de  nos  villes,  4  l’6poque 
gauloise  ou  gallo-romaine.  Quant  aux  noms  de  nos  cours 
d  eau  de  quelque  importance,  le  plus  grand  nombre  ne 
B’explique  meme  pas  par  le  gaulois. 

Bien  qu’elle  tente  souvent  g^ographes  et  historiens, 

1.  P.  160. 

2.  P.  135  et  113. 

3.  Lea  noms  'de  personnes,  p.  5. 
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la  toponymie  releve  avant  tont  de  la  linguistique.  Pour 
avoir  meconnu  eette  veritö  616mentaire,  le  geographe 
Raoul  de  Felice,  qui  s’etait  attaque  en  1907  aux  difficiles 
problemes  des  noms  de  rivieres,  sans  une  prOparation 
süffisante,  s’attira  une  dure  mais  juste  critique  de 
A.  Meillet.  II  y  a  toutefois  des  historiens  linguistes  comme 
Camille  Jullian,  et  Longnon  lui-mSme  ne  vint  ä  la  linguis¬ 
tique  qu’ä  travers  la  geographie  et  l’histoire.  Parmi  les  geo- 
graphes,  Jean  Brunhes  a  fait  un  essai  d«  Synthese  tres  per- 
sonnel. 


* 

*  * 

Les  noms  de  lieux  ont  ete  formds  par  la  langue  parlee 
dans  la  region  ä  l’epoque  de  leur  creation,  et  ils  se  sont 
transformes  suivant  les  lois  phonetiques  propres  aux 
idiomes  qui,  le  cas  6clieant,  ont  pu  supplanter  tour  k  tour 
l’idiome  originaire.  Si  l’on  veut  retrouver  leur  etymologie 
et  reconstituer  leur  histoire,  il  faut  donc,  —  pour  la 
France  en  particulier  —  connaitre  dans  son  mecanisme 
complexe  l’evolution,  sur  notre  sol,  du  latin  vulgaire 
et  des  multiples  dialectes  qui  se  sont  developpes,  mais 
encore  (sans  parier  des  formations  allogenes,  basque, 
breton,  flamand,  alsacien,  qui  necessitent  des  etudes  et 
recherches  speciales  ‘),  il  Importe  de  posseder  les  notions 
que  la  Science  a  pu  recueillir  sur  les  langages  qui  ont 
precede  le  latin  en  Gaule.  Or  notre  connaissance  du 
gaulois  est  encore  tres  imparfaite,  celle  de  l’ibere  et  du 
ligure  presque  nulle. 

On  rem6die  partiellement  ä  rinsuffisance  de  nos  moyens 
d’information  par  la  metbode  des  aires,  ou,  si  Ton  pre- 
fere,  par  la  geographie  hnguistique  aidee  de  l’histoire. 

Voici  par  exemple  le  radical  Afur  qu’on  trouve,  ä 
l’epoque  gallo-romaine,  dans  deux  noms  de  rivieres, 
Alur  (Adour),  Aturavus  (Arroux).  Radical  de  sens  et 
d’origine  incoimus.  Peut-il  etre  gaulois?  Non,  car  lea 


l.  Ci-dessous,  p.  169. 
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Gauloia  n’avaient  pas  coloniaö  la  region  de  l’Adour,  oü 
dominaient  les  Iberea  au  tempa  de  Ceaar.  Seraic-u  iDöre? 
Pas  davantage,  car  les  Ibbres  n’ont  jamaia  atteint  le 
Morvan.  On  est  donc  conduit  k  admettre  que  ce  radical 
appartient  k  une  langue  parl6e  en  Gaule  avant  rarrivee 
des  Gaulois  et  des  Ibbres.  C’est  peu,  dira-t-on,  et  pourtant 
c’est  d6jä.  beaucoup. 

Cette  methode  appelle  certains  correctifs.  Le  plus 
important  a  trait  aux  mots  d’emprunt.  Ete  tout  temps,  les 
populations  qui  se  sont  heurt^es  ou  amalgam^ea  dans  une 
contree  ont  6chang6  des  mots  de  leura  langues  respec- 
tives,  lesquels  ont  pu  6migrer  parfois  assez  loin  de  leur 
foyer  originaire.  C’est  ainsi  qu’on  admet  g6neralement 
que  le  radical  garric,  ebene,  est  d’origine  ibere,  bien 
que  la  toponymie  le  retrouve  dans  des  regions  oü  les 
Iberea  n’ont  jamais  p6n6tre  (dela  Loire-Inferieure  k  l’Eure 
et  k  la  Savoie).  Pourquoi  accepter  rhypoth^se  de  l’emprunt 
pour  garric  et  la  rejeter  pour  Alur'i  C’est  qu’un  nom  de 
riviere,  riv6  ä  im  cours  d’eau,  ne  voyage  pas,  contraire- 
ment  aux  noms  d’objets  fabriques,  de  plantes,  etc.,  qui 
sont  mati^res  ä,  exportations  et  ä  Behanges.  En  l’occur- 
rence,  garric  s’est  specialis6  rapidement  en  Gaule  pour 
d6signer  une  espbee  de  ebene  particubörement  röpandue 
dans  la  region  ocoup6e  par  les  Ibörea.  —  On  voit  par 
ces  quelques  exemples  combien  la  mötbode  est  dbbeate 
ä  manier. 

II  serait  imprudent,  au  demeurant,  m§me  pour  un 
specialiste,  d’aborder  la  reeberebe  6tymologique  d’un 
nom  de  üeu  en  tablant  uniquement  sur  la  forme  actueUe. 
II  faut  remonter  dans  le  pass6  et  renouer  patiemment  la 
sbaine  des  formes  qui  Tont  preebdöe  jusqu’ä  la  plus 
ancienne  dont  l’bistoire  fasse  mention.  Proceder  autre- 
ment  serait  s’exposer  aux  bevues  et  aux  erreurs  les  plus 
graves.  L’bistoire  seule  nous  apprendra  si  le  nom  n’a 
pas  6t6  trans plan tb  d’ une  rbgion  dans  une  autre;  la  filiere 
des  formes  nous  permettra  de  depister  les  altbrations  que 
le  nom  a  souvent  subies  au  cours  d’un  long  cbeminement 
ä  travers  les^ges,  de  distinguer  des  homonymes  recents 
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que  le  hasard  a  fusiorm6s,  ou,  ä  l’inverse,  de  reconstituer 
des  themes  communs  que  les  phon^tiques  regionales, 
l’analogie  ou  les  cacographies  ont  diversifi6s.  Nogent- 
sur-Marne  n’a  pas  la  meme  origine  que  iV^ogrewMe-Rotrou  : 
le  Premier  remonte  ä.  un  type  gaulois  Novientos,  le  seoond 
4  Noviomagos]  Nyon  (Suisse)  vient  de  Noviodunos  et 
Nyons  (Droine)  de  Noviomagos,  Charenton-d\l-Cher  de 
Carentomagos  et  CTiarenton-BurSeine  de  Carentone.  En 
revanche  un  type  gallo-romain  comme  Albiacum  ou 
Pauliacum  a  donne  naissance  4  d’innombrables  variantes 
Quant  aux  deformations  analogiques  et  graphiques, 
nous  aurons  I’occasion  de  les  Studier  4  loisir 

Pour  6tayer  les  6tymologies,  les  formes  les  plus  pro- 
bantes  sont  celles  qui  remontent  4  r6poque  gallo-romaine  : 
malheureusement  bien  peu  de  toponymes  peuvent  fournir 
des  titres  de  noblesse  aussi  anciens.  Plus  nombreuses, 
les  formes  de  l’epoque  franque,  surtout  merovingierme, 
sont  encore  precieuses  et,  en  g6n6ral,  suf  fisamment  d6ci- 
sives.  Par  contre,  4  partir  de  la  p6riode  cap6tienne,  les 
formes  latines,  plus  ou  moins  mal  rhabillees  sur  celles  de 
la  langue  populaire,  sont  pleines  d’emLüches  et  ne 
doivent  &tre  utilis^es  qu’avec  une  grande  circons- 
pection. 

Pour  mener  4  bien  ces  recherches,  il  faut  en  outre 
poss^der  des  cormaissances  touchant  l’histoire  non  seu- 
lement  politique,  mais  6conomique  et  sociale.  On  doit 
ensuite  et  surtout  se  p6netrer  des  le9ons  de  la  g6ographie 
physique  et  humaine  et,  4  l’occasion,  de  la  g^ologie. 
M.  Camille  Jullian  a  6tudi6,  la  carte  geologique  4  la  main, 
la  toponymie  de  la  banheue  parisierme  :  il  a  reconnu  ainsi 
l’existence  d’une  source,  aujourd’hui  aveugl6e,  d  oü 
Suresnes  parait  avoir  tir6  son  nom;  il  a  6tabli  par  ce 
moyen  comment  les  villas  rurales  gallo-romaines,  embryons 
de  futurs  villages,  furent  installees  au  miheu  des  terrains 
les  plus  faciles  4  mettre  en  culture,  tandis  qu’4  l’epoque 

l.  Ci-dessous,  p.  116- 

t  Id.,  p.  5S  dt  suiv. 
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franque  ces  domaines  se  sont  morceles  pour  un  döfriche- 
ment  plus  6tendu. 

En  regard  des  diffioultös  qu’il  rencontre,  un  des  prin- 
cipaux  6cueils  auxquels  se  heurte  Tanthroponymie 
est  ä  peu  pr^s  4pargn6  au  toponymiste  :  nous  voulons 
parier  des  voyages  des  mots.  Tandis  que  les  noms  de 
personnes  sont  sujets  ä  se  deplacer  avec  les  individus^  le 
nom  de  lieu,  en  principe,  est  attache  au  sol.  Les  transplan- 
tations  de  noms  sont  peu  frequentes  et  generalement 
faciles  ä  retrouver,  qu’il  s’agisse  d’un  nom  de  ville  celebre 
dorme  ä,  ime  eite  nou veile  ou  de  noms  de  fiefs  transport^s, 
par  leur  titulaire,  d’une  region  ä.  l’autre  sous  le  regime 
feodaP. 

La  fixite  des  noms  de  lieux  n’exclut  pas  la  possibilite 
des  comparaisons,  necessaires  ä,  la  Constitution  de  b 
Science.  Une  grande  partie  de  ces  termes,  k  l’epoque  de 
leur  formation,  sont  tir6s  k  plusieurs  exemplaires,  ä  cause 
du  nombre  limite  des  possibilites  de  designation.  Mais 
Burtout  les  types  de  composition  et  de  derivation  se 
retrouvent  dans  une  grande  quantite  de  toponymes 
occupant  des  r^gions  plus  ou  moins  vastes.  On  peut  ainsi 
^tablir  des  groupes  Hnguistiques  et  des  aires  geogra- 
phiques. 

* 

* 

Par  leur  int^ret  psychologique ,  historique  et 
social,  les  noms  de  lieux  ne  le  cedent  en  rien  aux  noms  de 
personnes.  Eux  aussi  portent  sur  leur  visage  l’empreinte 
des  civilisations  passöes. 

La  d6signation  originaire  des  lieux,  qui  fera  I’objet 
d’une  6tude  particuliere“,  est  rm  curieux  chapitre  de 
Psychologie  sociale.  Sous  une  vari6t6  tres  grande  de 
detail,  1  esprit  humain  a  eu  recours  toujours  et  partout 
ä  un  petit  nombre  de  types  de  designation,  qui  se  rep^ 

1.  Ci-de8soas,  p.  48. 

2.  P.  19  et  ((uiv. 
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tent  identiquement  ä  travers  les  modalites  des  diverses 
civilisations  et  languea. 

La  toponymie,  conjugu4e  avec  l’histoire,  indique  ou 
precise  les  mouvements  anciens  des  peuples,  les  migra- 
tions,  les  aires  de  colonisation,  les  regions  oü  tel  ou  tel 
groupe  linguistique  a  laisse  ses  traces.  Elle  nous  permet, 
par  exemple,  de  jalonner  l’extension  maxima  du  ligure 
et  sa  rdsorption  dans  les  Alpes  occi dentales ;  eile  nous 
fait  suivre  les  deplacements  de  l’influence  gauloise,  ses 
foyers  de  rayonnement,  son  d6veloppement  qui  continue 
au  debut  de  la  domination  romaine.  Elle  retrouve  en 
Gaule  les  emplacements  de  colonies  barbares ;  eile  indique 
le  maximum  de  densite  et  les  limites  de  la  colonisation 
noroise  en  Normandie.  Elle  montre,  en  opposant  par 
exemple  les  Gaulois  ou  les  Italo-Celtiques  aux  Iberes, 
comment  certains  peuples  mieux  dou6s  ont  marquö  plus 
profond6ment  que  d’autres  leur  empreinte.  Elle  nous 
apprend  comment  s’est  operee  la  mise  en  culture  du  sol 
aux  6poques  gauloise,  gallo-romaine  et  franque;  eile 
nous  renseigne  sur  les  rapports  entre  Thomme  et  la 
terre,  en  faisant  pressentir  des  le  m®  siöcle,  sous  un 
simple  changement  de  noms  de  cites,  toute  la  germina- 
tion  du  regime  feodaP. 

Enfin  les  phenomenes  mystiques  se  manifestent  dans 
la  dfeignation  des  localites,  qu’on  a  plac6es  au  moyen  äge 
SOUS  le  patronage  d’un  saint,  comme  aux  temps  paiens 
SOUS  la  protection  de  V6nus  ou  d’Hercule,  sans  parier 
des  designations  par  antiphrase  con9ues  dans  le  but 
d’ecarter  des  forces  mauvaises  (tel  cap  de  Bonne  Esp6- 
rance  au  lieu  de  cap  des  Tempetes).  Les  questions  d’opi- 
nion  et  de  mode  apparaissent  souvent,  tant  pour  le 
nom  originairo  que  pour  les  substitutions  :  de  tout  temps 
on  a  song6  k  llatter  le  pouvoir  en  donnant  ä  une  ville  le 
nom  d’un  souverain  ou  d’un  personnage  de  sa  famille, 
de  mSme  que  les  conqu6rants,  les  nouveaux  chefs  ont 
oherch6  ä  imposer  aux  pays  conquis  des  noms  qui  perp6- 

L  Sui  cee  divers  points,  voir  ci-dessouB»  p.  89,  109,  1 14, 124,  eto. 
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tuent  leur  souvenir,  ou  a  effacer  les  tracos  de  leurs  prö- 
decesseurs.  Quant  ä  l’influence  de  la  mode,  on  la  rencontre 
surtout  ä  l’epoque  moderne  dans  la  designation  des 
maisons  de  plaisance  et  dea  stations  de  tourisme. 

* 

*  « 

L’intferet  linguistlque  de  ia  toponymle  est  de  premier 
ordre,  et  il  a’affirme  ä  divers  pointa  de  vue. 

Lea  noma  de  lieux  nous  fourniaaent  les  Elements  les 
plus  importante  pour  reconstituer  ce  que  nous  savons  du 
gaulois  (les  inacriptions  et  les  t^moignagea  dea  auteurs 
anciens  nous  donnent  un  contingent  de  documents  beau- 
coup  moins  riebe).  Eux  seuls  ou  presque  nous  jettent 
quelques  lueurs  sur  l’ibere  et  le  ligure. 

Ils  nous  permettent  de  retrouver  ou  de  confirmer  des 
döplacements  de  frontieres  linguistiques  sur  un  territoire 
donn6,  oomme  en  Bretagne  centrale  et  dans  les  Charentes^. 
Ils  precisent  des  dates,  par  exemple  celle  de  la  germanisa- 
tion  d’une  partie  de  la  rive  gauche  du  Rbin  ä,  l’aide  des 
toponymes  termin6s  en  magen  Ils  nous  aident  ä  recon- 
etituer  la  Chronologie  des  6volutiona  morphologiques  et 
syntaxiques,  qu’il  s’agisse  du  processus  de  la  disparition 
des  cas  en  latin  vulgaire  ou  de  la  sdrie  historique  dea 
compos6s  aveo  deux  substantifs,  qui  presentent  le  com- 
piöment  au  genitif  jusque  vers  le  vi®  siede,  ensuite 
au  cas  r4gi  me  —  prec6dant,  puis  suivant  le  d^termine,  — 
enfim  pr^6d4  d’une  prdposition  :  Portus  V eneris  (d’oü 
Port- iftdr^s),  n®  siöcle;  Francorum-villa  (d'oü  Fran- 
courvillü)  t®  si^cle;  Romain-ville,  i2ode-pon<(vi®-lx®siecles); 
Roche-Chari-ea,  Vnl-Andri  (xi®-xiv®  siöcles);  la  Vüle-du- 
Bois  (xvi®  sd^le)  *. 

Anciennemsut  oristaUisös,  les  noms  de  lieux  presentent 
de  precieux  fossiles,  —  grammaticaux,  tels  les  d^bris 

1.  P.  77. 

2.  P.  111. 

3.  P.  130. 

4.  P.  138,  154  et  1^ 
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fl’anciens  cas  latins,  ou  m6di6vaux,  entre  autrea  lea  noms 
de  rivieres  en  -am,  vestige  d’un  cas-regime  feminin 
d’origine  germanique^  —  lexicaux  plus  encore,  puisqu’on 
retrouve  parmi  eux  les  ddbris  de  langues  antörieurea  au 
gaulois,  et,  ce  qui  n’est  pas  moins  intöressant  pour  le 
romaniste,  des  mots  latins  sortis  de  l’usage  ä  partir  de 
r^poque  chrötienne,  tel  urbs,  conserve  dans  les  toponymes 
Italien  Orvieto  et  espagnol  Oviedo  {urbs  vetus)  :  preuve  que 
ce  mot  vecut  plus  longtemps  en  Italie  et  en  Espa^e 
qu’en  Gaule  oü  il  n’a  laisse  nulle  trace. 

Enfin  r^tude  attentive  et  minutieuse  des  noms  de 
lieux  permet  de  reconstituer  certaines  lois  phon6tiquos 
ou  des  phenomenes  de  r6gression^. 

* 

*  * 

La  Classification  des  noms  de  lieux  est  assez  d^licate, 
S’il  existe  des  series  que  la  logique  groupe  aisement,  on 
passe  constamment,  comme  pour  les  noms  de  personnes, 
d’une  Serie  ä.  l’autre  au  cours  de  l’övolution  du  langage. 
Une  ville  peut  tirer  son  nom  d’une  riviere  ou  vice  versa, 
un  territoire  d’une  ville,  xm  village  d’un  terroir,  un  terroir 
comme  une  localit6  d’un  accident  de  terrain.  Les  fron- 
tieres  sont  souvent  plus  indecises  qu’en  anthroponymie  : 
il  est  impossible,  par  exemple,  de  trouver  une  d61imi- 
tation  entre  les  noms  de  terroir  et  ceux  des  accidents  de 
terrain,  qui  sont  toujours  amalgamös. 

Sous  ces  reserves,  on  distinguera  d’abord  les  noms  de 
localites  ou  lieux  habit6s  de  la  ville  ä  la  ferme  et  au 
chäteau.  C’est  la  categorie  la  plus  importante  et  aussi  la 
mieux  delimitee.  Il  serait  vain  de  vouloir  la  subdiviser 
suivant  l’importance  des  agglom6rations  :  outre  qu’il  est 
impossible  de  trouver  des  criteres  pr6cis  pour  la  ville, 

1.  P.  201. 

2.  P.  56. 

3.  Le  prernier  terme  est  pröförable,  car  les  temtoirea  (pays, 
provinces,  etc.),  doiit  les  noms  doivent  5tre  ötudiös  k  part,  pour- 
raienf  auasi  etra  oonsidör^  oonatne  des  lieux  habitda. 
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le  bourg,  le  village,  l’histoire  nous  offre  des  exemples 
innombrables  de  villages  qui  se  sont  developpes  jusqu’ä 
devenir  des  villes,  comme  de  villes  döchues  tombees  au 
rang  de  villages.  On  ne  peut  meme  pas  söparer  nettement 
les  agglom^rations  collectives  des  habitations  isol^es  : 
la  plupart  de  nos  villages  ont  bourgeonne  autour  d’un 
domaine,  tandis  que  quelques-uns  d’entre  eux  se  sonfc 
vu  rMuire  peu  k  peu  ä  deux  ou  trois  feux,  voire  ä  un  seul. 
Les  agglomdrations  de  quelque  importance  offrent,  en 
outre,  des  noms  de  voies  (rues,  pleices,  etc.). 

Les  noms  de  tenitoires  (pays,  provinces,  etc.)  forment 
aussi  un  groupe  bien  caracterise. 

II  en  est  de  meme  pour  les  noms  de  cours  d’eaux,  dont 
nous  avons  ddjä.  eu  l’occasion  de  faire  remarquer  l’ar- 
chaisme,  rösultant  de  leur  grande  stabilite. 

Tout  differents  sont  les  noms  relatifs  au  relief,  dont  les 
montagnes  sont  le  type  le  plus  representatif  :  categorie 
plus  flottante,  par  ses  frontieres  imprecises  comme  par 
ses  renouvellements  incessants. 

Enfin  les  noms  de  terroirs  ou  lieux  dits,  6troitement 
rattaches  au  developpement  des  cultures,  sont  les  plus 
recents  de  tous  et  datent,  en  majeure  partie,  des  deux  ou 
trois  derniers  siecles  de  l’ancien  regime. 

Pour  le  plan  d’un  ouvrage  d’ensemble,  on  peut  besiter 
entre  le  classement  par  series  logiques  et  par  couches  histo- 
riques  :  l’un  et  l’autre  ont  leurs  avantages.  Nous  avons 
combine  les  deux  points  de  vue.  fitant  donnee  l’importance 
exceptionnelle  de  la  premiere  categorie,  nous  etudierons 
d’abord  les  noms  de  localit^s,  en  les  classant  d’apres 
l’ordre  historique  de  leurs  formations.  Un  chapitre 
sp6cial  sera  consacr6  aux  regions  non  romanes,  qui 
demandent  etre  examin6es  ä  part.  Nous  donnerons 
ensuite  un  aper9U  des  noms  de  territoires,  ä  la  suite  de 
laquelle  nous  consacrerons  quelques  pages  aux  noms 
d’habitants,  qui  logiquement  ressortissent  ä  l’anthro- 
ponymie,  mais  qui,  par  leur  formation,  se  rattachent 
linguistiquement  aux  noms  de  localit6s  et  de  territoires. 

Les  noms  4©  oours  d’eau  (et  de  lacs)  feront  l’objet  d’un 
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chapitre  d’ensemble,  ainsi  que  lea  noms  relatifs  au  relief 
(montagnes,  vallees,  caps,  golfea,  iles,  etc.),  enfin  lea  noma 
de  terroira  ou  lieux  dita.  Lea  noma  de  rues,  qui  aont  lea 
lieux-dita  dea  villea,  aeront  brievement  examinea  en 
dernier  lieu, 

Un  tel  expoae,  toutefoia,  serait  trop  fragmentaire  et 
ne  serait  pas  complet,  a’il  n’etait  preced6  par  un  expose 
d’enaemble  groupant,  pour  la  premiere  foia,  les  pheno- 
menea  principaux  et  les  principes  generaux  de  la  topo- 
nymie  autour  des  trois  aspects  que  presente  l’histoire  des 
noma  de  lieux  ;  designation  originaire  ou  sens  primitif 
des  noma;  substitutions,  ou  remplacement  d’un  nom  par 
un  autre ;  transformations  (övolutions  phonötiques,  alte- 
rations,  cacographiea). 

En  principe,  —  le  champ  est  auffisamment  vaste,  — 
notre  ouvrage  concerne  les  noms  de  lieux  de  la  France 
et  de  l’ancienne  Gaule,  mais  nous  deborderons  forcement 
un  cadre  artificiel  de  frontieres  politiques,  dont  l’histoire 
nous  enseigne  les  perpetuels  deplacements.  On  ne  saurait 
etudier  les  formations  toponymiques  iberes,  gauloises, 
ligures,  que  dans  leur  ensemble,  et  en  faisant  etat  dea 
toponymes  espagnols,  Italiens,  suisses,  etc.  La  France 
romane  a  pour  dependances  naturelles  la  Wallonie  et 
la  Suisse  romande;  quant  ä  la  toponymie  de  nos  Alpes, 
eile  ne  peut  s’expliquer  abstraction  faite  du  Piemont. 
Enfin  la  region  basque  des  Basses-Pyrenees  est  etroite- 
ment  solidaire  des  provinces  basques  espagnoles,  l’Alsace- 
Lorraine  de  la  Suisse  alemanique  et  de  la  Rhenanie,  tandia 
que  la  Flandre  fran9aise  n’est  qu’un  morceau  linguia- 
tique  d’une  plus  grande  Flandre.  Pour  avoir  arrete 
arbitrairement  leurs  recherches  de  part  et  d’autre  dea 
frontieres  actuelles,  certains  linguistes  ont  fait  obstacle 
ä,  la  Cooperation  intellectuelle  internationale  si  necessaire 
k  ces  travaux,  et  Longnon  lui-meme  est  redevable  k  cet 
exclusivisme  de  quelques  erreura^. 


L  Voir  notamment  p.  96. 
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II.  —  TRAVAUX  ET  D0CÜMENT8 

Plus  avanc^e  que  celle  des  noms  de  personnes,  l’^tude 
des  noms  de  lieux  a  fait  Tobjet  de  recherches  de  detail 
trcs  fouillees  et  de  travaux  d’ensemble  remarquables. 

Ce  n’est  pas  moins  une  Science  jeune,  si  Ton  songe  que 
le  Premier  ouvrage  qui  merite  d’etre  cit6,  celui  de  Houze^ 
date  de  1864.  Parmi  les  pr^curseurs,  il  faut  citer  avant 
tout  Quicherat,  qui  posa  les  premiöres  bases  solides  de  la 
toponymie,  puis  Cocheris^.  Ces  divers  travaux  n’ont 
d’ailleurs  plus  guäre  d’interet  qu’au  point  de  vue  de  l’his- 
toire  de  la  science.  Par  contre  on  consulte  encore  aveo 
fruit  ceux,  plus  r6cents,  de  Ch.  Joret,  recherches  precisca 
relatives  aux  noms  de  heux  normands,  et  les  grandes 
syntheses  d’un  esprit  puissant,  d’Arbois  de  Jubainville, 
parfois  trop  hardies  ou  un  peu  pr^maturees,  mais  riche« 
d’idees  et  de  faits  (1889-1894). 

Mais  le  v^ritable  fondateur  de  la  toponymie  franfaise 
fut  Auguste  Longnon,  pour  qui  avait  ete  fondee  une 
chaire  speciale  ä  Tficole  pratique  des  Hautes-fitudes  et 
au  College  de  France.  II  ne  fit  paraitre  de  son  vivant, 
en  dehors  de  son  Atlas  historique  de  la  France,  que  des 
travaux  speciaux,  d’ailleurs  remarquables  (y  compris 
le  Dictionnaire  topographique  de  la  Marne,  etc.).  Son  cours, 
publie  assez  longtemps  apres  sa  mort  (du  fait  de  la  guerre), 
SOUS  le  titre  Les  noms  de  Heu  de  la  France,  est  et  restera 
longtemps  l’ouvrage  de  fonds  pour  les  noms  de  lieux 
habites  ;  on  ne  saurait  trop  louer  la  probite  scientifique 
de  l’auteur,  la  richesse  de  sa  documentation  (servie  par 
une  memoire  prodigieuse),  la  precision  et  la  nettete  qui 
faisaient  tant  apprecier  son  enseignement.  On  peut 
cependant  formuler  quelques  critiques.  L’ouvrage  a  ete 
redige  d’apres  des  notes  plus  ou  moins  anciennes,  et 
n’a  pu  etre  revu  par  le  maitre  :  d’oü  certaines  lacunes  et 

1.  Pour  ces  oövrages  et  les  suivants,  se  reporter  4  la  biblity. 
graphie  4  la  fin  du  präsent  volume. 
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quelques  pages  vieillies  qui  n’ont  pu  profiter  de  recher- 
ches  faites  dans  i’intervalle^  A  noter  aussi  que  Longnon, 
avant  tout  historien  et  geographe,  fait  passer  au  second 
plan  le  point  de  vue  linguistique  et  fait  preuve  parfoia 
d’insuffisance  dans  ses  connaissances  celtiques  et  plus 
generalement  phonetiques 

L’enseignement  de  Longnon,  tout  en  attirant  de  nom- 
breux  auditeurs,  ne  forma  aucun  disciple,  et  il  disparut 
apres  sa  mort  (1911),  faute  de  continuateurs  imm^diats. 
Nous  avons  pense  qu’il  6tait  utile  de  faire  revivre  un 
tel  enseignement,  en  lui  consacrant,  depuis  1922,  une 
de  nos  Conferences  h  l’ficole  pratique  des  Hautes- 
fitudes. 

Savants  et  6rudits  qui  se  consacrent  aujourd’hui  ä,  la 
toponymie  peuvent  etre  classes  en  deux  categories. 
D’abord  ceux  qui  font  porter  leurs  recherches  sur  des 
r^gions  restreintes  qu’ils  6tudient  de  tres  pres  ;  parmi 
ceuv-ci,  decedös  ou  vivants,  citons  Bourciez  pour  le  Sud- 
Ouest,  Meillon  (Hautes  -  Pyrönöes) ,  Beszard  (Maine), 
Ch.  Marteaux  (Savoie),  Perrenot  (Franche-Comt^).  Non 
moins  utiles  sont  les  historiens  et  linguistes  qui  mettent, 
ä  l’occasion,  leur  savoir  au  Service  de  la  toponymie  : 
parmi  ceux-lä,  Camille  Jullian  a  consacrd  aux  noms  de 
lieux,  dans  ses  deux  premiers  volumes^  de  VHistoire  de 
la  Gaule,  quelques  pages  et  notes  pröcieuses  et  il  a  re- 
nouvele  la  toponymie  de  la  banlieue  parisienne  en  une 
Serie  de  cours  donnes  au  College  de  France,  sans  parier 
de  ses  travaux  dans  la  Revue  des  Etudes  anciennes.  Quant 
aux  linguistes,  il  faut  mentionner  parmi  les  celtisants 
G.  Dottin  (dont  la  Langue  gauloise  est  un  breviaire  prd- 
cieux  pour  la  toponymie,  beaucoup  plus  pr^cis  et  pli^  sur 
que  le  Sprachschatz  de  Holder),!.  Loth  et  Vendryes  (Aevwe 
celtique),et  dans  le  camp  des  romanistes  Antoine  Thomas, 
Meyer-Lübke,  Schuchardt. 


1.  Notamment  pour  les  noms  d’origine  ibfere  (ci-apres  p.  94)  et 

diverses  etymologies  gauloises  (ivwrunda,  etc.).  „„„„ 

2.  Par  exemple  pour  la  phonetique  de  la  finale  odurum  en  langte 
d’oc  (p.  io3),  Sans  compter  nombre  de  difficultes  phonetiques 
qu’il  n’a  pas  sounconnee*. 
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En  Belgique,  les  toponymistes  sont  nombreux,  depuis 
Wauters,  Tarlier  et  G.  Kurth  :  citons  A.  Carnoy,  De  FIou, 
Feiler,  Mansion,  Vannörus,  A.  Vincent,  Van  de  Wijer. 
Une  Commission  de  toponymie  et  dialectologie  fonctionne 
depuis  1926.  En  Hollande,  M.  J.  Winkler  s’est  occupö  des 
Doms  de  lieux  et  des  noms  de  personnes. 

La  Suisse  a  fait  de  gros  efforts  pour  la  toponymie. 
H.  Jaccard  a  donnd  en  1906,  sur  les  noms  de  lieux  habites 
de  la  Suisse  romande,  un  ouvrage  d’ensemble,  qui  laisse 
encore  fort  ä  desirer  sous  le  rapport  de  la  precision  et  de 
l’exactitude  linguistique.  Le  toponymiste  le  plus  remar- 
quable  de  la  Suisse  romande  fut  E.  Miiret,  qui  dirigea. 
pour  ie  Glossairdy  une  enquete  considerable  portant  ä  la 
fois  sur  les  noms  de  personnes  et  les  noms  de  lieux.  Com- 
binant  les  deux  points  de  vue,  la  Suisse  alemanique  a 
publie  un  magistral  Idiotikon.  Des  travaux  importants  sont 
dus  ä  MM.  Aibischer  et  Hubschmied. 

Les  travaux  toponymiques  d’Allemagne  sont  fort  nom¬ 
breux.  Nous  signalerons  seulement  l’ouvrage  classique  de 
Foerstemann,  compl^ment  de  celui  qu’a  consacrd  le  meme 
auteur  aux  noms  de  personnes. 

En  Italic,  avec  G.  Battisti,  Bertoldi,  Olivieri,  Pieri, 
G.  Serra,  etc.,  ces  Stüdes  se  developpent  depuis  le  debut 
du  siede.  En  Angleterre,  la  Place-names  Society  a  ouvert 
une  vaste  enquete  et  publie  d’importants  travaux. 

En  Catalogne,  oü  les  premiers  travaux  sont  dus  ä  Balari 
y  Juvamy,  Vlnslilut  d'estudis  catalans  a  pr^pare  une  en- 
quöLedegrande  envergure  pour  laconfection  d’un  diction- 
naire  de  toponymie  et  d’onomas  tique ;  quelques  etudes 
de  dötail  ont  paru  dans  le  BulLlsli  de  dialeclologia  cata- 
lana  (Griera,  Montoliu,  etc.).  Enlin  en  Portugal,  J.  Leite 
de  Vasconcellos  avait  groupe  ses  ötudes  toponymiques 
dans  un  de  ses  Opusculos. 

Comnie  ouvrages  de  toponymie  gdnörale,  nous  avons 
ceux,  bien  vieillis,  d'Egli,  et  celui  de  Nagl(tous  en  alle- 
mand).  Une  Revue  internationale  de  toponymie  %  dirigde 
par J. Schnetz,  fondde  en  19d3ä  Münich, adisparu  en  1944. 


1.  Zeitschrift  für  Ortsnamenforschung 
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Apres  les  travaux,  les  documents. 

Les  sources  les  plus  anciennes  sont  les  inscriptions 
(qui  donnent  fort  peu  ä  la  toponymie)  et  les  auteurs 
grecs  et  latins,  tres  precieux,  surtout  les  historiens 
et  geographes,  Cdsar,  Pline,  Polybe,  Strabon  et  Ptol^m^e 
en  t^e.  Les  indicatiotis  topographiques  et  toponymiques 
les  plus  riches  que  nous  possödions  sur  l’öpoque  romaine 
nous  sont  fournies  par  quatre  documents  anonymes,  la 
Notice  de  la  Gaule,  la  Notitia  dignitatum,  et  plus  encore 
par  Vlüneraire  d’ Antonin  et  les  Tables  de  Peutinger  (ou 
Tables  theodosiennes^).  Les  historiens  et  annalistes  de 
l’epoque  franque  sont  aussi  utiles,  notamment  Ammien 
Marcellin,  Gregoire  de  Tours,  breddgaire,  Hilduin,  etc. 
Les  chartes,  cartulaires,  pouilles  du  moyen  age,  surtout 
les  plus  anciens,  sont  indispensables  pour  nos  etudes,  sans 
compter  les  recherches  dans  les  archives  locales. 

Parmi  les  documents  modernes,  il  faut  citer  avant  tout 
l’inestimable  collection  des  Dictionnaires  topographiques 
departementaux  publies  depuis  i858  par  le  Ministere  de 
ITnstruction  publique.  Ghacun  de  ceux-ci,  outre  son  Intro- 
duction,  renferme  la  liste  alphabetique  des  noms  de  lieux 
du  departement  (noms  de  terroirs  exceptes)  ayec,  ä  chaque 
article,  les  formes  anciennes  (s’il  y  en  a)  historiquement 
class^es  avec  les  references.  Les  noms  de  localitös  consti- 
tuent  naturellement  la  part  la  plus  importante;  il  y  a  des 
lacunes  (variables  suivantles  departements),  moins  pour  les 
noms  de  rivieres  que  pour  les  noms  relatifs  au  relmf». 
Quelques  dictionnaires  döpartementaux  publies  en  dehors 
de  cette  collection  meritent  d’etre  signales,  bien  que  leur 
cadre  döpasse  parfois  de  beaucoup  celui  de  la  toponymie. 

Gomme  simples  röpertoires  des  noms  actuels,  le  plus 


I  Les  deux  premiers  documents  datent  du  ddbut  du  v  siicle; 
les'deux  autres  sont  des  copies  tardives  d’un  itin^raire  ofnciel 
fait  SOUS  Antonin  Caracalla  (fin  ii«  s.)  et  d’une  carte  de  meme 
eooaue  dont  le  dessin  a  ete  brouille  et  dont  la  nomenclature  est 
sLle  interessante.  Pour  les  editions,  voir  notre  Bibliographie. 

2.  Par  exemple  les  formes  anciennes  du  Plomb  (du  Cantal)  ne 
figurentpas  dansle  dictionnaire  topographiqu«  du  Cantal. 
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complet,  pour  les  lieux  habites  de  la  France,  est  le  Dtc- 
tionnaire  des  postes  :  la  premiere  Edition  (iSSg)  contient 
environ  cent  cinquante  mille  noms;  l’ödition  de  igi3, 
beaucoup  plus  riebe,  en  ce  sens  qu’elle  renferme  tous 
les  lieux  babitös  ddsign^s  en  langage  postal  sous  le  nom 
d’^carts,  ne  comprend  pas  l’Alsace-Lorraine.  Un  nouvelle 
Edition  (Alsace-Lorraine  incluse)  est  pr^parde.  —  Le  seul 
^pertoire  g^nrfral  de  toponymes  franjais  (localit6s,  pays, 
rivieres,  montagnes)  est  le  Dictionnaire  geographique  de  la 
France  de  Paul  Joanne,  ou  l’on  trouve  dgalement  quelques 
indicationi  d’ordre  bistorique.  —  Hors  de  France,  nous 
signalerons  sp^cialement  le  Dictionnaire  geographique  de 
la  Suisse  et  les  Dictionnaires  des  postes  des  differents  Etats. 
—  La  Suisse,  la  Savoie  et  quelques  provinces  offrent  au 
toponymiste  des  bibliograpbies  pr^cises. 

Le  repertoire  des  noms  de  terroirs  ou  lieux-dits  est 
fourni  par  le  cadastre,  <flabor6  en  Fiance  au  cours  du 
XIX”  siede,  mais  dont  les  donnees,  comme  nous  le  verrons*, 
doivent  etre  complöt^es  par  des  enquetes  orales  et  des 
reeberebes  d’arebives. 

Pour  les  noms  de  rues,  on  consultera,  outre  les  plans 
actuels  et  passiis,  les  arebives  communales  et  les  mono- 
grapbies  urbaines,  comme  celles  de  Jaillot  et  Lefeuve  pour 
Paris. 

Plans  cadastraux  et  urbains  nous  amenent  ä  dire 
quelques  mots  des  cartes.  L’usage  constant  de  la  carte 
est  indispensable  au  toponymiste  pour  la  connaissance 
de  la  configuration  du  terrain,  de  la  nature  du  sol  et  du 
sous-sol  comme  de  la  Situation  topograpbique.  Des  cartes 
anciennes,  la  plus  remarquable  est  la  magnifique  carte  de 
France  executee  dans  la  seconde  moitid  du  xviii«  siede, 
en  i8o  feuilles,  par  Gdsar  Cassini  et  son  fils  Jacques! 
Parmi  les  cartes  actuelles,  la  meilleure,  au  point  de  vne 
topograpbique,  est  celle  de  l’Etat-Major  (dont  il  faut  se 
döfier,  par  contre,  au  point  de  vue  de  la  nomenclature 
malgrö  les  corrections  apportdes  aux  öditions  r^centes). 
Certaines  cartes  regionales  concernant  surtout  les  massifs 
montagneux,  comme  la  carte  Sebrader  des  Pyrenees,  sont 
predeuses  pour  les  noms  de  montagnes,  rivieres,  etc.,  sou- 


t  P.  sif. 


V 


INTRODTJCTION 


n 


rent  ddfigur^s  dans  la  pröc^dente.  —  La  Suisse  a  la  cane 
topographique  dite  carte  Dufour  et  l’Atlas  Siegfried,  tout  ä 
f&it  remarquable;  Tltalie,  la  Carta  topografica  del  regno 
d’Italia,  öditee  par  Tlnstitut  geographique  militaire. 

La  carte  göologique  fran9aise  la  plus  pratique  pour  le 
toponymiste  est  celle  du  Ministere  des  Travaux  publics. 


Nous  avons  organise  dans  la  Revue  des  Etudes  anciennes, 
avec  le  concours  d’une  quinzaine  de  specialistes,  une  chro- 
nique  de  toponymie,  pour  tenir  les  lecteurs  au  couiant  des 
travaux  publies  sur  les  regions  comprises  dans  le  cadre  de 
l’ancienne  Gaule,  et  assurer  une  liaison  nöcessaire,  tant 
entre  Paris,  la  province  et  les  pays  voisins,  qu'entre  lin- 
guistes,  historiens  et  geographes.  Elle  parait  regulierement 
depuis  janvier  igSz. 

Le  premier  Congres  international  de  toponymie  et  d’an- 
throponymie,  que  nous  avons  eu  1  honneur  d  organiser  et 
de  presider.  s’est  tenu  ä  Paris  fin  juillet  igBS.  II  a  donne 
une  nouvelle  impulsion  ä  ces  etudes.  Des  Congres  analo- 
gues  auront  lieu  tous  les  trois  ans  j  une  Societe  internatio¬ 
nale  est  tn  formation.  En  France,  le  ministre  de  l’Educa- 
tion  nationale  a  Institut,  en  igSg,  une  Commission  natio¬ 
nale  de  toponymie  et  d’anthroponymie,  chargee  de  stimuler 
et  de  coordonner  les  enquetes,  ainsi  que  de  preparer  des 
röpertoires,  —  en  altendant  la  Creation  d’un  Institut, 
r^clame  par  les  spccialiales» 


PHEMIERE  PARTIE 


PH^NOIVIENES  G^N^RAUX 


CHAPITRE  PREMIER 

DfiSIGNATION  ORIGINAIRE  DES  NOMS 
DE  LIEUX 

La  determination  du  sens  primitif  d’un  toponyme  pose 
le  Probleme  de  la  designation  originaire  des  lieux.  Pour 
le  resoudre,  il  faut  savoir  d’abord  dans  quelle  langue  le 
nom  a  ete  cr6e,  et,  au  prealable,  connaitre  au  moins  appro- 
ximativement  l’epoque  de  sa  formation.  La  solution  de  ces 
dernieres  questions  n’entraine  pas  forcement  celle  de  la 
premiere  :  on  peut  avoir  de  bonnes  raisons  (par  exemple 
d’apies  l’examen  de  la  terminaison  ou  d’apres  la  r6parti- 
tion  geographique  des  formes  analogues)  pour  croire  qu’un 
mot  est  gaulois,  ligure  ou  ibere,  sans  pouvoir  en  deter- 
miner  le  sens,  ä,  cause  de  notre  connaissance  imparfaite 
de  ces  anciens  idiomes,  surtout  des  deux  derniers. 

La  Classification  des  designations  originaires  peut  se 
faire  au  point  de  vue  de  leur  formation  externe  ou  de 
leur  sens  intrinseque.  Envisag^e  sous  le  premier  angle, 
l’appellation  est  spontante,  oeuvre  plus  ou  moins  ineon- 
sciente  d’une  collectivite,  ou  systömatique,  lorsqu’elle  est 
llue  ä  I’acte  reflechi  de  l’autorit^.  d’un  conqu6rant,  d’un 


20 


LES  NOMS  DE  LIEUX 


fondateur  de  ville,  etc.  Au  contraire,  si  I’on  ne  s’occupe 
que  du  sens,  les  elements  de  la  designation  peuvent  etre 
emprunt^s  seit  k  la  g^ographie  (particularit^s  topogra- 
phiques,  eto.),  seit  k  rhomme  (nom  de  fondateur,  de  pro- 
teoteur,  de  possesseur),  soit  ä,  divers  caracteres  abstraits 
ou  d’ordre  hdstorique;  des  elements  de  nature  diverse 
peuvent  entrer  dans  les  composös. 

Nous  combinerons  les  deux  pointa  de  vue. 


L  —  DfiSlGNATIONS  SPONTANfiES 


Quand  une  agglom6ration,  une  rivißre,  une  montagne 
a  6te  denomm6e  par  la  voix  pnblique,  —  ce  fut  toujours 
le  cas  le  plus  frequent  —  le  proc6d6  le  plus  naturel  6feait 
de  designer  le  Ueu  d’apres  une  de  ses  particularit6s 
topographiques  les  plus  frappantes.  Notre  regrett6  maitre 
Gaston  Paris  6crivit  ä  ce  sujet  une  pkrase  charmante, 
Bouvent  cit6e  ; 

<(  Quoi  de  plus  pr6cieux,  de  plus  interessant,  Je  dirais 
volontiers  de  plus  touchant  que  ces  noms,  qui  refletent 
peut-etre  la  premiere  Impression  que  notre  patrie,  la  terre 
oh  nous  vivons  et  que  nous  aimons,  avec  ses  formes  sau¬ 
vages  ou  gracieuses,  ses  saillies  ou  ses  contours,  ses  aspects 
vari6s  de  couleur  et  de  Vegetation,  a  faite  sur  les  yeux  et 
Tarne  des  hommes  qui  Tont  habit^e,  et  qui  s’y  sont 
endormis  avant  nous,  leurs  descendants  ^  ?  » 

Ces  designations  collectives  sont  en  general,  ä  Torigine, 
des  surnoms,  au  sens  linguistique  du  mot,  ou,  suivant 
Texpression  de  M.  Camille  Jullian,  des  epithetes  de  con¬ 
dition,  qui  deviennent  plus  tard  des  noms  propres  con- 
sacres  par  Tusage  puis  par  Temploi  officiel. 

L’appellation  peut  etre  une  simple  constatation  geo- 
graphique  :  La  Fresnaie  est  le  village  pres  duquel  poussent 
des  frenes,  comme  l’Auzon  {Alisone  ä  Tepoque  romaine) 
la  riviere  qui  baignait  des  alisiers,  comme  Tuquerouye  la 
montagne  rouge.  Elle  est  parfois  metaphorique. 

1.  Disooiirs  prononc6  le  26  mal  1888  &  la  clöture  du  Congröa 
dee  Suci^teij  eavantes. 
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Au  point  de  vue  de  la  forme,  beaucoup  de  suffixessont 
sp^cifies,  ä  une  epoque  donnee,  avec  une  valeur  precise. 
A  I  epoque  gallo-romaine,  le  suffixe  -acum  s’ajoutait 
au  nom  du  possesseur  d’un  domaine  rural.  Les  Suffixes 
ius,  ia,  puis  etu  eta  servirent  ä  designer  les  lieux  plantes 
d  arbres.  Matruchot  a  pu  ainsi  retrouverl’^tymologiedeZa 
Sauliere  (Cote  d  Or)  qui,  de  prime  abord,  paraissait 
etre  un  derivö  de  «saule»,  en  observant  que  le  suffixe  iere, 
en  langue  d  oil^,  ne  s’ajoutait  jamais  ä  un  nom  d’arbre; 
le  nom  signifiait  «  sabliere»  (d6riv6  d’une  forme  bourgui- 
gnonne  ancienne,  saule  =  sable). 

Les  memes  phenomenes  se  repetant,  avec  une  simili- 
tude  remarquable  sous  des  modalites  differentes,  dans  les 
temps  et  les  lieux  les  plus  eloignes  les  uns  des  autres,  il 
est  facile  d’etablir  des  comparaisons  et  de  grouper  des  faits 
de  meme  ordi-e. 

La  montagne,  dont  la  Silhouette  ou  la  couleur  fait  Image, 
est  generalement  designee  k  l’aide  d’une  metaphore 
Monts  Blanc,  Cenis  (cendre),  etc.;  nombreux  Pies,  Dents, 
Aiguilles,  etc.;  et  les  metaphores  subjectives  comme 
Monts  Maudits,  Perdu,  etc.  l 

Les  noms  de  rivieres,  dont  l’interpretation,  onle  ve^^a^ 
est  tres  delicate,  designent,  soit  l’eau,  accompagnee  ou 
non  dune  epithete  qui  peut  eliminer  son  substantif 
(Ja  Lance  est  la  brillante,  la  Theve  la  tranquille,  etc.),  soit 
une  particularitö  de  la  r^gion  (Auzon,  riviöre  des  alisiers; 
Bievre,  riviere  des  castors),  soit  une  idee  mystique  (Dive’ 
dmne;  Dhu^s,  demon,  etc.).  A  une  dpoque  plus  tardive’ 
le  cours  d’eau  a  pu  tirer  son  nom,  au  moins  en  partie,  de 
la  locaütö  principale  qu’il  arrose  (gave  de  Pau). 


autreraent  en  langue  d’oe  (Beesüre,  de  betz,  bouleau, 
Fais^ere  de  vaiaaa  noisetier,  etc.)  et,  en  langue  d’oÜ,  pour  leg 

TV'^20?'"  ^  Pervencherea,^oUi.). 

3.  P.  195. 
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*  * 

Les  noms  de  localit^  meritent  ^  cet  egard  un  examen 
plus  attentif. 

Les  616inents  de  leur  designation  peuvent  etre  empruntea 
k  la  geographie  physique. 

Elements  d’ordre  orographique.  Mont  :  Blamoni 
(blanc  mont),  Beaumont,  Montfaucon,  Montauban,  etc.; 
formations  analogues  en  Italien,  en  allemand  {-berg),  etc. 
—  Vall6e  :  Vaux,  LavaX,  Bonneval,  Vaucresaon,  Entre- 
vaux,  etc. ;  it.  volle,  al\.-thal  —  Roche,  mot  qui  est  arrive 
k  d6signer  le  chateau  campö  sur  le  roc  :  La  Roche,  Roche- 
fort,  Roquefort  (Midi),  etc.  —  Moins  frequents  Gote  et 
Coteau,  Combe  (vallee  en  gaulois)  et  son  derive  Gom- 
bdle,  Pas  (defile),  etc.  —  Pierre  (Midi  :  Peyre)  et  ses  com- 
poses  sont  courants;  les  d6riv6s  se  rapportent  k  des  sols 
pierreux. 

C’est  la  grotte  qu’U  faut  demander  l’origine  et  le 
sens  de  Les  Croütes,  Baume,  La  Beaume,  Bahne  (Esl  et 
Sud-Est).  Les  Rawjf  ^voquent  des  rocs  ä  pic  {baus). 

L’id6e  de  relief  s’associe  parfois  ä,  une  notion  subjec- 
tive  comme  celle  de  «  regarder  »,  dans  des  compos6s  du 
type  Miramont,  Miremont,  Miraumont  («  regarde  mont  », 
ou  u  regarde  au  mont  »),  Miraval.  Montmirail  se  rattache 
k  une  formation  de  ce  genre  (peut-etre  etait-ce  le  siege 
d’un  observatoire  militaire  romain).  Le  point  de  vue 
subjectif  est  devenu  exclusif  dans  certaines  creations, 
oü  l’expression  du  relief  a  disparu  devant  celle  du  coup 
d’oeil  :  Mirabeau  (LIidi),  Mirebeau  (langue  d’oil),  Miribel 
(franco-provengal),  litt6ralement  «  regarde  beau  »,  et 
d’autres  formations  analogues,  quelquefois  ironiques,  ou 
r^sultat  de  jeux  de  mots.  —  Sous  un  aspect  moins 
imag6,  voici  d’une  part  Beaumont,  Beimont,  Beipech 
(beau  puy),  Belval...,  de  l’autre  Beauvoir,  Beauvezetr 
(Midi;  meme  sens)  et,  plus  recent  en  g6n6ral,  Bellevue. 

\.  D©  l’öpoque  gauloise,  Diruint  narUoe,  divioe  vall6a) 
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En  sens  inverse  Malmont,  Malleval  (mauvaise  vall6e), 
Maupas  (mauvais  defile),  etc.  Ces  epithetes  {beau,  mal...'' 
peuvent  s’ajouter  aux  autres  61^ments  geographique.' 
dont  nous  allons  parier  (sources,  cours  d’eau,  etc.)  ; 
nous  les  signalons  une  fois  pour  toutes. 

L’hydrographie  a  form6  un  contingent  d’appella- 
tions  encore  plus  important. 

Sans  etre  tres  nombreuses,  certaines  localitds,  sur  les 
cotes,  ont  tire  leur  nom  des  caps,  baies,  estuaires,  etc.  : 
Capbreton,  Cap  d’Ail...  sautent  aux  yeux;  le  second  ele- 
ment  des  noms  normands  en  -fleur  {Eonjleur...)  signifiait 
«  golfe  »  en  norois;  öfter  {Aber  Vrach)  veut  dire  estuaire  en 
ancien  breton. 

Diverses  iles,  cötieres  et  surtout  fluviales,  ont  donn6  leur 
nom  4  la  localite  qui  s’y  est  construite  :  Vlsle-Adam 
(avec  le  nom  du  fondateur),  V Isle-sur-Serein  (avec  le  nom 
de  la  riviere,  type  plus  frequent) ;  Lille  (deformation  de 
VUe),  etc. 

Les  sources,  recherchdes  jadis  pour  rinstallation  des 
agglomerations  qui,  par  elles,  etaient  maitresses  du  cours 
d  eau,  avaient  autrefois  une  importance  primordiale  et  ont 
6t6  divinisöes.  Font  est  frequent  en  France,  soit  en  composi- 
tion,  avec  un  nom  d  bomme  {Fontevrault,  Fontgombault) 
ou  une  epithete  {Font-pedrouse,  c’est-ä-dire  pierreuse, 
Fontvieille),  soit  dans  ses  derives  Fontenay,  Fontenoy 
(lat.  vulg.  fontanetum,  endroit  oü  est  une  source),  Fon- 
tenelle,  Fontenille  (diminutifs),  Fontaine  enfin,  qui  a 
remplace  font.  Divers  noms  de  formation  gauloise  ou  pre- 
gauloise  ont  une  origine  du  meme  ordre  {Aventicum, 
Vesontio,  etc.);  d’autres  paraissent  porter  le  nom  de  la 
divinite  de  la  source,  comme  Luchon,  Luxeuil,  Nimes,  etc. 

La  riviere  a  souvent  donne  son  nom  4  la  localite  qu’elle 
baigne  ;  nom  commun  comme  Rupt  (ru  =  rmsseau), 
Rimere,  etc  ,  plus  anciennement  diverses  formationf  gau- 
loises  avec  vara  (riviere),  dubrcm  (eau),  onna  (cours 
d’eau),  comme  Douvres  (Calvados),  Devres  {Doverä), 
Chalonnes  {Cal-onna);  nom  propre,  4  l’instar  des  noma 
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de  villes  gauloises  Autricum  (Chartres;  du  nom  de 
VAutura,  Eure),  Avaricum  (Bourges;de  l’Avara,  Yevre), 
qui  ont  disparu.  Mais  nous  avons  conserve  d’autres 
Creations  de  ce  genre,  comme  Aire  {Atura,  de  Atur, 
Adour),  Nevers  (de  Nevemos,  d6rive  gaulois  de  la  Nevera, 
Nievre),  Coudes  (Puy-de-D6ine;  de  Cosaie,  d6riv6  de  la 
Cosa,  Couze) ;  Breuches  (Haute-Saone),  Cusance  (Doubs), 
Mcmrs  (Marne),  ineme  racine  que  les  ri vieres  Bremhin,  Cu- 
sancin,  Morin,  qui  les  arrosent, 

Les  confluents  ont  jou6  un  röle  important  au  point  de 
vue  commercial  plus  encore  que  stratögique.  Le  plus 
ancien  nom  d6signant  le  conOuent  est  condate,  mot  que 
le  gaulois  a  dü  emprunter  ä  une  langue  anterieure,  et 
qui  est  l’ancetre  de  nos  Condat  (]\Iidi),  Condi,  Candes^. 
Le  mot  gaulois  purement  celtique  etait  comboros,  qu’on 
retrouve  dans  Combre{s)  et  quelques  deri  v6s  ou  composes 
{Combree,  Combreux,  Combrit,  Combressols,  Combronde). 
Voici  maintenant  le  latin  conflueniem,  reduit  en  ]*itin 
vulgaire  h  cofluente,  conflente  ou  coflente  et  qu’on  retrouve 
dans  Conflans,  Confolens,  Couflans,  Coufjoulens,  comme 
dans  Coblentzr.  Quimp&r  est  un  mot  bas  breton  de  la 
mime  racine  que  le  gaulois  comboros.  II  existe  des  tor- 
mations  romanes  pour  exprimer^  la  mime  idee.  comme 
Entraigues  (Midi),  Entrives  (vallte  d’Aoste),  signifiant 
litteralement  «  entre  eaux  »,  Entre-deux-eaux  (lieu  dit  et 
refuge  de  Maurienne,  sur  Termignon). 

La  presence  de  soiirces  hydrominerales  s’affirme  par 
des  formations  latines  comme  Ax,  Dax  (avec  aggluti- 
nation  de  la  preposition,  p.  60),  Aix  {di&aquis,  eaux,  p.  132), 
Evian  (du  derive  aquianum),  et  des  formations  romanes 
comme  Eaux-Bonnes,  Eaux-Chaudes  et  son  äquivalent 
auvergnat  Chaudesaigues.  L’eau  peut  exprimer  une 
autre  id6e  que  celle  de  source  :  songeons  k  Aigues-Mortes 
^qui  s’opposo  ä  Aigues-Vives). 


1.  Pour  le  diplacement  d’accent,  voir  p.  72-73. 

2.  Le  passage  de  /  4  6  est  particulier  4  la  phonitique  du  haut. 

alleipapd* 
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Les  v6getaux  foumissent  peut  etre  le  contingent  le 
plus  nombreux. 

Les  arbres  tierment  le  premier  rang.  La  presence  de 
groupes  d’arbres  de  teile  ou  teile  espece,  ou  d’une  foret  oü 
une  essence  domlne,  pres  d’un  village,  est  une  caracte- 
ristique  tres  frequente  de  designation  Aussi  trouvons- 
nous,  ä  travers  les  formations  historiques  des  äges  diffe- 
rents,  maints  types  et  variantes  linguistiques  pour  denom- 
tner  les  arbres  indigenes  les  plus  frequents  de  notre 
pays. 

En  tete  voici  le  ebene.  Le  nom  celtique  du  ebene, 
dervos,  se  retrouve  dans  Drevant  (Cber)  et  Der  (Haute- 
Mame);  un  autre  mot  gaulois,  cassanos,  qui  a  du  etre 
empruiite  ä  une  langue  preceltique^  est  l’ancetre  de  chene 
(avec  influence,  en  langue  d’oil,  du  latin  fraxinus)\ 
nous  le  retrouvons,  bien  entendu,  dans  des  toponymes 
tres  nombreux,  dont  beaucoup  datent  de  la  periode 
romane,  suivis,  en  general,  d'un  suffixe,  -euil  (gaulois 
-otalos,  p.  99),  Casseneuil,  Chasseneuü]  -ia,  Cassagne, 
Chassagne;  -etum,  -eta,  le  Quesnoy  (Nord),  Chesnay,  La 
CWaie  (region  parisienne,  Est  et  Ouest).  Voici  mainte- 
nant  l’ibere  garric,  frequent  dans  le  Sud-Ouest  (bameaux, 
fermes)  sous  la  forme  masculine  Garric  ou  feminine  Qar- 
rigue,  la  Jarrige  d&ns  le  Massif  Central  et  les  Charentes, 
Jarrie  en  Daupbine,  etc. ;  la  meme  racine  est  le  prototype 
du  basque  hariz  (ebene),  qu’on  retrouve  dans  Biarritz, 
Harispe,  Harismendy  —  Si  le  latin  querem  n’a  rien 
laisse  en  France  (ce  mot  a  disparu  de  boime  beure  en 
latin  vulgaire  des  Gaules  “*  devant  le  suivant),  en  revanebe 
robur  (qui  ne  s’est  specialise  que  plus  tard  au  sens  de 
cbene-rouvre  comme  garric  au  sens  de  cbene-garric)  a 


.  Coii^arer,  pour  les  noms  de  famille,  les  noma  d’origine 
Duchene,pehrme...  d  aprea  le  ou  les  arbres  qui  avoisinaient  l’habi- 
taMon  (A.  Dauzat,  Les  norm  de  personnes,  p.  87  et  auiv  1 

2.  Ci-dessous,  p.  88. 

3.  Ci-dessous,  p.  172. 

4.  Et  meme  dans  l’Italie  du  nord  :  on  ne  trouve  qvercia,  queroeta 
dans  la  topouym.e  italienne  qu’4  partir  de  1’ Apennin  (au  nord  ; 
Rovereio,  eto.;  Caasaiio  en  Lombardie,  rögion  trba  celtisbe). 
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laisse  de  nombreuses  traces  dans  notre  toponymie  : 
Rouvre{s),  Rouvray,  Rouvroy  en  langue  d’oil,  Roure  dans 
le  Midi.  —  Le  mot  breton  signifiant  «  ebene  »  {dann)  se 
retrouve  dans  Danrntä,,  etc.  —  La  racine  germanique  ek-  a 
6t4i  apportee  par  les  Northmans  en  Normandie  {Ecque-tot, 
Yque-lon...)-,  eile  se  retrouve  en  Flandre,  oü  eile  est  peu 
frequente  vu  la  raret6  des  ebenes,  et  en  Alsace  (Eich-burg, 
Eich-ioald,  etc.). 

La  richesse  lexicale  est  moins  grande  pour  les  autrea 
arbres,  dont  nous  nous  contenterons  de  rappeier  brieve- 
ment  les  principaux.  —  Le  hetre  offre  le  type  latin  fagus, 
le  plus  r6pandu  et  souvent  deform^  {Fau,  Faux,  Fou, 
Foux-,  derives  Fayei,  Fayeite,  Midi);  le  roman  de  l’Ouest 
l’a  passe  au  breton  {Faouet);  hetre  est  special  au  Nord; 
le  radical  germanique  buh-  se  retrouve  en  Normandie 
{Bouque-iot)  et  en  Alsace  {Buch-ioald).  —  Le  bouleau  a 
un  type  propre  ä  la  langue  d’oil  (reposant  sur  betullus  : 
Boulay,  etc.),  un  autre  ä  la  langue  d’oe  (postulant  bettius  : 
d’oü  Bessede,  Bessiere,  etc.).  —  L’aulne  offre  la  racine 
gauloise  vem-  {Vemeuil,  Vernet...,  Ouem  en  Morbihan) 
et  la  racine  latine  {Aulnay,  Launay).  —  Tous  les  arbres 
anciens  de  nos  pays  sont  representes. 

Les  plantes  herbacees  offrent  presque  toutes  des  radi- 
caux  latins.  Parmi  les  noms  les  plus  frequents,  men- 
tionnons  d’une  part  les  plantes  sauvages,  fougere 
{Feucherolles,  Feuguerolles,  Fougeray...),  genet  {Oenest, 
Genestouze,  Oenetay...),  genevrier  {Genevrieres...),  jono 
{Jonchere,  Jonquiere...),  pervenche  {Pervinquieres,  Pro- 
venchere...),  etc.,  —  de  l’autre  les  plantes  cultivees, 
chanvre  {Chennevieres ;  Gannebiere,  Midi),  feve  {Favieres, 
Faverolles),  houblon  {Homblieres,  Aisne),  lin  {Linüre, 
Eignere,  Lignerolles).  Les  noms  de  cereales  sont  tres  rares, 
parce  qu’ils  ne  sont  pas  caracteristiques,  les  cereales  etant 
cultivees  partout  ;on  ne  trouve  que  quelques  FroweTiifem 
(Marne,  Mayenne),  dans  des  regions  oü  la  culture  du  bl« 
dut  etre  tardivement  importee. 

Joignons-y  des  noms  generiques  6voquant  :  la  fore« 
{ia  Selve,  Sauve,  de  silva-,  Luc,  Midi,  et  les  composes  du 
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Nord  en  -lu^,  de  lucus,  bois  sacre;  Foret,  Forest... ;  le  breton 
kuat,  avec  ses  variantea  goat,  ho'et  :  Kergoat,  Pen-hoä,...] 
le  norois  lundr  en  Normandie,  dans  Bouquekm  (bois  de 
hetres),  Yquelon  (bois  de  ebenes);  l’allemand  toald  en 
Alsace-Lorraine) ;  —  la  prairie  {Prä...;  au  Midi,  Prades, 
Prudel,  les  Pradeaux) ;  —  la  lande,  etc. 

fjans  6tre  tres  fröquents,  les  noms  d’animaux  meritent 
d'ßtre  mentionn6s.  Le  loup  a  joue  un  röle  important, 
comme  l’attestent  des  formations  gallo-romaines  (Lupara 
Louvres)  puis  romaines  {Louviers,  Louvieres;  Loubiere, 
Laubaresse  (Midi),  etc.^);  Tours  figure  dans  les  pays  de 
moiitagnes  {Orsieres,  Valais).  Si  renard  est  limit^  aux 
lieux-dits  et  aux  Scarts  r^cents  {La  Renardiere...),  c’est 
que  le  mot  a  remplac6  tardivement  le  denv6  du  latin 
vulpes,  qu’on  trouve  dans  Ooupillieres,  Volpilliäre,  etc. 
Parmi  les  noms  d’oiseaux,  citons  Alontfaiccon  (it.  Mon- 
falcone),  quelques  d6rives  et  composes  d’aigle,  et,  surtout 
dans  les  beux  dits,  des  composes,  parfois  ironiques, 
comme  Chantelauze  (chante,  alouette!),  Chantemerle,  etc. 

*  « 

Üne  seconde  s6rie  de  dßsignations  conceme  la  geo- 
graphie  humaine. 

Voici  d’abord  les  lieux  de  passage. 

Le  gu6,  dont  le  röle  etait  Capital  aux  6poques  oü  les 
ponts  6taient  rares,  nous  offre  des  residus  du  gaulois  rilus 
dans  les  divers  Chambord  {Cambo-rxtos,  gu6  dans  une 
courbe).  Le  latin  vadurn,  plus  repandu,  a  laissd  ^'ez,  et, 
SOUS  Tinfluence  gerinanique,  Wez  dans  le  Nord,  dans 
le  cenlre,  Gud  plus  au  Sud.  Comparer,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre,  Frankfurt  (le  guä  des  Francs),  Oxford  (le 
gue  des  bceufs). 

1.  Ci-deB3ous,  p.  118-119. 

2.  Dans  les  toponymes  de  ce  genre,  il  se  trouTe  des  surnoms 
d’hommes  (possesseurs  primitifs  du  domaine),  par  3x.  Louve~ 
tiemHCi  (Lupiciana,  domaine  de  Lupiciui). 
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Inutile  de  faire  ressortir  l’importance  primordiale  dea 
ponts,  surtout  aux  6poques  oü  ils  etaient  rares  et  qui, 
plus  encore  que  les  gues,  etaient  susceptibles  de  provoquer 
la  formation  d’agglomörations.  Aussi  trouvons-nous  ce 
type,  souvent  en  composition,  des  l’epoque  gauloise 
avec  le  radical  celtique  briva  {Brive,  Brioude,  Brissarthe, 
Salbris^...),  et  avec  pont  ä  l’epoque  gallo-romaine  {Pont- 
vcrre  =  Ponte  veterem),  franque  (Radepont,  Pontoise), 
capetienne  (Pont-Saint-Esprii,  Pont-Sainte-Maxence).  En 
Italie  les  composes  avec  Ponte,  en  pays  allemand  ceux  ter- 
mines  par  -brück  {Innsbruck,  pont  sur  l’Inn;  Sarrebrück, 
pont  sur  la  Sarre)  sont  egalement  nombreux. 

Les  Gaulois  n’ayant  pas  eu  de  veritables  routes,  on  ne 
sera  pas  surpris  que  les  designations  relatives  ä  la  route 
ne  datent  que  des  Romains.  Nos  noms  de  lieux  ont  garde 
le  Souvenir  de  la  strata  gallo-romaine  :  Estrees  (et,  dans 
les  composes,  ^Jtriaupont...),  Etraz,  £trat  (region  franco- 
provengale),  Estrade  (Midi);  — de  la  calceata  franque^. 
Chaussie,  Gauchy,  Caussade....  Route,  au  sens  actuel, 
ne  datant  que  de  la  fin  du  xvi®  siede,  on  congoit  que  ce 
mot  ne  se  rencontre  pas  dans  les  noms  de  lieux,  en  debors 
de  quelques  lieux-dits.  —  Strata  penetra  en  pays  germa- 
nique,  oü  il  devint  strotze,  puis  strasse-,  de  lä  Strasbourg 
(bourg  de  la  route). 

Le  carrefour  de  routes  a  aussi  laisse  des  traces.  Le  mot 
6tait  quadruvium  en  latin  :  d’oü  Carrouges,  Gairoi 
dans  le  Midi  (francis6  en  Queiroix  dans  le  nom  d’une 
6glise  de  Limoges).  Les  formations  modernes  Quatre- 
Ghemins,  Quatre- Routes  sont  nombreuses.  A  signaler,  dans 
le  meme  ordre  d’id6es,  le  nom  de  Gompiegne,  plac6e  sur 
le  raccourci  {compendium)  d’une  voie  romaine. 

Voici  maintenant  les  designations  empruntees  aux 
Etablissements  sEdentaires.  L’agglomEration  tire  son 
nom  de  sa  destination  originaire. 

1.  Ci-dessoiis,  p.  101. 

2.  Ci-deasous,  p.  134- 
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Ce  peut  etre  une  forteresse  :  idee  repr^sentee  par  les 
radicaux  gaulois  briga  et  duros  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  ou  un  oppidum  (dunos).  Les  Romains  introduisent 
le  mot  cdstrum,  camp  {Gastres,  La  Chätre...;  jusqu’en 
Angleterre  :  Chester),  et  son  derive  castellum,  qui,  avec  le 
döveloppement  des  fortifications  permanentes,  prend  le 
sens  de  chäteau  fort  et  connait,  au  moyen  äge,  un  succes 
consid6rable  dans  ses  composes  (Chäteaufort,  Chäteau- 
roux  =  Chäteau  Raoul,  N euf chäteau,  Neufchätel  et  Neu- 
chätel,  Chäteauneuf...)  et  dans  ses  derives  castellucium 
{Chastellux,  Chalus,  Caylux),  castellare  (Chätelard,  Chey- 
lard,  Caylar...),  castelUttum  {Chätelei,  Castelet....),  castel- 
lione  {Chätillon,  Castilion).  On  a  vu  que  röche  etait  arrive 
ä  prendre  le  sens  de  chäteau  fort  (perchö  sur  une  röche). 
Le  bourg  etait  ä  l’origine  la  localite  fortifiee;  en  pays 
allemand  il  designa  plus  specialement  la  forteresse.  — 
Le  mur  du  rempart  a  servi  aussi  ä  denommer  la  ville  : 
Murviedro  (Espagne)  signifie  «  mur  vieux  »,  comme 
Murviel  et  Vielmur  dans  notre  Midi;  Mur  et  et  Morel 
representent  le  petit  mur  (murittus),  Murat,  «  mure  »; 
Mursens,  Morsant,  Mulcent...  «  ceint  de  murs  »  {muris 
cinctum)-,  Semur  est  appel6  Sinemuro  (sans  mur)  dans  un 
texte  de  645. 

Plus  pacifiquement,  la  ville  pouvait  etre  un  marche. 
Cette  idäe  etait  exprimee  ä  l’epoque  gauloise  par  le  mot 
magos,  dont  nous  parlerons  plus  en  detail.  Le  latin  forum 
le  supplanta  avec  la  m6me  valeur  :  on  le  retrouve  dans 
Feurs,  Frijus  {Forum  Julii),  en  Italie  dans  Forli  {Forum 
Livii,  etc.).  La  periode  romane  a  laisse  Marcadal,  i\lar~ 
cadau  dans  le  Midi. 

Le  port  est  une  denomination  qui  s’impose.  Aucua 
mot  gaulois  ici,  les  Gaulois  n’ayant  pas  6t6  marins; 
mais  des  formations  avec  port,  qui  s’echelonnent  depuis 
la  Rome  paienne  {Portus  Veneris,  Port- Vendres)  jusqu’ä 
l’epoque  moderne  {Treport,  le  port  au  delä  [d’Eu]; 
Portbail',  Port-ä-V Anglais...).  A  joindre  les  autres  types 
rögionaux,  Havre  uormand  (en  allemand  hafen),  le 
breton  porz,  etc. 
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La  localite  peut  6tre  appelee  simplement  la  ville  ou 
le  village  {Vühre,  Villard),  gen^ralement  accompagne 
d’une  epithele  ou  d’un  nom  de  personne. 

Sou^'ent  on  a  mis  en  relief  une  Industrie  ou  une  sp^cia- 
lite  de  la  localit6.  Les  sources  hydromin^rales,  que  lea 
Gaulois  n’avaient  gu^re  utilis(^e8,  portent  des  noms 
latins  ou  romans  ddsignant  soit  les  eaux  tout  courb 
(voir  plus  haut),  soit  l’idde  de  bain  :  nous  avons  ainsi 
Hains  et  ses  nornbreux  derives  Bagneux,  Banyuls, 
Bagnoles,  etc. 

l)b  nombreuses  Industries,  qui  attestent  aiasi  leur 
anciennet^,  ont  laiss^  leurs  traces  dans  les  noms  de  lieux ; 
aucun  nom  de  ce  gcnre  ne  parait  anterieur  aux  Pvomains. 
Parmi  les  types  les  plus  repandus,  citons  Argenti^^re, 
Largenti^re^  •,  Fernere,  Ferrire,  Herrire  (gascon);  Borges, 
Faverges,  Fabrigue...\  FÜines,  Flines,  Flins  {figulina, 
fabrique  de  poteries).  —  L’elevage  est  repr^sente  par 
Armerdilres  (gros  betail);  Asnieres,  Montaignier  (mont 
des  änes);  Chevreuse,  Chevriires,  Cabriires\  Vacquerie, 
Vacquiires.... 

Les  sanctuaires,  ■ —  nom  du  temple  ou  de  la  dinivit6  — 
ont  marqu6  une  profonde  empreinte.  L’epoque  gauloise 
a  laisse  des  composes  avec  nemetos  (temple)  dont  nous 
reparlerons,  et  quelques  vestiges  de  divinit^s  :  Belenus 
est  l’ancetre  des  nornbreux  Beaune,  et  Borvone,  divinite 
thermale,  de  Bourbon,  Bourbonne.  Le  paganisme  latin 
est  mieux  represent^,  d’une  part  par  fanum,  templum 
(deux  synonymes),  de  l’autre  x^ar  divers  noms  de  divi- 
nites,  sp^cialemenb  Jupiter,  Mercure,  Mars  et  Venus 
Quant  aux  sanctuaires  chretiens,  ils  forment  un  Element 
X>articulidrement  imx)ortant  de  notre  toponymie 

Diverses  particularites  peuvent  entrer  en  jeü.  Les  unes 
sont  relatives  ä.  la  couleur,  comme  Blanc-Mesnil,  Blan- 
quejort,  Noir&table,  Clermont  (clair  mont)  equivalen*^^ 

1.  Pour  le  dötail,  voir  p.  130. 

2.  P.  121. 
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exact  de  Lugdunum  {luco-dunos).  Comparer  Belgrads 
et  W eissenstadt  qui  signifient,  en  serbe  et  en  allemand, 
a  blanche  ville  ». 

Parmi  les  caracteres  d’ordre  abstrait,  I’idöe  d’ancien 
3’oppose  ä  celle  de  nouveau.  Dans  la  premiere  serie, 
voici  Oviedo  (Espagne),  Orvieio  (Italie)  dejä  cit6s  {urbs 
vetus,  ville  vieille),  sens  exprimö  plus  tard  en  Italie  par 
Civitä  Vecchia;  en  pays  germanique,  Altstadt,  au  pl.  Alt- 
staetten.  Cette  formation  n’est  nulle  part  abondante  :  en 
France,  nous  avons  Vielmur,  Vieilleville  (Creuse)  et 
ViUevieille  (Queyras)  et  quelques  autres  composös  peu 
nombreux.  En  effet  l’öpithete  n’est  pas  suffisamment 
caracteristique  :  depuis  longtemps  les  villes  vieilles  sont 
innombrables.  Puis,  ä  quel  moment  une  ville  commence- 
t-elle  a  etre  ancienne?  Au  contraire  une  ville  neuve 
saute  aux  yeux,  outre  que  les  creations  de  villes  n’ont 
jamais  et6  nombreuses  dans  une  region  et  4  une  6poque 
donn^es.  C’est  ce  qui  explique  la  frequence  d’un  topo- 
nyme  particulierement  caracteristique  :  oomposes  et 
deriv^s  gaulois  de  novios  {Noviodunos,  Noviomagos, 
Novientos^)  ä  rapprocher  du  grec  Neapolis,  de  l’ibere 
Illiberris  ^  et  des  formations  medievales  Villeneuve  et 
Neuveville  ou  Neuville,  Chäteauneuf  et  Neufchäteau 
ou  Neufchätd,  La  Nouvelle,  etc.  En  allemand,  Neuburg, 
Neustadt,  etc. 

La  d6nomination  peut  etre  emprunt^e  ä  xm  element,  un 
monument  caracteristique  :  Izernore  d6rive  d’un  composö 
gaulois  signifiant  «  porte  de  fer  »  {isamo-doros).  Ahuy 
doit  son  nom  ä  un  ancien  aqueduc,  comme  Arcueil 
aux  arches  du  sien  {Arcoialum) ;  les  Ares  ont  une  valeur 
analogue.  Les  nombreux  Pierrefitte  (c’est-ä-dire  pierre 
fichee),  Pierrelevie,  Peyrelevade  (Midi)  evoquent  des 
menhirs. 

Un  certain  nombre  de  faits  d’ordre  historique  ont  et6 
utilises.  Le  nom  de  Caen,  signifiant  en  gaulois  «  champ 

1.  P.  102,  104  et  107. 

%  P.  96. 
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du  combat  »  {Catumagos)  rappelle  une  bataille  dont  le 
Souvenir  ne  nous  a  pas  conservö  autrement.  Les 
circonstances  de  la  fondation  relatives  aux  franchises 
de  r^poque  feodale  subsistent  dans  Villef rauche,  Franche- 
lülle  comme  dans  Tallemand  Freiburg  (Fribourg).  La 
proximitö  de  limites  territoriales  est  evoquee  par  Aigu- 
rande,  Eygurande,  Yqrande,  Yvrandes,  etc.,  dont  le 
Prototype  gaulois  signifiait  sans  doute  «  limite  de  l’eau  »,  et 
plus  tard,  par  le  latin  Fines,  d’oü  Fins,  Feins,  Fix,  —  P/yn 
en  Suisse  alemanique. 

Le  breton,  on  le  verra,  a  garde  dans  sa  toponymie, 
divers  noms  d’anciennes  circonscriptions,  comme  Plou- 
{Pleu-),  Tref-  {Tri-),  etc.^.  Les  pays  romans  offrent  quel¬ 
ques  exemples  de  «  paroisse  »,  la  plus  petite  circonscrip- 
tion  ecclesiastique  :  mais  ils  sont  peu  nombreux  et  rela- 
tivement  tardifs,  pour  indiquer  de  nouvelles  paroisses. 
En  effet,  si  l’on  comprend  bien  la  metonymie  qui  fait 
passer  le  nom  de  la  circonscription  ^  celui  du  chef-lieu, 
une  teile  designation  n’est  pas  caracteristique  en  dehora 
de  cas  particuliers  comme  des  creations  nouvelles.  Les 
faits  se  pr6sentent  autrement  en  Bretagne,  oü  ces  termes 
ne  se  trouvent  qu’en  composition,  accompagnes  d’un 
second  element  qui  apporte  la  pr6cision  necessaire.  Ä 
rapprocher  les  composes  de  l’epoque  f6odale  dont  le  second 
terme  rappelle  que  la  locaüte  dependait  d’un  fief,  d  un 
Seigneur,  du  roi,  etc.  :  Villeneuve-le-Roi,  Vic-le-Comte, 
Villecomtal.  etc. 


* 

*  + 

L’anthroponymie  a  pret6  beaucoup  ä  la  toponymie, 
k  Charge  de  revanche. 

Le  nom  de  la  localit6  peut  övoquer  la  colonie  etrangere 
qui  l’a  peupl6e,  soit  par  le  mot  «  colonie  »  ou  un  derive,  — 
Boit  par  le  nom  de  la  peuplade :  le  cas  se  präsente,  en  Gaule, 

l  P.  175. 

3.  Ci-desaoufl,  p.  169  et  164. 
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pour  lea  colonies  romaines  et  surtout  pour  les  coloniea 
barbares,  ant^rieures  ou  post^rieures  aux  Grandes 
Invasions.  Les  peuplades  gauloises,  de  leur  cote,  ont  laisse 
leurs  nora  ä  un  grand  nombre  de  chefs-lieux  des  anciennes 
cites,  et  k  divers  «  pays  » 

Parmi  les  noms  de  personnes,  la  source  de  beaucoup 
la  plus  importante  est  foumie  par  le  possesseur  primitif 
d’un  domaine  rural,  autour  duquel  se  developpe  plus  tard 
un  village  :  ce  nom  est  suivi  d’un  suffixe  {-acus,  -anus...) 
k  r^poque  gallo-romaine;  k  l’epoque  franque,  il  entre  en 
composition  avec  un  nom  commun,  -ville,  -couri,  etc. 
Nous  4tudierons  en  detail  ces  formations.  A  rapprocher 
de  nombreux  noms  de  rues  qui  vieiment  du  nom  de  la 
famille  qui  possMa  le  premier  ou  le  plus  important  immeu- 
ble  desservi  par  cetto  voie*. 


t 

«  « 

II  laut  citer  enfin  les  surnoms  qui  s’ajoutent  gene- 
ralement  aux  homonymes  pour  les  diff^rencier.  Ils  sont 
emprunt^  soit  k  une  particularite  topographique  cu 
climatique  {Mayet-la-Montagne,  Clermont-V HirauU,  Fay- 
le-Froid,  Noisy-le-Sec),  au  voisinage  d’ime  autre  ville 
{Clermont-Ferrand,  d'a.Y>ves  31  ont ferr and;  Villard-de-Lans), 
Boit  ä,  une  particularite  historique,  comme  -le  Brüle, 
-le  J uif,  ou  les  surnoms  ä  valeur  f6odale  cites  un  peu  plus 
haut  (  Villeneuve-le-Roi)....  Ces  surnoms  d’origine  regionale 
ont  p^netre  dans  la  nomenclature  officielle  ä  cote  d’autres 
qui  ont  disparu.  II  est  essentiel  de  remarquer  qu’ils  ne 
sont  jamais  usit^s  (quoique  connus)  sur  place,  dans  un 
rayon  oü  il  n’y  a  pas  d’homonymes  pouvant  produire  une 
amphibologie  et  qui  varie  suivant  l’importance  de  la 
localite.  Ainsi  le  Fayet-Ronnayes,  petite  commune  du 
Puy-de-Dome,  n  est  dit  «  le  Fayet  »  que  dans  un  cercle 

1.  P.  127  eta23. 

2.  P.  113,  135  efc  223. 
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de  quelques  communes,  tandis  que  Clermont- Ferrand 
est  Clermont  tout  court  dans  toute  l’Auvergne.  En 
revanche  Tours  est  «  Tours-en-Touraine  »  pour  les  ruraux 
du  Puy-de-D6me,  ou  il  y  a  une  localite  importante  du  m6me 
noin,  tandis  que  pour  la  population  urbaine,  plus  instruite 
ou  plus  voy  igeuse,  de  la  meme  region,  Tours,  sans  plus, 
evoque  le  clief-lieu  de  ITndre-et-Loire 


IL  —  DliSlGNATIONS  SYST^IMATIQUES 


Elles  Bont  moins  nombreuses  que  lea  pr^cMentes,  donL 
il  est  parfois  dif  fidle  de  lea  distinguer,  faute  d’indications 
historiques.  Elles  ne  concernent  guere  que  les  lieux  habit^ 
ou  les  territoires. 

Le  cas  le  plus  frequent  est  celui  de  la  fondation  d’une 
ville. 

La  ville  nouvelle  peut  porter  le  nom  de  son  fondateur 
ou  d’un  membre  de  sa  famille.  Cet  usage  remonte  ä  la  plus 
haute  antiquit6,  comme  l’a  remarque  Longnon,  t^moin  ce 
passage  de  la  Genese  (IV,  17)  relatif  ä  Cain  :  «  Il  a  elev6 
une  ville  et  il  l’a  appelee,  du  nom  de  son  fils,  Henoch.  » 
Un  des  exemples  historiques  les  plus  celebres  est  celui  de 
Byzance,  fondee  au  vu«  siede  avant  J.-C.  par  Byzas  de 
Megäre. 

Les  Romains,  qui  ont  multipliö  en  Gaule  les  noms  des 
fondateurs  de  l’Empire,  Cesar  et  Auguste,  n’ont  pas  cr66, 
au  sens  littdal  du  mot,  beaucoup  d’agglom^rations  nou- 
velles  :  ils  ont  surtout  agrandi  de  petites  bourgades,  et 
les  nou  veiles  villes  plongent  presque  toujours  leurs  radnes 
dans  le  passe  gaulois^.  Parfois  il  s’agit  de  chefs-heux 
ddplac^s,  comme  c’est  lecas  pour  Augustodunum  (Autun), 
Caesaromagus  (Beauvais)  Auguslonemetum  (Clermont- 
Ferrand),  rempla9ant  Bibracte,  Bratuspantium  et  Qer- 
govia,  et  probablement  Augustoritum  (Limoges).  Augm- 
tomagu^  (Senlis),  Forum  Jidii  (Fr^jus),  Alba  Augusta 
(Aps,  Vivarais),  Augusta  Rauricorum  (Augst,  Argovie) 

V 

l.  Camille  Jullian,  Hisloire  de  la  Gaule,  V,  42. 
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paraisseiit  aussi  etre  des  cröations  nouvelles.  Nous 
reviendrons  sur  les  composes  gallo-latins  de  la  Gaule 
chevelue,  destinös,  sous  une  forme  comprehensiblo  aux 
Gaulois,  k  faire  penetrer  chez  eux  les  grands  noms  de  la 
Rome  imperiale.  On  peut  y  joindre  des  creations,  ä.  but 
strategique,  du  bas  Empire,  comme  Constance  {Gonstanlia, 
IV®  siede),  placee  sous  l’egide  d’un  des  premiers  empe- 
rcurs  chretiens. 

I.,es  fondations  de  villes  on  le  sait,  sont  frequentes  ä 
l’epoque  capetienne  ;  mais  rhumilit6  chretiemie  de  l’^po- 
que  s’opposait  a  ce  que  ces  cit6s  prissent  le  nom  de  leur 
fondateur  (rapprocher  l’anonymat  de  tant  d’artistes  des 
cathedrales).  Plus  tard,  les  creations  se  font  rares  dans 
1  Europe  occidentale,  mais,  4  partir  de  la  Renaissance, 
l’individualisme  reprend  ses  droits.  Citons  entre  autres 
Charleville  (fond6e  par  Charles  de  Gonzague  en  1606 
et  qui  englobait  dans  ses  murs  l’ancien  village  d’Arches), 
Mont- Louis  et  Mont-Dauphin,  citadelles  creöes  par 
Vauban,  portant  les  noms  du  roi  et  du  Daupliin ;  Friedrichs- 
hafen,  formö  en  1811-1812  par  le  roi  Frederic  de  Wurtem- 
berg  par  la  reunion  (cas  un  peu  special)  de  la  ville  de 
Buchorn  et  du  prieure  de  Hofen;  Albertville,  fondee 
en  1845  par  le  roi  de  Piemont  Charles-Albert,  en  face  de 
l’ancien  bourg  de  Conflans. 

Les  appellations  d’ordre  religieux  ou  m3^stique  se 
retrouvent  k  toutes  les  epoques.  Les  Grecs  qui  etablirent 
autrefois  des  colonies  en  Provence  appelerent  Agde 
Agathe  TukM  (la  bonne  fortune)  et  placerent  la  future 
Nice  sous  le  patronage  de  lä  deesse  de  la  victoire,  Niki 
(Nikaia).  Les  Romains  cr6erent  plusieurs  «  ports  de 
Venus  »  {Porto  V euere,  Port-  VeiUres)  et  des  ports 
d'Hercule  Les  emigrants  espagnols  au  Mexique  ont 
fond6  la  Vera  Cruz  (la  vraie  croix),  Frangois  lör  le  Havre 

1.  On  ne  fonde  guöre,  &  proprement  parier,  de  villages.  Lea 
villages  lea  plus  anciens  ötaient  des  röunions  de  travaillours 
ruraux;  plus  tard,  ä  partir  de  l’öpoque  romaine,  lea  villagea 
nouveaux  ae  sont  döveloppös  autour  des  domaines. 

2  II  eat  souvent  difflcile  de  d^cider  si  un  nom  de  divinit^ 
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de  Oräce,  devenu  plus  tard,  par  ellipse,  le  Havre  tout 
court.  Les  noms  de  saints,  si  nombreux,  que  nous  6tu- 
dierons  plus  loin\  attestent  la  meme  tendance  que  dans 
l’antiquit6  ä  placer  une  localite  sous  la  protection  d  un 
patron  cbleste  :  mais  ce  sont  presque  tous  des  substitu- 
tions  spontanees. 

Les  ^migrants  eprouvent  le  desir  legitime  de  rappeier, 
dans  les  villes  qu’ils  creent,  des  cites  de  leurs  patrie  ori- 
ginaire.  Les  Carthaginois  avaient  blev6  en  Espagne  une 
«  Carthage  nouvelle  »,  que  les  Romains  appelerent  Car- 
thago  Nova,  aujourd’hui  Carthagene.  Les  Espagnols  en 
Amerique  ont  apport^  les  noms  de  Ouadalajara,  Valla¬ 
dolid  (Mexique),  örenade  (Nicara^a),  Santiago  (Chili),  etc. 
et  de  Carthagene  (Colombie),  objet  d’une  seconde  trans- 
plantation.  Fondee  par  les  Hollandais  sous  le  uom  de 
New  Amsterdam,  New- York  re9ut  son  nom  actuel  a  la 
suite  de  la  prise  de  la  ville  par  les  Anglais.  Aux  6migrants 
fran^ais  se  rattache  La  Nouvelle  Orleans.  Quant  aux  noms 
rappelant  des  villes  anülaises  aux  Htats-Unis,  ils  sont 
innombrables. 

Un  certain  nombre  de  toponymes  transplanths  sont 
dus  ä  un  Sentiment  un  peu  different,  lorsque  la  ville  n’est 
pas  fond6e  par  des  immigrants,  ou  que  ceux-ci  choisissent 
des  noms  ötrangers  ä.  leur  patrie  originaire.  C’est  alors 
le  desir  de  placer  la  fondation  sous  un  parrainage  illustre, 
l’ambition,  l’espoir  de  l’appeler  k  de  hautes  destinees.  Au 
moyen  äge,  des  «  bastides^  »  creees  dans  notre  IVIidi  furent 
ainsi  baptis^es  Cordes^  (Cordoue),  Orenade,  Flaisance, 
Valence-,  Barcelannette  fut  fondee  en  1231  par  Raymond- 
Berenger  IV,  sous  le  nom  de  Barcelone,  pour  rappeier 
l’origine  de  sa  famille.  Aux  ]5tats-ünis,  toutes  les  graudes 

palenne  a  donnö  ä  la  fondation  ou  est  un  sumom  dü  plus  tard 
k  la  voix  publique,  d’apr^s  un  temple  v6n6r6.  Ce  dernier  cas 
est  le  plus  frequent. 

1.  P.  150  et"l60. 

2.  Ci-dessous  p.  166. 

3.  Dans  le  Tarn*;  Cordes  (Haute-Loire),  bien  plus  ancien,  vient 
de  Cofdale  (pour  le  suffixe,  voir  p.  90  et  106). 
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villes  d  Europe  sont  representees,  ä  commencer  par 
Londres,  Paris,  Berlin,  etc.  A  l’epoque  moderne  on  a 
aussi  donne  ä  de  nouvelles  agglomerations  des  noms 
etrangers  pour  rappeier  des  victoires  :  nous  avons  ainsi, 
aux  environs  de  Paris,  .e  Kremlin  et  Malako/J'  (d’aprös 
des  enseignes);  de  m4me  pour  les  noms  de  rues.  Enfin  il 
est  quelques  cas  de  familles  nobles  ayant  donn4  le  nom 
d  une  autre  terre  a  une  nouvelle  agglomeration  ; 
ainsi  Enghien  prit,  lors  de  sa  fondation  apres  la  Revolu¬ 
tion  (quand  la  source  commen9a  ä  etre  exploitee),  un 
des  noms  de  la  famille  de  Conde,  qui  le  tirait  d’un  anc  en 
fief  du  Hainaut. 

Parmi  les  designations  modernes,  les  plus  nombreuses 
sont  Gelles  des  domaines  de  plaisance,  «  maisons  des 
champs  »,  chäteaux,  rendez-vous  de  chasse,  etc.,  qui  se 
sont  multiplies  du  xvii^  siede  ä  nos  jours,  et  qui  sont 
devenus  souvent  les  embryons  d’agglomerations  nouvelles, 
surtout  dans  la  banlieue  des  grandes  villes.  Parfois  ces 
Creations  ont  garde  un  nom  commun,  «  folie  »  (nom  donne 
aux  xviie-xvni«  siecles  aux  petits  manoirs  oü  on  se 
reunissait  pour  se  divertir),  «  plaisance ^  »  (ellipse  de 
«  maison  de  plaisance  »),  parfois  accompagne  d’un  autre 
nom  pour  preciser  :  La  Folie- RegnauU,  Fains-la- Folie, 
Neuilbj- Plaisance,...  On  rencontre  aussi  des  noms  de 
fantaisie,  mais  peu  varies  et  qui  evoquent  les  memes 
idees  :  Bagatelle,  Bel-Accueil,  Bel-Air,  Beaurecueil,  etc. 

II  faut  enfiji  dire  un  mot  des  designations  touristiques, 
qui  prennent  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 
Sur  un  site  bien  place,  —  plage,  col,  montagne,  —  les 
agglomerations  bourgeonnent  souvent  aveo  une  grande 
rapidit6.  Ces  designations  sont  des  plus  varides  et  emprun- 
tees  soit  a  un  lieu  dit  {Fant-Rorneu^,  Wengernalp,  Les 
Avants,  Bois-de-Cise),  soit  k  une  particularit4  topogra- 
phique  ou  historique  (La  Grande  C6te,  Beatenberg  (d’apres 

1.  Ne  pas  confondre  avec  les  bastides  du  Midi  citöes  plus  haut, 
dont  le  nom  a  empruntö  4  la  ville  italienne  de  Plaisance 

2.  Sens  ;  fontaine  des  pölerina. 
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le  Souvenir  de  saint  Beat),  RochcTS  d&  Nayc),  soit  ä.  one 
localit6  6trangere  {Paris-Plage,  le  Nice  Havrais),  soit  ä 
la  fantaisie  pure  {Beauvallon  (Var),  Riva-Bella  (Calvados), 
la  Chambre  d’Amour,  pres  de  Biarritz,  etc.).  Le  latin  est 
appel6  parfois  ä  la  rescousse,  dans  des  hybrides  comme 
Superbagn^res  (au-dessus  de  Bagneres-de-Luchon)  et  les 
Iculm  allemands  {Rigi- Kulm...)  (latin  culmen)  que  1  Italie 
avait  accueillis  avant  la  guerre  sous  leur  forme  germa- 
nique  {Potiofino- Kulm,  aujourd’hui  Portofino-V  etta). 

L’histoire  est  surtout  mise  ä  contribution  avec  les. 
noms  de  territoires  :  pour  designer  de  nouvelles  nations 
form6es  ou  reconstitu6es  comme  la  Belgique  (nom  qui 
avait  cess6  d’ltre  employ6  depuis  l’epoque  romaine), 
Yltalie  (nom  qui  avait  disparu  de  l’usage  pendant  une 
partie  du  moyen  äge’  et  qui  reprit  une  valeur  geogra- 
phique  d’abord,  politique  beaucoup  plus  tard).  Divers 
noms  de  circonscriptions,  au  moyen  äge,  furent  fabriques 
plus  ou  moins  habilement  par  les  clercs  d’apres  les  noms 
latins  des  chefs-lieux  et  deformes  bientot  par  la  langue 
courante  {MuUien,  Pincerais,  etc.  ^).  Rappeions  pour 
memoire  les  designations  romaines  des  grandes  divisions 
administratives,  d’apres  d’anciens  noms  {Aquitaine, 
Belgique)  ou  d’apres  les  chefs-lieux  {Lyonnaise),  Systeme 
qui  se  developpa  plus  ou  moins  sponta.ncment  au  moyen 
äge  pour  les  «  pays  »,  et  la  designation,  sous  la  Revolu¬ 
tion,  de  nos  departements  d’apres  des  caracteres  topo- 
eraphiques  (hydrographiques  surtout)  et  quelques  rares 
noms  de  pays  {Landes,  en  1860  Savoie). 


..oH^obardiam 


1.  Cf.  dang  les  i  Gloses  de  Reichenau  »  lialiam 
VIII"  si^cle). 

2.  Gi-dessous,  p.  190. 
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SUBSTITUTIONS 
(CHANGEMENT  DE  NOM) 


Un  lieu  doim6  n’a  pas  conserv6  toujours  la  meme 
appellation.  A  la  suite  de  migrations,  d’invasions,  de 
conquetes,  les  nouveaux  venus,  qui  ne  parlent  pas  la 
meme  langue  que  les  indigenes,  adoptent  la  plus  grande 
partie  des  noms  de  lieux  en  usage  dans  la  contree,  mais 
en  changent  aussi  un  assez  grand  nombre  en  introduisant 
des  designations  tirdes  de  leur  propre  langage.  En  outre, 
au  cours  de  l’histoire,  les  lieux,  habitös  ou  non,  peuvent 
recevoir  des  sumoms  qui  finissent  parfois  par  supplanter 
le  nom  originaire. 

Comme  les  designations  originaires,  les  mutations  de 
nom  peuvent  etre  spontan^es  ou  systörnatiques. 

C’est  la  riviere  qui  r6siste  le  mieux  aux  substitutions, 
car  eile  echappe  en  general  aux  changements  d’ordre 
officiel;  d’autre  part,  eile  a  une  individualit6  plus  nette 
que  la  montagne  ou  le  lieu  dit,  dont  les  limites  sont  plus 
iraprecises,  ou  meme  que  la  ville,  qui  peut  se  deplacer 
plus  ou  moins.  C’est  ainsi  qu’en  France  la  tres  grande 
majorite  des  noms  de  fleuves  et  de  rivieres  sont  celtiques 
ou  preceltiques.  II  ne  faudrait  cependant  pas  exagerer  la 
fixit6  des  noms  de  rivieres,  comme  l’a  remarqu6  fort 
justement  Longnon  qui  eite  l’exemple  de  la  Saöne, 
changeant  trois  fois  de  nom  en  l’espace  de  sept  ou  huit 
siöcles  :  Brigoulos,  Arar,  Saveonna  d6s  le  iv^  si^le,  qui 
l’a  de  Gnitivement  empört^  et  s’est  oontraot6  en  Sdönt, 
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Mais  de  tels  faits,  sans  §tre  exceptionnels,  ne  sont  pas  fr6- 
quents. 

II  laut  aussi  ne  pas  perdre  de  vue  qu’il  n’y  a  pas  sub- 
titution  de  nom,  &  proprement  parier,  quand  la  localit6 
s’est  deplacee,  comme  nous  l’avons  montr6  plus  haut  pour 
Bibracte  et  Autun,  Gergovie  et  Augustonemetum.  II  est 
arriv6  qu’une  agglomeration  importante  s’est  deplacee 
plusieurs  fois  dans  un  faible  rayon  au  cours  de  l’histoire  : 
ainsi  l’Annecy  pr6historique  ötait  construit  sur  pilotis  ä 
l’entröe  du  lac ;  une  nouvelle  localitd  se  forma  plus  tard 
aux  Fins  (6poque  gallo-romainc),  puis  ä  Annecy-le- Vieux 
oh  est  rest6e  une  bourgade,  ensuite  au  flanc  du  Semnoz 
et  enfin  sur  l’emplacement  actuel  h  En  Bearn,  Lescar 
n’est  pas  le  successeur  direct  de  Deneamum,  puisque 
celui-ci  fut  d6truit  en  841  par  les  Northmans,  et  celui-lä 
fonde  en  980. 

II  faut  aussi,  avec  M.  Camille  Jullian^,  rappeier  le  cas 
oü  le  faubourg  d  une  ville  ou  l’ecart  d’une  commune 
arrive  ä  prendre  une  importance  preponderante  jusqu’ä 
imposer  son  nom  4  la  localit6  ou  au  centre  municipal. 
Ainsi  Chambery  ne  fut  longtemps  qu’un  faubourg  de 
Lemenc'y  mais,  mieux  plac6  pour  la  \ne  moderne,  il  s’est 
Substitut  peu  ä  peu  ä  Fanden  oppidum  gauiois.  Plus 
r^cemment  Fleury-sur- Loire,  rel^guö  ä  un  nom  de  ha* 
rneau,  a  ced^  la  place  ä  Samt- Benoit,  nom  d’un  ancien 
hamcau  devenu  preponderant,  tont  comme  Jomj-le-Comte 
s’ost  efface  devant  Parmain,  avantage  par  la  gare  (Seine- 
et-Oise)  _  Voici  un  cas  plus  special,  oü  la  mode  entre 
en  ligne.  La  commune  de  Beuzeval  avait  un  ecart  nomme 
Houlgaie.  Le  d6veloppement  des  bains  de  mer  dans  le 


1.  Raoul  ßlanclmrd,  Recueü  des  travaux  de  P Institut  de  qioqravhie 

alpine  de  Orenoble,  1916,  fascicule  IV.  ^  ^ 

2.  Revue  des  Etudes  anciennes,  1920,  p.  53,  Cf.  aussi  L.  Febvre 

La  terre  et  l  Evolution  humaine,  pp.  425-428.  ’ 

3.  ComparOT  le  dualisme  primitif  de  Pirigueux  {Visone  eallo- 

romame  et  Puy-Saint-Pront  monastique);  Limoges  {citi  gallo- 
romaine  et  vüle  abbatiale);  Garca^sonne  (citi  ancienne  et  ville 
ni6di6vale);  Mantea  (citö)  et  Mantes-La-Ville;  dans  le«  petites 
villes  hgures,  le  bourg  (borgo)  et  la  marina,  etc.  ^ 
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dernier  tiers  du  xix®  siede  provoqua  ä  cet  endroit  l’eclo- 
sion  d’une  petite  ville  balneaire  dont  la  partie  la  plus 
elegante  se  trouva  ä  Houlgate.  La  commune  se  fit  alors 
appeler  Beuzeval- Houlgate.  Puis,  la  mode  consacrant  de 
plus  en  plus  Houlgate,  la  municipalit6,  jugeant  que 
desormais  Beuzeval  s’^tait  encanaille,  obtint  la  denomi- 
nation  de  Houlgate  tout  court. 


Les  substitutions  spontanees  s’observent  d’abord 
lorsqu’il  se  produit,  sur  un  territoire  donne,  un  change- 
ment  de  langue,  ä  la  suite  d’invasion  ou  de  conqude. 
Encore  faut-il  que  les  nouveaux  venus  soient,  des  le 
debut,  assez  nombreux  pour  submerger  la  population 
primitive,  sinon  —  comme  ce  fut  le  cas  des  Romains  en 
Qaule  —  ils  adoptent  les  noms  preexistants  ;  les  change- 
ments  qui  ont  eu  lieu  alors  ont  ete  l’ceuvre  du  pouvoir, 
le  fait  de  decisions  officielles. 

II  nous  est  bien  difficile  d’apprecier  dans  quelle 
mesure  les  Gaulois,  quand  ils  s'installerent  en  Gaule,  ont 
modifie  la  toponymie  preexistante.  Nous  pouvons  pre- 
sumer  que,  contrairement  ä  ce  que  croyait  le  pseudo- 
Plutarque,  Brigoulos  n’etait  pas  le  nom  primitif  de  la 
Saone,  mais  un  nom  gaulois  ou  celto-ligure  qui  chercha 
ä  se  substituer  ä  Arar,  mais  qui,  des  l’epoque  de  Cesar, 
avait  ä  peu  pr^s  disparub  — Les  Germains  conquerants 
ont  egalement  change  en  Gaule  quelques  noms  de  rivieres, 
comme  l’^o  (=  eau  en  germanique),  qui  s  appelait 
auparavant  Anio',  ils  remplacerent  aussi  quelques  noms 
de  villes,  comme  Strasbourg  (le  bourg  de  la  route;  ancien 
Argentorate),  mais,  dans  l’ensemble,  ils  conserverent 
la  toponymie  gallo-romaine  et  reserverent  aux  localites 
nouvelles  leurs  cr6ations  linguistiques. 

La  source  la  plus  abondante  des  substitutions  spontanees 


1.  Ci*deBSOU8,  p.  196. 
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est  fournie  par  le  d^veloppement  des  surnoms,  qui 
arrivent  parfois  ä  supplanter  le  norn  original  re.  Bien 
que  le  role  du  sumom  ne  soit  pas  aussi  preponderant 
qu’en  anthroponymie  •  il  n’en  a  pas  raoius  uue  grande 
importance,  que  les  toponymistes,  en  g6n6ral,  n’ont  pas 
mise  suffisamment  en  relief 

Les  ^pithetes  accompagnant  les  noms  de  villes  (qui 
ne  seront  cit6es  ici  que  pour  mdmoire)  sont  trös  anciennes. 
Celles  de  l’^poque  hom^rique  (Troie  venteuse,  hiemoe^sa\ 
riebe  en  or,  polukhrusos)  6taient  surtout  litt6raires, 
comme  telles  autres  plus  modernes  (Qtnes  la  Superbe, 
Nice  la  Belle...).  Le  moyen  äge  connaissait  nombre 
d’appellations  de  ce  genre  {Behain  la  Frontiere,  Nesle  la 
Noble),  dont  beaucoup  n’ont  pas  v6cu;  la  plupart,  servant 
ä  distinguer  des  homonymes,  ne  sont  pas  usitöes  sur  place 
et  n’ont  pu  dormer  lieu,  par  suite,  ä  des  substitutions. 
A  titre  de  curiositö,  signalons  les  surnoms  donn^s  aux 
villes  par  l’argot  des  malfaiteurs  piemontais  ®  (Suse  est 
dite  Doula  dla  savaia,  ville  de  la  savate,  c’ost-ä-dire  de  la 
misere,  Asti, dla  scabi,  de  lagale,  etc.).Rarementcmployee3 
sur  place,  comme  on  l’a  vu,  les  ^pithetes  ne  peuvent 
guere  donner  lieu  ä  des  substitutions. 

Independant  du  nom  originaire,  le  sumom  peut,  au 
contraire,  arriver  k  supplanter  celui-ci.  Mais  sa  victoire 
n’est  pas  toujours  assuree.  Prenons  le  cas  le  plus  simple, 
celui  d’une  localitö  urbaine  surnomm6e  «  la  ville  »,  parce 
qu’elle  est  la  ville  par  excellence  dans  la  region,  plus  ou 
moins  vaste,  dont  eile  est  la  ractropole.  On  sait  que  Rome 
6tait  frequemment  appelee  Urbs  tout  court  par  les 
Romains  :  d6signation  qui  n’a  pas  vecu,  pas  plus  que 
beaucoup  d’autres  analogues,  le  surnom  n’etant  pas  asscz 
caract6ristique.  Les  survivances  de  cet  ordre  sont  excep- 
tionnelles  :  je  citerai  Sauxillanges  (Puy-de-D6me)  qui, 
k  cöt4  de  son  nom  traditionnel,  s’appelle  en  patois  concur- 

1.  A.  Dauzat,  Les  noms  de  peraonnes,  pp.  76  et  suiv.  et  165  et  suiv. 

2.  Voir  cependant  l’opuscule  suggestif  de  Tito  Zanardelli,  / 
foprannomi  di  persona  e  di  luogo  a  Lizzano  (Bologna,  1913) 

3.  Archivio  di  psichiatria,  VIII,  125-130. 
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remment  la  Vydla  (la  ville)  dans  un  rayon  allant  de  Saint- 
Jean-des-Ollieres  ^  ä  Lamontgie,  aire  de  son  ancienne 
iniluence  sociale.  Phenomene  curieux  :  dans  la  merae 
contr6e,  lorsqu’on  parle  fran^ais,  c’est  Issoire  qui  est 
appel6  la  ville  tont  court  (et  qui  est  en  effet «  la  ville  »  de 
la  r6gion,  depuis  la  construction  duijont  sur  1’ Allier  vers 
le  milieu  du  xix®  siede). 

Le  surnom  peut  etre  fortnö  du  nom  coramun  de  la 
localit6,  precise  par  une  6pithöte  qui  favorise  la  Substi¬ 
tution  ;  rappelons  ici  Oviedo,  Onneto  (Urbs  vetus,  ville 
vieille),  Civilä  vecchia  (memo  sens,  formation  plus  tardive), 
qui  ont  supplant^  respectivement,  en  Espagneet  enitalie, 
les  noms  de  Lucus  A stumm,  Vulsinii,  et  Centum  Cellae", 
Murviedro  (mur  vieux)  a  efface  celui  de  l’illustre  Sagonte. 

Diverses  particularites,  topographiques  ou  monumen¬ 
tales,  ont  donne  lieu  ä  des  surnoms  qui  ont  triomphe. 

Quelquefois  l’appellation  est  emprunt^e  h  la  riviere  : 
le  Noviodunum  des  Eduens  mentionne  par  Cesar,  a  pris, 
d’apres  la  Nevera  (Nievre)  le  nom  de  Nevemum  (d’oü 
Nevers)  au  m®  siede  (Nivemum  dans  l’Itineraire  d’ Anto¬ 
nin)  ;  Vicus  Juliae,  d’apres  V Atur  (Adour),  s’est 
appel6  un  peu  plus  tard  Atura,  d’oü  Aire.  Au  sud  de 
Paris,  le  village  nomme  Besconcelles  dans  les  documents 
du  IX®  au  XIII®  siede,  devient  Orgerus,  parce  qu’il  6tait 
situe  sur  le  ru  l’Orge. 

Voici  d’autres  cas.  Clermont,  qui  6vin9a  Augustone- 
metum,  designa  d’abord  la  butte  dominant  la  ville,  puia 
la  ville  entiere  des  l’epoque  carolingienne.  Neufchätel 
s’est  Substitut  au  nom  plus  ancien  de  Driencourt  vers  le 
XI®  siede,  d’apres  un  chäteau  alors  recemment  bäti. 
Mais  de  telles  appellations  sont  aussi  et  plus  souvent  ori- 
ginaires  :  ainsi  Chäteauroux  (alteration  de  chäteau  Raoul) 
est  l’appellation  primitive  de  l’agglomeration  qui  se 
developpa  autour  du  chateau  fort,  eiev4  au  x®  siede  par 
Eaoul  le  Large. 


1,  Plus  au  nord-ouest,  ä  Sall4des,  Saint-Babel,  eto.»  c  est  Vio¬ 
le -Comte  qui  est  la  vydlo. 
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L’histoire  nons  enseigne  qne  le  village  de  Seine-et-Oise 
nomm(^  Moriacum  dans  les  textes  latins  jusqu’au  xm®  sie¬ 
de  n’est  plus  appel6  ensuite  que  le  Perray,  sumom  tire 
de  son  sol  pierreux.  Parfois,  surtout  aux  abords  des 
grandes  villes  oü  les  changements  sociaux  ont  plus 
rapides  et  plus  profonds,  les  subtitutions  se  sont  multi- 
pliees.  A  l’^poque  m^rovingienne,  une  colline  au  nord-est 
de  Paris  et  le  village  qu’elle  portait  s’appelaient  Savies] 
plus  tard  eile  prend  le  nom  de  Poitronville,  sans  doute 
d’apres  un  grand  domaine  (nom  du  premier  ou  du  plus 
celebre  proprietaire);  au  xvi®  siöcle,  la  localit6  agrandie 
et  embellie  apparait  sous  le  vocable  de  Belleville-sur- 
Sablons,  pour  devenir,  au  xvm®  siede,  Belleville  tout 
court,  i’isqu’au  jour  (18G0)  oü  Paris  l’absorba,  bien 
enlaidif  iepuis  la  Renaissance. 

Le  type  de  Substitution  de  beaucoup  le  plus  frequent 
au  inoyen  äge  est  celui  des  noms  de  saints  remplagant  les 
appdlations  originaires.  Nous  l’ötudierons  ultörieurement, 
ainsi  qu’une  autre  Substitution  tres  importante,  quoique 
limitee  aux  noms  des  chefs-lieux  de  cites,  qui  avait  eu 
lieu  vers  le  iii®  siede  a  l’epoque  gallo-romaine  :  lametro- 
pole  avait  pris  generalement,  sauf  dans  le  Midi,  le  nom 
de  l’ancienne  peuplade  (par  ex.  Lutetia  remplacö  par 
Pariftii.9) 


r.cs  substitutions  systematiques  peuvent  se  dasser 
en  plusieurs  cat^gories 

Une  Serie  de  noms,  evoquant  en  g4n4ral  un  sou verain 
ou  im  grand  personnage,  ont  6t6  impos^s  par  l’autorit^ 
centrale,  ou  demandes  par  les  autoritds  locales  dans  un 
but  de  flatterie  envers  le  pouvoir. 

Quand  les  Romains  organiserent  la  Gaule,  ils  rempla- 
c^rent  les  noms  gaulois  de  diverses  metropoles  par  des 
noms  latins  ou  des  hybrides  cdto-latins  6voquant 

l.  Ci-deflgoug.  123,  ISO  ot  ISO. 
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Jules  Cdsar  et  surtout  Auguste ;  mais  tressouvent,  onl’a  vu, 
ces  changements  de  noms  correspondent  ä  des  döplacements 
d’agglomerations  ou  ä  une  transformation  complete  d’une 
humble  bourgade*.  —  Les  faits  sont  mieux  connus  vers  la 
fin  de  l’Empire.  S’il  est  douteux  que  l’ancien  Genabum 
ruinö  prit  le  nom  d’Aurdlien  qui  l’aurait  relevd  (Aurelianis 
d’oü  Orleans),  Cularo  demanda  ä  prendre  le  nom  de  Gra- 
tien  qui  l’avait  agrandi  et  y  avait  fonde  un  dvdcbe  [Gratia- 
nopolis,  d’oü  Grenoble),  Cosedia  devint  Constantia  {Cou- 
tances)  d’apres  Constance  Gblore  qui  l’avait  fortifie,  et 
Constantin  donna  le  nom  de  sa  mere  Helena  (aujourd’bui 
Eine)  ä  Yllliberis  du  Tecb.  Le  cbangement  de  By^ance  en 
Constaniinople  est  trop  connu  pour  qu’il  y  ait  lieu  d’in- 
sister. 

Au  moyen  äge,  les  faits  de  ce  genre  sont  plus  rares,  car 
de  telles  ddnominations  ne  correspondaient  plus  ü  la 
mentalite  de  l’epoque.  C’est  en  vain  que  Charles  le 
Chauve,  se  rappelant  Gratien  et  Constantin,  voulut 
appeler  Compiegne  Carlopolis :  il  ne  put  imposer  sa  volonte. 
Par  contre,  a  la  fin  du  xv!«  siede,  le  village  Noyon  du 
Vexin  normand  se  changea  en  Charleval,  parce  que 
Charles  IX  y  faisait  construire  un  chäteau  qui,  d’ailleurs, 
ne  fut  jamais  acheve.  Ancre  (Somme)  devint  Albert 
(du  nom  d’ Albert  de  Luynes)  apres  la  chute  de  Coiicini, 
marechal  d’Ancre  (1617). 

Avec  la  Revolution,  la  politique  penetre  plus  encore  la 
toponymie.  La  Convention,  encouragee  par  les  olubs 
locaux,  fit  la  chasse  aux  noms  qui  evoquaient  les  Sou¬ 
venirs  de  l’Ancien  regime  ;  qu’il  nous  suffise  de  rappeier 
Franciade  {Saint-Denis),  Bocher -de-la-LiberU  {Saint-L6), 
Commune- Aff ranchie  {Lyon-,  en  punition  de  son  irisur- 
rection),  Francval  (Arpajon),  Vic-sur- Allier  {Vic-le- 
Comte),  etc.  Les  anciennes  d6signations  furent  toutes 
retablies^,  la  plupart  apres  le  9  thermidor.  —  Deux 
villes  accusent  les  rivalit6s  entre  les  dynasties  des  Napo- 

1.  Ci-dessus,  p.  36.  ,  r>  t  ■ 

2.  A  part  quelques  casisolös,  oonmie  SairU-  Üengoux-le-Uoyal,  qui 

est  restö  le  national. 
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leoas  et  dea  Bourbons  :  La  Roche-sur- Yon  et  Pontivy. 
La  premiöre  fut  coiistruite  ä  neuf,  sur  remplacement  d’un 
bourg  dövastö,  par  Napoleon  qui  lui  donna  son  noin, 
et  changea  egaloment,  sans  raison  valable  cette  fois, 
Pontivy  en  Napoli-onville.  La  Restauration  revint  h 
«  Pontivy  »,  mais  reuipla9a  l’autre  Napoleon  par  Bourbon- 
Yendie,  jusqu’au  jour  oü  un  retour  de  fortune  retablit 
NapoUonville  et  NapoUon-Vendie.  La  troisi^me  Repu- 
blique  mit  fin  ä  cette  ridicule  passe  d’armes,  en  restituant 
les  anciemies  dösignations.  —  A  signaler  sous  Louis- 
Philippe  la  localite  pyr6n6eane  les  Bains  d’A  ries,  qui  prit 
en  1840  le  nom  6! AmÜie-les-Bains  (en  l’honneur  de  la 
reine),  quand  eile  fut  6rigee  en  commune. 

Depuis  la  fin  du  moyen  äge  jusqu’a  la  Revolution, 
des  familles  f^odales  eurent  parfois  la  fantaisie  de  donner 
leur  nom  ä  un  village  d6pendant  d’un  de  leurs  fiefs; 
le  changement  fut  souvent  consacr6  ou  op4r6  par  decision 
royale.  Ainsi  s’expliquent  des  transplantations  et  des 
discordances  phon6tiques.  Broglie  (Eure)  s’appelait 
autrefois  Chambrais  et  fut  donne  en  1716  ä  la  famille 
de  BrogUe,  d’origine  piemontaise,  puis  6rige  par  eile, 
en  1740,  en  duche-pairie.  Si  l’on  s’etonne  de  la  conso- 
nance  m6ridionale  du  second  Element  de  Couhi-  Virac 
en  plein  Poitou,  M.  Terracher  nous  apprend^  que  la  terre 
de  Couh6  fut  erigce  en  1652  en  baronnie  de  Verac  pour  une 
famille  allogene.  La  famille  de  Noailles,  originaire  de 
Noailles  (Correze),  a  donne  son  nom  ä  un  village  de  l’Oise, 
jadis  Longvilliers,  devenu  ainsi  Thoraonyme  de  celui 
du  Limousin.  Arpajon  (Seine-et-Oise),  autrefois  Chätres, 
a  pris  le  nom  de  son  homonyme  du  Cantal  par  l’inter- 
mediaire  d’une  famille  auvergnate,  a)’'ant  6t6  erige  en 
duch6-pairie  en  1720  pour  Louis  de  Severac,  marquis 
d’Arpajon.  De  meme  Carignan  (Ardennes),  qui  porte  un 
Qom  Italien  comme  Broglie,  rempla9a  un  ancien  Ivoy 
et  fut  6rig4  en  duchö  par  Louis  XIV  pour  un  comte  de 
Soissons  de  it»  maison  de  Savoie.  LesConde,  ducs  d’Enghien, 

l.  Les  aires  morphologiqviea,  p.  47. 
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h^ritiers  des  Montmorency  et  jaloux  du  renom  de  leura 
pr6d6cesseurs,  chercherent  ä.  en  effacer  I0  Souvenir  eii 
donnant  ä  Montmorency  le  nom  äiEnghien,  que  la 
locaIit6  porta  officiellcment  jusqu’ä  la  Revolution;  maia 
ce  changement  ne  fut  pas  ratißö  par  l’usage  et  le  nom 
ancien  redevint  officiel  apres  la  chute  de  l’ancien  r^gime^. 
On  a  vu  que  cette  famille  fut  plus  heureuse  quand  eile 
donna  le  nom  d’Engkien,  sous  la  Restauration,  k  une 
ville  d  eaux  en  formation  au  sud  de  Montmorency“. 

Les  pelerinages  ont  provoquö  quelques  transplantations. 
Boulogne-sur- Seine,  qui  s’appelait  les  Menuls  (alteration 
de  mesnil),  troqua  ce  nom  contre  celui  de  Boulogne,  parce 
que  son  ^glise  fut  fondee  par  des  p^lerins  revenant  de 
Boulogne-sur- Mer.  Plusieurs  localites  fran9aise3  portent 
les  noms  de  BcthUem  ( Büiam,  forme populaire,  enBelgique), 
Jerusalem,  en  Souvenir  de  la  Palestine.  L’ancien  Mon- 
tailleveH  (Seine-et-Marne)  a  et6  chang6  en  Montolivei 
d’apres  le  celebre  Mont  des  Oliviers. 

Divers  Souvenirs  historiques  ont  provoquö  des  substi- 
tutions.  A  la  suite  des  fouilles  de  Gergovia  sous  Napo¬ 
leon  III,  le  village  le  plus  voisin  du  plateau,  Merdogne,  a 
re9U  of  ficiellement  le  nom  de  Oergovie,  qui  a  fini  par 
penetrer  dans  l’usage  local  (sauf  en  patois).  Aips  (Ardeche) 
a  repris  le  nom  d’AZ6ö.  L’Italie  a  ressuscit6  de  nombreux 
noms  latins,  par  exemple  ceux  des  lacs  lombards,  pour 
lesquels  on  cherche,  avec  peu  de  succes  jusqu’ici,  ä  accre- 
diter  les  vocables  Lario,  Verbano,  etc.;  Porto- Maurizio 
et  Oneglia,  qui  ont  fusionnö  en  1924,  ont  pris  le  nom 
ä'Imperia.  Les  nouveUes  nations  qui  ont  recouvre  leur 
independance  k  la  fin  du  xix«  siede  ou  apres  la  guerre, 
ont  ressuscite  aussi  d’anciens  vocables  dans  un  but  natio- 
naliste,  comme  Alba  Julia  (en  Transylvanie;  s’appelait 
Belgrad  jusqu’au  xvi«  siede).  Dans  un  autre  esprit, 
la  Suisse  a  fait  revivre  le  nom  gallo-romain  du  lAman 
et  a  donn^  ä  l’ancien  Frakmwni,  dont  la  cime  dechiquetee 

I.  Sans  compter  qiie  la  Convention  appela  officiellement  la 
localit^  Emile  (en  Souvenir  de  Rousseau). 

i.  P.  39. 
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domine  Lucerne,  le  nom  de  PilcUe  (all.  Pilatus),  d  apröa 
la  legende  suivant  laquelle  Pilate,  maudit  et  abandounö 
aprds  la  mort  du  Christ,  serait  venu  Enir  sa  vie  en  ermite 
Bur  cette  montagne;  d’apr^s  une  Variante,  le  corps  de 
Pilate  aurait  et6  jet6  dans  un  petit  lao  de  la  mon- 
tagne. 

Les  changements  d’ordre  mystique  {cap  des  Tempetes 
remplace  par  cap  de  Bonne- Espirance)  ont  jou6  autrefois 
un  röle  qui  n’est  pas  negligeable. 

L’action  des  autorit6a  locales,  dans  les  substitutions,  a 
toujours  6t6  trös  limit6e.  Elle  ne  s’exerce  guere  aujourd’hui 
que  pour  les  noms  de  rues,  dont  les  changements  repetes 
ont  6te  vraiment  abusifs  depuis  un  demi-siecle.  Nous  y 
reviendrons. 

Par  contre,  municipalit^s  ou  habitants  sollicitent 
parfois  des  changements.  Ceux  des  noms  de  localites  doi- 
vent  etre  autoris6s  en  France  (comme  les  noms  de  famille 
mais  avec  une  procedure  plus  simple)  par  le  Conseil 
d’filtat.  Certains  noms  juges  ridicules  (par  exemple  les 
Petites  Chiettes,  dans  le  Jura)  ont  6te  ainsi  remplaces. 
D’autres  sont  jug6s  deplaisants  pour  des  raisons  poli- 
tiques  ou  autres.  Pendant  la  guerre,  la  commune  nor- 
mande  d'Allemagne  demanda  et  obtint  de  s’appeler 
Fleury-sur-Ome.  En  Bourgogne,  une  v^ritable  Epidemie 
a  se\  i  pour  effacer  des  Souvenirs  mal  compris,  —  combien 
lointains  et  inoffensifs!  —  de  l’Aneien  Regime;  le  Conseil 
d’Etat  a  eu  tort  de  se  preter  ä  des  changements  qui 
remplacent  par  des  6pithetes  banales  des  temoignages 
historiques  intöressants  :  un  V illeneuve-le- Roi  est  ainsi 
devenu  V illeneuve-sur- Yonne,  31  alay-le- Roi  et -le- Vicomte 
31  alay-le- Petit  et  -le-Orand. 

Plus  amüsante  fut,  vers  1910,  la  Petition  des  habitants 
de  la  rue  Soleillet,  ä,  Paris,  demandant  que  cette  voie 
füt  autrement  denomm4e,  h  la  suite  du  crime  de  Soleilland 
dont  la  paronymie  leur  attirait,  parait-il,  des  quolibots 
ou  provoquait  une  fächeuse  m6prise.  Le  Conseil  mvmicipaJ 
de  Paris,  voulant  conserver  la  memoire  de  1 'Ingenieur 
Soleillet,  rejeta  la  requete,  estimant,  non  sans  raison, 
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que  le  forfait  de  Soleilland,  si  odieux  füt-il,  ne  tarderait 
pas  ä  etre  oublie. 

Enfin  la  mode  a  dit  son  mot,  fortifiöe  souvent  par  un 
interet  mat4riel.  C!ombien  de  localitds,  pour  attirer 
baigneurs  et  touristes,  ont  fait  ajouter  ä  leur  nom  pri- 
mitif  epithöte  ou  complement  :  les  Eaux,  les  Bains, 
Bur  Mer,  (snr)  l’Ocean,  voire  lea  Flots  {Palavas-les-Flola) 
ou  une  autre  adjonction  jugee  adduisante  {Juan-les-Pins, 
Chamonix-M 07iPBlanc)'i  Cea  pr^ciaiona,  qui  se  00090! vent 
pour  diatinguer  des  homonymea,  soiit  au  moina  inutilea 
(sinon  un  tantinet  ridicules)  pour  des  localites  aussi 
connues  que  Chamonix;  elles  devierment  fächeusea 
quand  elles  remplacent  des  elements  locaux  autrement 
caractöristiques  (comme  Saint- Oeorgcs-sur- Mer  au  Ueu 
de  Sainl-Georges-de-Didonne). 


CHAl’iTKE  lil 


TRANSFORMATIONS 


Nous  envisagerons  dans  ce  chapitre  les  transforma 
tions  qu’est  susceptible  d’eprouver  un  nom  de  lieu  quel- 
conque  au  cours  des  äges.  Les  unes,  d’ordre  phonetique, 
Bont  r^gulieres  et  consecutives  aux  modifications  de  la 
prononciation.  Les  autres,  qu’on  peut  classer  sous  la 
formule  generale  d’alterations  ou  d’accidents,  sont  ou 
des  phenomenes  d’ordre  analogique  ressortissant  au 
langage  parl6,  ou  des  cacographies,  c’est-ä;-dire  des  erreurs 
d’ecriture  qui  ont  pu  reagir  sur  les  formes  vivantes  et  qui 
relövent  aussi  de  l’analogie,  mais  analogie  d’un  autre 
ordre. 

Toutefois  cette  Classification  est  domiuee  par  une  autre 
plus  importante.  Les  faits  se  prdsentent  en  eff  et  fort  diff6- 
rerament  suivant  qu’il  s’agit  des  transformations  k 
l’int^rieur  d’un  langage  donn6,  dans  l’dvolution  diiquel 
il  n’y  a  pas  de  solution  de  continuit^,  corame  entre  le 
latin  et  le  fran9ais,  le  vieux  celtique  et  le  breton,  —  ou 
quand  le  nom  de  lieu  change  de  langue,  c’est-^i-dire  est 
adoptö  par  an  nouvel  idiome  qui,  s’implantant  dans  la 
region,  a  peu  k  peu  61imin6  son  pr^decesseur. 


1.  —  TRANSFORMATIONS  A  L’INTfiRIEÜR 
D’UNB  MfiME  LANQÜE 


I 

1.  Ghangements  phon§tiques. 

On  peut  poser  en  principe  que  la  France  romane'  fen 
dehors  des  Charentes,  de  la  Bretagne  moyenne  et  du  pays 
de  Guinea  n’a  pas  change  de  langue  depuis  l’epoque  dela 
romanisation,  de  meme  que  la  majeure  partie  de  l’Es- 
pagne  et  de  l’Italie.  Pour  le  reste  de  l’ancienne  Gaule, 
la  Stabilisation  des  langues  s’estoperee  vers  lesrx-x®siecles, 
i  un  peu  plus  tard  en  Suisse 

j  Comme  tous  les  mots  du  langage,  les  noms  de  lieux  ont 
i  6volu6  suivant  les  lois  de  la  phonetique  regionale, 

I  au  für  et  k  mesure  que  la  prononciation  se  transformait 
]  et  se  diff6renciait  d’une  region  ä  l’autre.  Pour  reprendre 
i  un  exemple  pr6c4dent,  le  latin  fabrica  est  devenu  nor- 
j  malement  fabrego  en  Provence,  faverge  en  Savoie,  fargue 
I  dans  le  Sud  et  le  Sud-Ouest,  jarge  en  Auvergne  et  Limousin, 
forge  dans  le  Nord.  La  forme  des  noms  de  lieux  dans  chaque 
rögion  s’harmonise  avec  la  structure  de  la  langue,  en 

1.  Comprenant  la  France  politiqiie,  moins  le  pays  basque,  la 
Bretagne  occidentale,  la  Flandre  du  nord,  rAlsace-Lorraine  de 
dialecte  germanique,  —  mais  en  y  joignant  la  Belgique  wallone 
et  la  Suisse  romande. 

2.  Ci-dessous  p.  77  et  182. 

3.  Pour  la  Suisse,  voir  l’article  de  M.  Gauchat  et  la  carte  dans  le 
Pictionnaire  giographique  de  la  Suisse,  v®  Suisse. 


54  LES  NOMS  DE  LIEUX 

dehors  du  caa  tres  rare  d’un  mot  import^  (par  exemple 
par  UD  propri6taire  qui  donne  un  nom  6tranger  ä  son 
domaine).  La  phon6tique  est  ainsi  un  guide  tres  sür  qui 
perraet  au  toponjmiiste,  connaissant  le  Systeme  Unguis- 
tique  du  dialecte  en  usage  dans  chaque  region  et  s’aidant 
des  documents  historiques,  de  reconstituer  la  physio- 
nomie  que  presentaient  les  noms  de  lieux,  tout  au  moins 
aux  6poques  gallo-romaine  et  gauloise. 

11  n’entre  pas  dans  notre  cadre  de  dresser,  merqe  en 
resumö,  un  tableau  comparatif  des  systemes  phonetiques 
de  la  France  romane^  Rappeions  seulement  quelques- 
uns  des  traits  les  plus  saillants  :  la  Conservation  de  c  latin 
(sous  la  forme  c  ou  qu)  devant  a  latin  {ch  en  fran9ai3) 
et  le  passage  de  c  latin  devant  e,  i  ä,  ch  en  normanno- 
picard^  {Quesnoy,  Cauchie,  correspondant  au  fran9ais 
Chcsnay,  Chaussic,  latin  vulgaire  cdsscmcluin,  cülccatü)’, 
le  w  germanique,  devenu  qu  en  fran^ais,  conserve  dans 
le  Nord  et  le  Nord-Est,  tandis  qu’il  a  passd  a  vu,  v  dans 
l’Est  (Franche-Comte,  Suisse  romande,  Savoie);  l’x  des 
Vosges,  notation  d’une  aspiröe  (analogue  au  ch  allemand 
de  Bach)  correspond  k  g,  ch,  parfois  c  (XermamAnil  est  le 
«  menil  »  de  Germain). 

Le  Midi  s’oppose  principalement  au  Nord  par  la  Conser¬ 
vation  de  Va  latin  libre  tonique  (devenu  4.  en  langue 
d’oil),  en  commun  avec  le  franco-provengal  ®  (comparer 
Pri  du  nord  k  Prade{s)  du  Midi,  Pra{z)  savoyard),  par  la 
non  palatalisation  (qui  oppose  les  Bnales  -ac  du  Midi  ä 

1.  Ce  travail  n’a  jamais  fait,  alors  qu’il  existe  pour  l’Italie 
(G.  Bertoni,  L'Italia  dialettale,  Hoepli,  Milan).  Nous  comptons 
combler  un  jour  cette  lacune,  en  publiant  le  manuel  de  cJialec- 
tologie  fran^aise  röclamö  depuis  longtemps  par  tous  ceux  qui 
s’int^resaent  k  noa  patoia.  En  attendant,  on  trouvera  lea  carac- 
thies  principaux  des  dialectea  dana  loa  EUments  de  linguistiqiie 
romane  de  M.  Bourciez. 

2.  Comprenant  la  Normandie  (moins  le  Bocage  et  le  Sud  da 
l’Eure),  une  partie  du  Beauvaiais,  la  Picardie,  l’Artois  et  la 
majeure  partie  du  Hainaut  (l’Eat  except4). 

3.  Le  franco-provenfal  englobe  grosso  modo  le  Lyonnais,  le 
Nord  du  Dauphin^,  la  Savoie,  l’Ain,  la  Pranche-Comt4,  la  Suip«a 
romande  et  la  vallbe  d’Aoste. 
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J  -y,  ey,  ay  du  Nord;  cf.  Viirac  et  Vitry,  Vitray,  etc.;  — 
I  le  cÄ  devant  a  existe  jusqu’en  Velay,  Auvergne  et  Limousin, 
I  Aurillac  exclu;  cf.  Chaussie  frangais,  Chaussade  d’ Au¬ 
vergne-Limousin,  Caussade  du  Midi),  par  la  Conservation 
de  s  devant  c,  t,  j)  {Castel,  Escale  =  Schelle,  etc.)  et  par 
le  traitement  des  consonnes  latines  p,  c,  t,  d  placees  entre 
deux  voyelles  (cf.  en  langued’oil  Rive,  Montsürs,  Chaussie, 
Beauvoir  et  dans  le  Midi  RiBe,  Monts&our,  Gaussane, 
Beauvezer;  lat.  vulg.  ripa,  montem  securum,  calceaTa, 
bellum  innere).  —  Parmi  les  parlers  du  Midi,  le  gascon  a 
une  phonetique  tr^s  speciale  (due  ä  un  substrat  ib^rique), 
qui  change  /  initial  en  h  (Herrere  =  Ferriere),  ll  en  t, 
ou  Ich  ä  la  finale,  mais  r  entre  deux  voyelles  (Casteis  = 
castel',  Castera  —  castella',  Betpoxiey  =  bei  puy),  r  initial 
en  arr  (Betharram  =  bei  ram,  beau  rameau),  etc.  L’origi- 
nalite  du  catalan,  langue  de  l’ancien  Roussillon,  s’af  firme 
surtout,  pour  le  toponymiste,  par  l’orthographe 

Les  noms  de  lieux  offrent  un  certain  nombre  d’irre- 
gularit^s  apparentes  ou  reelles  qui  ne  relevent  pas  de 
l’analogie  et  que  la  phonetique  doit  expliquer. 

En  se  cristallisant,  les  noms  de  lieux  form6s  de  composes 
dont  les  elements  n’ont  plus  6t6  compris,  ont  4prouv6 
quelques  evolutions  speciales  qui  ne  sont  pas  des  anomalies 
phonetiques.  Voici  d’abord  des  denasalisations  (Blanc- 
mont,  Blanmont,  Blamont',  Bertrand-minil,  Bertran- 
menil,  Bertraminil;  Orand  monl,  Grammont,  etc.),  iden- 
tiques  ä,  celles  qui  se  sont  produites  vers  le  xvi®-xvii®  sie¬ 
de  dans  l’intörieur  des  mots  (comme  pommier,  prononce 
I  autrefois  pon-mil).  Du  fait  de  la  composition  ou  de  cer- 
I  taines  d^rivations,  les  noms  de  lieux  se  trouvent  egale- 
I  ment  offrir  proportionnellement  plus  de  dissimilations 
I  consonantiques  que  les  noms  communs,  mais  celles-ci 
j  rentrentregulierementdans  les  lois  etablies  par  RIM.  Gram- 
i  mont  et  A.  Thomas  Citons,  comme  chutes,  Court-Breon 
i  devenu  Coubron  (Seine-et-Oise)  -,  l  r,  ßglisolles  Gri- 

1.  Ci-dessous,  p.  68,  n.  1. 

2.  M.  Grammont,  La  disaimilation  consonantique  •,  A,  Thomas 
Essais  de  philolagie  fran^aise,  p.  361  suiv. 
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sollea,  Ville-Offlein  VirofUy,  n  l,  Cassaninas  et 
Fraxininas,  Chassdines  et  Fressdiiies  (Creuse);  r  -  l, 
Brivodurum  Brieullea  (Ardennes,  Meuse),  (ä  cöt6  de 
plus  Dombreux  Briare,  Brierre),  Praüre  Presle\  n  ^  r, 
Vallis  Veranica,  Val  Verargue,  Vanvevargues. 

Les  noms  de  lieux,  en  offrsint  certüines  cotnbinoisoiifl 
plioiieticjues  en  plus  grand  nornbre,  perinettent  de 
retrouver  des  lois  secondaires  qui  avaient  pu  6chapper 
aux  romanistes  ;  d’apres  les  noms  gaulois  en  -odurum, 
j’ai  pu  6tablir  que  le  groupe  rr  avait  fait  obstacle  dans  la 
r6gion  parisienne  &■  la  labialisation  de  1  e  pr6c6dent  en  cs 
dans  le  groupe  ue  '■  :  ainsi  s’explique  l’opposition  entre 
l’e  d’Auxerre,  Nanterre.  Tonnerre  et  1’«  de  demeure.  yiu) 
meurs,  aoeur 

Comme  les  noms  coramuns,  les  noms  de  lieux  offrent 
de  nombreux  exemples  des  regressions  qui  se  sont 
produites  en  {ran9ais  depuis  le  xv®  siede.  On  appelle 
ainsi  les  reactions  r^sultant  de  la  lutte  des  grammai- 
riens  et  des  forces  conservatrices  (salons,  Academie, 
^oles,  etc.)  contre  les  dvolutions  phonetiques  nouvelles 
comme  celle  qui  amcnait  'perdre,  fer  ä  pardre,  jar^.  La 
prononciation  andenne  a  6t6  plus  ou  moins  rötablie  dans 
les  noms  de  lieux  ainsi  que  dans  le  Tocabulaire  courant; 
mais  il  s’est  produit,  ici  et  lä.,  des  erreurs  dans  le  redasse- 
ment,  comme  pour  asperge,  gerbe,  qui  6taient  ötymolo- 
giquement  asparge,  jarbe  (lat.  aaparag^is;  germ.  garba)  : 
ce  sont  de  fausses  rögressions. 

Les  noms  de  lieux  de  langue  d’oil  offrent  beaucoup  de 
fausses  rögressions.  En  voici  quelques  exemples :  1®  e  pour  a 
dcvant  r  precedant  une  consonne  :  Eprmay  [S'^arnacum), 
Ed  rnon  (mßme  radical),  Menervill-t  [Minnrdivilla], 
Monn  rville  {^Monarvilla  en  635).  —  2®  r  pour  s  (z)’  ; 

1.  On  retrouve  l  «  dans  ces  noms  siir  tont  le  pourtour  nord,  esl 

et  Sud.  pour  plus  de  delails,  mon  Hislnire  de  la  langue  fran- 

faise,  p.  8'i,  n.  3.) 

2.  Pour  plus  de  d^tails,  Toir  A.  Dauzat,  La  geographie  linguisti- 
que,  p.  60  et  suiv. 

3.  Rdaction  contre  le  changement  de  r  irilervocalique  en  *,  propre 
k  la  region  du  Gätinais,  Orleanais,  Berry,  Nivernais,  etc. 
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Montgeron  {Mons  Gisonis  en  1247);  dran  (jadis  Cisan, 
de  Cisomagus).  —  3”  Addition  d  une  consonne  finale, 
g6n6ralementri  .  Utnou[s)  Limours,  Nerrwu{s)  Nenwurs, 
Vaujou{st)  Vaujours-,  les  noms  normands  en  -fleur 
(anciennement  -fleu,  p.  147 ;  l’attraction  homonymique 
de  «  fleur  »  a  aussi  joue  son  röle,  ainsi  que  «  boeuf  »  pour 
les  noms  de  la  meme  regiou  termia6s  jadis  en  -beu)-, 
Floriaaim,  Fleurie,  Fleurid  (Allier);  Oitum  siede) 
Oif. 

Marseille  par  rapport  ä  Massilia  peul  s  expliquer  par 
une  reaction  contre  l’evolution  phoncüque  populaire  qui 
amenait  rs  ä  ss;  mais  M.  Wahlgren  y  voil  une  innucnce 
de  Marcellus . 

II  faut  mellre  a  pari  les  abreviations,  bien  connues 
pour  les  noms  de  personnes,  et  dont  M.  Hubschmied 
a  Signale  l’importance  pour  les  noms  de  lieux,  notamment 
en  gaulois.  Les  longs  composes  gaulois  ont  eu  des  formes 
abreg6es  courantes,  au  moins  en  latin  vulga.re  :  Neme- 
tocenna  est  appel6  Nemelacu7n  dans  les  7  ables  de 
une  forme  abregee  de  Neriormgm  erts)  se  d^uit  de 
l’adjectif  Nereensis  signale  par  Longnon  cbez  Gregoire 
de  Tours.  Les  formes  medievales  de  Gap,  Mayence, 
Worms  nous  permettent  d’induire  par  analogie  que 
Vavinmm,  SUgmliacum,  Bonmtomagus 
abrtefa  rcspectivemcnt  cn  •  Vappum  (ou  plutot  Wappu), 

•Magonlia.  •Bmmelia.  Ou  peut  y  jmndre  Vercors  quisup^ 
DOse  une  forme  abrigto  de  Perfacomocom  (sans  doute 
\erHcoris)GlEpamanduodurum  Marvdeure\  on  a  Pjopose 

de  voir  dans  Meitis  {Metz)  une  abr6viation  de  3Iedio- 
Ztricis  (nom  de  la  peuplade)  et  il  n’est  pa.  impossible 
avi' Arles  vienne  d’*AreZe,  abröviation  d  Arelate  .  _ 

^  Signaions  enfin  la  deduplication,  ou  suppression,  ä 
l’i^Se,  de  la  premiere  de  deux  syllabes  ä  peu  pres 

l.  Reaction  contre  la  chute  deeconsonnee  ünalee.qni  ee  produ.s.t 

*^”2  ^Zeiulhrift  lür  deutsche  Mundarten,  1924.  p. 

3  SthonLque  ne  permet  pas  d’admottre  la  mf^tathfcse  pro- 

pu’söe  par  M-  A.  Thomas  (Essais,  124). 
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identiques  :  {CauVco-illiberis  Collioure,  (Cae)-sar-augustea 
Zaragoza  (Sara gösse). 

Tous  ces  cas  6Iimin^8,  ainsi  que  ceux  qui  s’expliquent 
par  des  changements  de  langue  et  dont  nous  parlerons 
bientot,  il  reste  un  certain  nombre  d’irrögularites  phon6- 
tiques  encore  inexpliqu^es,  dont  les  unes  sont  dues  sans 
doute  ä,  une  cause  analogique  qu’on  n’a  pas  retrouvee, 
tandis  que  d’autres  paraissent  accuser  des  contractions 
plus  fortes  que  ne  le  voudrait  la  phonetique.  (Castellare 
Caylar,  Silvanectis  Senlis)  ou,  dans  le  Midi,  h  une  6poque 
tres  ancienne,  des  faits  absolument  anormaux  de  phone¬ 
tique  fran9aise  :  lecasleplus  topique  est  l’opposition  qui 
existe,  pour  un  meme  radical  dans  la  meine  region,  entre 
le  traitement  normal  du  t  intervocalique  de  Rutenis 
Rodez  et  sa  chute  inexplicable  dans  Rutenicum  Rouergue. 


# 


♦  « 


2.  Accidents. 

On  croyait  jadis  que  les  noms  de  lieux  ötaient  moins 
Bujets  aux  accidents  que  les  noms  communs,  parce  qu’ils 
paraissaient  soustraits  aux  röactions  reciproques  provo- 
quees  par  la  solidarite  des  Elements  de  vocabulaire,  et 
pourrait-on  ajouter,  parce  qu’en  principe  ils  ne  voyagent 
pas  L  etude  attentive  de  ces  mots  prouve  au  contraire 
qu  ils  sont  plus  accessibles  aux  alterations  que  les  noms 
communs  :  ne  sont-ils  pas  isolds  dans  la  langue  vite 
incompns,  privös  du  soutien  qu’offre  ä  ses  membrea 
toute  famille  de  mots?  En  outre,  moins  profondement 
ancres  dans  la  conscience  populaire,  ils  ont  6prouv6 
davantage,  ä  l’epoque  moderne,  les  contre-coups  d’erreurs 
ou  d  alterations  d’origine  graphique. 

La  cat^gorie  d’aecidents  la  plus  importante  est  celle 
qm,  dongine  analogique,  affecte  le  langage  vivant. 

Lellipse^a  döbarrassö  de  tout  temps  noms  de  lieux 
comme  noms  communs  d’une  des  deux  parties.  jug6e 
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superflue,  d’un  uompose.  II  a’est  pas  necessaire  que  ce 
coinpose  soit  encore  compris  :  il  suffit  qu’un  de  ses  el6- 
ments,  generalement  le  premier,  ait  pris  une  place  pr6- 
ponderante  pour  qu’il  suffise  ä  6voquer  le  lieu  ä,  lui  seul. 
Les  Gallo-Romains,  qui  n’entendaient  guere  le  greo, 
reduisirent  ainsi  Agathe  tukht  (borme  fortune)  a  Agatha, 
qui  ne  signifiait  plus  rien.  D’autres  ellipses  s’exphquent 
fort  bien  semantiquement,  comine  Golonia  Agrippina 
reduit  k  Golonia,  de  meme  que,  plus  prea  de  nous,  Le 
Havre  de  Grdce  est  devenu  Le  Havre,  —  le  «  havre  » 
par  excellence.  Pour  les  chefs-lieux  de  cit6s  qui  com- 
portaient  of ficiellement  deux  termes,  le  latin  vulgaire 
B’est  debarrasse  parfois  du  second,  redmsant  Auguata 
Rauricorum  ou  Augusta  Salaasorum  k  Auguata  tout 
court  (d’oü  Augst,  Aoate),  plus  souvent,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  gardant  le  nom,  plus  caracteristique,  de 
la  peuplade  {Lutetia  Pariaiorum,  civitaa  de  Panatis, 
puis  Parisiis,  Paris). 

De  nombreuses  confusions  dues  ä  une  mauvaise  coupe 
des  termes  (c’est  la  fausse  perception  de  Michel  Breal) 
ont  produit  au  d6but  du  mot  divers  accidents,  qui  se 
traduisent  par  l’amputation  de  l’initiale  ^ 

particule  (deglutination  ou  apherese)  ou  par  1  addition 
d’un  membre  postiche  (agglutination  ou  prosthese). 

Des  confusions  avec  l’article  se  sont  produites  ä  partir 
de  l’epoque  capetienne  pour  des  noms  de  heux  romans 
form6s  avec  des  noms  communs.  L  agglutination  de 
l’article  le  la,  devant  un  nom  commen9ant  par  une 
vayeSr  est  oou'raate  :  Lautare,  (VauiarH) 

(vlradmr,  oratoire),  Lormoy  {Vormoi,  endroit  plant6 
d’ormeT  etc  11  y  a  parfois  double  agglutination  .nous 
iZl  cZ.  lLu  et  LcUacdk.  En  revaneha  l’i 
initial  d’un  nom,  pris  pour  l’article,  peut  etre  amput6  . 

VHay  etait  autrefois  Layacum  et  1«^ 

LatZa.  A  une  6poque  plus  recente  1  s  final  de  1  artiole 
pluriel  lea,  prononc6  z  en  üaison,  est  susceptible  de 
s’agglutiner  k  une  voyelle  initiale  :  lea  Auteux  (Pas-de- 
Calais)  sont  devenus  ainsi  Les  Zoteux. 
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Les  prepositiona  qui  prec^dent  habituellement  les  noma 
de  lieux  provoquent  des  faits  analogues. 

Le  d  de  de  s’est  soude  anciennement  dans  Dax,  Variante 
d’^a:  {civitas  de  aquis).  V'oici  en,  dont  l’emploi,  courant 
au  nioyen  äge,  s’est  conserve  longtemps  en  franco- 
proven9al ;  il  s’est  apocope  en  n  devant  un  nom  commen- 
fant  par  une  voyelle  et  contracte  en  ^  avec  l’article 
pluriel.  Cet  n  peut  s’incorporer  comme  dans  Noirmoutier 
(anciennement  Oir-mcrutier,  Heri  monasterium),  oü  le 
phenomene  a  ete  facilite  par  l’attraction  paronymique 
de  (I  noir  ».  Ces  faits  sont  surtout  frequents  en  Suisse 
roinande,  oü  on  observe  l’agglutination  de  n  devant 
voyelle  (Onnaz  devenu  Nonaz,  Ombrieux  Nombrieux...), 
de  en  devant  consonne  ( Vuardes,  c’est-ä-dire  «  garde  » 
devenu  Envuardes,  Gollon  Engollon...).  Devant  des  noms 
(anciens  noms  communs)  employes  au  pluriel,  on  releve 
la  soudure  de  es,  r^duit  generalement  ä  d  par  la  graphie  : 
Ecoteaux  (es  coteaax),  Evilard  (es  villars),  etc.;  k  l’inverse 
un  toponyine  commen^ant  par  i  peut  etre  ampute  de  son 
initiale,  prise  pour  l’ancien  groupe  es  :  ainsi  Epenaux 
(deriv6  d’  «  6pine  »)  est  aujourd’hui  Penaux. 

La  preposition  ä  ,  dont  l’usage  s’est  generalise  de  bonne 
heure  dans  la  majeure  partie  de  la  France  romane,  a 
euscite  des  möprises  du  meme  ordre  :  Valem'l  (Dordogne), 
Valudjols  (Cantal)  viennent  du  gaulois  Aballoialos.  — 
En  Auverpie,  l’usage  a  substitue  plus  tard,  devant  lea 
noms  de  lieux,  la  preposition  vers  ä  d  ’ ;  d’oü,  en  patois 
(car  les  formes  fran9aises  etaient  dxöes),  des  agglutina- 
tions  et  deglutinations  comme  Vazerä  (Azerat)  ou  Udable 
( Vodable).  La  comparaison,  d’apres  le  Dictionnaire  topo- 
giaphique  du  Cantal,  des  formes  populaires  de  V Ala- 
gnon  au  cours  de  la  seconde  partie  du  moyen  äge  nous 
permet  de  datcr  approximativement  la  Substitution 
syntaxique  de  v.r.^  ä  a  :  on  a  en  1095,  en  latin,  ad  Ala- 
nionem-,  en  I2G4,  Lanhon,  indication  d’un  essai  de  deglu- 


.  tyraunique  que  l’etnploi  de  to  en  anglais 

devant  1  inWif  :  en  patois  auvergnat,  tont  nom  de  lieu,  meme 
Bujet,  meme  hora  phrase,  doit  etre  präcödä  de  vd 
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tination,  provoqu6  par  a,  mais  qui  n’a  pas  vecu;  en  1408 
Valanhio  prouve  que  l’usage  de  vers  ä’est  etabli  au  coura 
du  XIV®  siede. 

Jusqu’ici,nous  n’avons  parle  que  d’additionsoud’ampu- 
tations  simples.  La  fausse  perception  peut  provoquer  des 
r6actions  un  peu  plus  complexes  et  plus  conscientes. 
L’un  des  cas  les  plus  curieux  fut  signalö  jadis  par  Qui¬ 
cherat  :  Le  Mans  s’appelait  autrefois  Celnians,  regulie- 
rement  issu  de  Cenomannis  (ablatif  nom  de  la  peuplade 
habitant  la  cit6l-La  premicre  syllabe  de  Celmans  fut  prise 
pour  l’adjectif  d6moristratif  :  comme  il  n’y  avait  pas  de 
raison  de  dire  «  ce  Mans  »,  on  lui  substitua  «  le  Mans  ». 
D’une  fagon  analogue  s’explique  le  changement  de 
Esclais  (xni®  siede,  Seine-et-Oise)  en  Les  Clayes  (retabli 
d’apres  la  fausse  perception  :  es  Clais)',  d  AUoire  en 
Le  Thoueyre  (1598;  aujourd’hui  Le  Toy,  Correze-)  et 
d’Aupec  (encore  en  1709)  en  Le  Pecq  (Seine-et-Oise), 
parce  qu’on  avait  compris  al-Toire,  au-Pec. 

On  peut  rattacher  ä  la  fausse  perception  certaines  alt6- 
rations  de  composes. 

Les  composes,  du  jour  oü  leurs  dements  ne  sont  plus 
compris  ni  discernes,  sont  souvent  l’objet,  ä,  la  suite  de 
la  fusion  des  parties,  de  defigurations  dont  la  cause  n’appa- 
rait  pas  toujours®.  L’epithete  de  «  saint  »  arrive  quel- 
quefois  äetre  absorbee  par  le  nom,  quand  le  culte  local 
et  le  Souvenir  du  saint  ont  disparu  ;  Sainte  Araille  (Eulalie), 
Saint  Cergue  {Cyriaus),  Sainte  Oabelle,  Saint  Nary 
(Nazaire)  sont  ainsi  devenus  respectivement  Sentaraille 
(Ariäge)  et  Xaintrailles  (Lot-et-Garonne),  Sancergue 
(Cher),  Cintegabelle  (Haute-Garonne),  Sanary  (Var) , 
parfois  «  saint  »  a  ete  deforme  du  fait  d’un  homonyme, 
comme  Cinq-Mars  (ancien  Sairü-Mars)\  plus  souvent  le 
oom  de  saint  s’est  soud6  ä  un  complement  en  devenant 


A.  Tliomas,  Noiivedtix  EssaiSf  p.  67. 

2.  Id.,  ibid.,  p.  42.  * 

3  II  en  ost  que  l’orthographe  parait  älterer,  bien  qu  ils 
phonötiqueinent  röguliers,  comme  Nansonty  (Nant-eous-Thil), 
Vauvenargues  (v.  p.  66). 


62 


LES  NOMS  DE  LIEUX 


ainsi  m^connaissable  :  seule  les  anciens  textes  perraettent 
de  retrouver  Saint  Päre  ä  ville  derriero  Saint-Peraville 
(Nievre),  Saint  Pere  a  vi  {ad  vicum)  ä  l’origine  de  Saint 
Peravy  (Loiret),  et  Saint  Cybard  d’ Eaax  ä.  travers  Saint- 
Cybardeaux.  D’autres  saints  encore  plus  fantaisistes  ont 
ete  crees  par  amputation  d’un  toponyme  commen9ant 
par  la  syllabe  sin  {sain-,  cein-,  etc.)  :  Saint-Eny  (Manche) 
et  Saint-Cy  (Niövre)  representent  ainsi  d’anciens  Cen- 
tcny  et  Saincy 

Nous  sommes  ramenes  aux  agglutinations  avec  un 
autre  phenomene  relatif  aux  noms  de  saints  et  special 
ä  la  region  du  Midi  (Provence,  Languedoc,  etc.),  oü 
sunctus  etait  au  moyen  äge  sanch  devant  un  mot  commen- 
9ant  par  une  voyelle,  san  devant  consonne.  Quelques 
noms  de  lieux  de  la  premiere  serie,  quand  le  saint  cessa 
d’etre  v^nere,  furent  deformes  par  suite  d’une  mauvaise 
coupe  :  Sanch  Ile  devint  ainsi  San  Chile,  aujourd’hui 
Saint-Chäy  (Aveyron,  Lozere),  Sanch  Amans  Saint- 
Chamans,  Sanctus  Annemundus  Saint-Chamond.  Le 
rcsultat  a  ete  parfois  de  changer  le  saint  de  sexe,  temoin 
* Sancha-Ata  {Agatha)  devenue  Saint-Chapte  (Gard),  et 
inversement  *  Saint- Sinfeira  {Symphorianus),  vnctime 
d’une  deduplication,  feminis6  en  Sainte-Feyre  (Creuse), 

♦  ♦ 

La  fausse  perception  affecte  le  debut  du  mot.  La 
deformation  analogique  peut  porter  sur  la  finale,  par 
attraction  d’un  suffixe  frequent  aux  depens  d’un  Suffixe 
ou  d’une  finale  rare,  de  forme  voisine.  Ainsi  Dravemum 
(vii®  siede)  devient  Draveil,  et  certains  noms  en  -ueil, 
-euil  sont  attires  ä,  leur  tour  dans  l’orbite  d’un  suffixe 
encore  plus  frequent,  comme  -ay  (lat.  -etum)  ou  -eau  : 
Epineil  est  devenu  ^pinay  (Seine)  et  un  Nanteuil  Nan- 
teau  (Seine-et-Marne). 

l.  Pour  plus  de  dötails,  voir  A.  Longnon,  Les  noms  de  lieu  de  la 
France,  p.  392  et  suiv.  (faso.  III). 
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Mais  l’attractioa  homonymique  ou  mieux  paro- 
nymique  (terme  preferable  a  etymologie  populaire^) 
deborde  singulierement  le  cadre  des  finales.  Elle  s’associe 
parfois  (on  l’a  vu  pour  Noirmoutier^)  aux  fausses  percep- 
tions.  En  dehors  de  ces  cas  speciaux,  eile  suffit  pour 
produire,  sur  l’ensemble  ou  une  partie  du  mot,  de  nom- 
breuses  alterations,  qui  comptent  parmi  les  plus  inat- 
tendues.  Elle  agit  toujours  sur  des  mots  isoles,  dont  le 
sens  originaire  n’est  plus  compris,  et  que  l’association 
des  idees  rattache  inconsci eminent  k  d’autres  noms  de 
lieux  plus  connus  ou  plus  repandus,  ou  ä  des  noms 
communs. 

La  localite  auvergnate  appelee  Vergungo  au  xi®  siede 
dans  le  cartulaire  de  Sauxillanges  {Vergongheon,  Haute- 
Loire)  se  dit  aujourd’hui  Baurgondzou  dans  le  patois  de 
la  region.  Si  l’on  hesite  ä,  croire  que  la  Bourgogne  soit  pour 
quelque  chose  en  l’affaire,  la  forme  latine  de  1220,  villa 
de  Burgundione,  leve  les  doutes. 

Mai.q  l’attraction  d’un  nom  commun,  paronyme  du 
nom  de  lieu  ou  d’un  fragment  de  ce  nom,  est,  de  beau- 
coup,  le  cas  le  plus  frequent.  En  voici  une  liste,  qu’il 
serait  facile  d’allonger  ;  Fleomodivilla  (ix®  siede),  Jome- 
ville  (xiii®  siede),  Jurneauville  (Seine-et-Oise) ;  Ivrande, 
La  Delivrande  (Calvados);  JuUobona,  Lillebonne  (c’est- 
a-dire  l’ile  bonne);  Noiomellum  (xili®  siede;  ddive  d’un 
ancien  Noviomagos),  Longjumeau  (Seine-et-Oise);  Mesnil- 
ßlaudan  (xi®  siecle),  Mesnil-mau-temps  (xm®  siede), 
M enil-montant  (deux  attractions  superposees) ;  le  ßlorl 
Orme,  le  ßlort-Homme  (lieu  dit  pres  de  Verdun,  celebre 
depuis  la  guerre ;  ainsi  que  i’autres « Komme  »  ou  «  Komme 
Mort»);  Pom  du  Cantal,  devenu  Plomb  du  Cantal  du 
jour  oü,  le  mot  pom  (pommeau)  6tant  sorti  de  l’usage,  la 
metaphore  ne  fut  plus  comprise;  Prodrienvilla  (xiii®  sie¬ 
de),  Perdreauville  (Seine-et-Oise). 

1.  A.  Dauzat,  La  Oiographie  linguistique,  p.  72  et  suiv. 

2.  On  peut  y  joindre  Ohlincum,  Le  Blanc,  oü  la  confusion  aveo 
l’article  a  favorisde  par  l’attraction  paronymique. 

3.  A.  Thomas,  Essais,  p.  108  et  suiv. 
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Ce  Phänomene  a  trouv6  un  terrain  particuliörement 
favorable  daus  les  noms  de  rues,  qui  ont  longtemps 
soustraits  k  la  fixite  de  la  terminologie  officielle.M.A.  Tho¬ 
mas  a  montre  cornment  h  Toulouse  la  rue  qui  s’appelait 
au  moyen  äge  Juzaiga  (o’est-ä-dire  judalque,  äquivalent 
de  «  rue  aux  Juifs  »),  6tait  devenue  plus  tard  Jouxt-Aigues, 
SOU3  rinfluence  du  nom  de  l’eau  (aiga),  du  jour  oü  le 
derive  ne  fut  plus  compris.  De  telles  alterations,  fre¬ 
quentes  dans  la  toponymie  parisienne,  nous  renseignent 
souvent  d’une  fa9on  precieuse  sur  la  prononciation  exacte 
d’une  epoque  donnee  :  pour  que  la  rue  des  Jeux-Neujs 
soit  devenue,  ü-  Paris,  la  rue  des  Jeüneurs,  il  fallait  qu’il  y 
eut  de  part  et  d’autre  une  prononciation  identique  : 
jeü-neü,  jeüneü\  de  meme  pour  la  rue  aux  Oues,  oü  les 
ours  ont  remplace  les  oies  (vx.  fr.  oues),  parce  qu’on  appe- 
lait  ces  fauves  des  oü.  Bien  entendu,  la  cause  determinante 
du  changement  reside  dans  la  disparition,  la  des  jeux  de 
paurae,  ici  des  oies.  La  rue  des  Champs-M aillards  devenue 
rue  des  Chamaillards  nous  renseigne  sur  l'epoque  oü 
chamailler  a  cesse  de  se  prononcer  chanmailler.  La  rue 
Saint-Andre-des-Arcs  (d’apres  les  arcs  d’une  eglise 
demolie  plus  tard)  s’est  alteree  en  Saint- Andre-des-Arts  au 
moment  ou  le  c  de  arc  (retabli  par  la  suite,  commel’r  de 
jeüneur,  ours,  dans  la  prononciation)  ne  se  faisait  plus 
entendre. 


* 

«  * 

Nous  arrivons  maintenant  aux  alterations  dont  l’ori- 
gine  est  d’ordre  graphique  :  les  cacographies,  qui  com- 
pliquent  singulierement  l’histoire  des  noms  de  lieux. 
L’inconvenient  est  minime  pour  les  noms  de  villes  ou  de 
lieux  tres  connus,  au  sujet  desquels  l’usage  general  ne 
pouvait  etre  influence  par  des  erreurs  individuelles.  II 
n’en  est  pas  de  meme  lorsqu’il  s’agit  de  petites  rivieres, 
de  montagnes,  et  surtout  de  heux  dits,  voire  de  minimes 
aggloraerations  rurales.  Et  lorsque  les  bevues  des  carto- 
graphcs  modernes  se  greffent  sur  les  lapsus  medievaux, 
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o’est,  pour  le  toponymiste,  un  d^licat  et  patient  travail 
de  sarclage  ä.  effectuer. 

Dans  les  anciens  manuscrits,  cartulaires,  documents 
d’archives,  etc.,  les  erreurs  sont  de  deux  sortes.  D’abord 
les  mauvaises  adaptations  et  les  traductions  fantaisistes, 
dont  nous  parlerons  ä  la  section  suivante,  puis  les  fausses 
lectures  dans  les  textes  recopi^s  ou  dont  on  s’est  inspire, 
voire  dans  les  editions  ulterieures.  Les  confusions  das- 
siques  entre  u  et  v,  u  et  n,  m  et  nt  ont  notamment  pro- 
roque  norabre  d’erreurs,  comme,  en  Rnisse,  Uanre  poui 
Vawe,  Yitconia  pour  Vercoma,  ßaiinam  pour  ßalmaii%y 
qne  eite  Jaccard,  et  pour  la  Greuse,  d’aprös  A.  Thomas, 
CcEurgne.  devonu  Cocurgne  et  La  Lonjagne  La  Lonjacque, 
favorises  par  des  attractions.  Le  nom,  d’apparence  bizarre, 
du  chateau  de  la  Pria  (Puy-de-D6me,  commune  de 
ßansat),  dont  la  forme  patoise  est  modelee  sur  le  frau9ais, 
serait  inexplicable  si  l’on  ne  songeait  qu’il  a  du  etre 
repris,  au  xvni®  siede,  lors  de  la  construction  de  l’edifice, 
ä.  des  manuscrits  vieux  de  deux  ou  trois  siecles,  dans  les- 
quels  le  nom  du  lieu  dit  pria,  surmont^e  d’un  trait  hori¬ 
zontal,  n’a  pas  ete  compris  et  a  6t6  recopiö  tel  quel, 
alors  qu’il  6tait  l’abreviation  de  pradaria  (prairie)\  — 
En  Bretagne,  l’initiale  Ker,  notee  par  un  K  barr6,  a  donn6 
lieu  ä  de  mauvaises  lectures,  pass^es  dans  le  Dictionnaire 
des  Postes  :  Klonet,  Knoslin,  pour  Kerlouä,  Kemoslin,  eto.^ 

Les  noms  de  rues  n’ont  pas  echapp6  non  plus  k  ces 
altdations.  On  ne  peut  rendre  compte  du  nom  actuel 
de  la  rue  Mouffetard  ä,  Paris,  jadis  rue  Mont  Cetard 
{Mons  Cetardi  en  latin),  d’oü  la  pbon6tique  a  dö  faire 
*Moucetard,  *Mousseiard,  qu’en  supposant  une  confusion 
graphique  entre  les  groupes  ss  et  //  :  il  suf  fit  de  se  rappeier 
les  anciennes  8  ä.  longue  hampe,  dont  la  valeur  sur  une 
vieille  plaque  indicatrice  ou  un  plan  mal  imprimö  aura 
kte  mal  interpr6tee. 

Toute  la  cartographie  moderne  et  ses  annexea  abondent 

1.  Tl  est  d’ailleura  de  tradition,  dans  la  famille  des  cbätelama, 
que  Fria  signifie  «  prairie  ». 

2.  Revtte  Cclli^ue,  1924,  p.  366. 
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en  erreurs  de  nomenclature,  qui  sont  souvent  des  erreurs 
de  compr4hension  ou  d’interpr6tation.  Une  des  plus  jolies 
b6vues  du  cadastre  est  celle  que  j’ai  relevee  ä.  Bourdeau 
^Savoie),  oü  un  6cart,  bien  avant  l’alliance  franco-russe, 
a  ddnomme  offici ellement  les  Steppes,  au  lieu  de  les 
Teppes  (signifiant  «  butte  en  friche  »,  «  friche  »,  en  Savoie, 
Bourgogne,  etc^. 

La  carte  d’Etat-Major  dans  ses  premieres  dditions 
6tait  particuliörement  riebe  en  confusions  et  en  contresens 
parfois  grotesques  (qui  n’ont  pas  tous  6t6  corriges),  surtout 
dans  le  Sud-Est  oü  Tadministration  müitaire  semblait 
s’etre  ingdniöe  ä  envoyer  des  officiers  auxquels  le  pro- 
vengal  et  les  dialectes  des  Alpes  etaient  aussi  inconnus 
que  l’algonquin.  On  avait  ainsi  transform^  le  plateau  de 
VArenier  (de  arena,  sable)  en  Araignle,  le  lac  de  Peiiehet 
en  lac  du  Petit-Chat,  la  Tesio  do  Biou  (du  boeuf)  en  Obiou, 
bövue  aujourd’bui  consacr^e,  le  col  de  Mille  Aures 
(mille  vents)  en  col  de  Mylord-,  en  Provence,  Baus  besso 
(escarpements  jumeaux)  en  Bobiche,  Des  göograpbes 
nous  a  conte  Belloc,  avaient  ebange,  dans  les  Pyrönees, 
l’arete  d’Estang  Tort  (ölang  tordu)  en  Stentor,  et  le  col 
d’Acriuien  cC  hps  ofliciers d’Etal-Major  avaient 

le  «  nofraud  »,  en  un  flamboyant  Casque  de  Niron  :  pour 
une  fois  la  mötapbore  6tait  justifide  (le  profil  de  la  cime, 
de  Grenoble,  övoque  assez  bien  un  casque  antique)  et  les 
Grenoblois  tiennent  aujourd’hui  ü  leur  a  casque  de  N6ron  » 
qu’il  ne  sera  pas  facile  d’extirper 

En  Provence  le  Pas  de  VAncii  (anci6,  encii.  =  br^be 
de  roebers)  s’est  mötamorpbos^  en  un  allegre  Pas  des 
Landers,  mauvais  tour  joud  par  la  danse  ä.  la  linguistique. 
Quelques  exemples  rapport^s  par  Roebas  sont  tellement 
extravagante  qu’on  croirait  ä  des  galejades  si  l’on  n’avait 
pas  les  pr^cisions.  Un  officier  avait  demand6  ü  un  paysan 
proven5al  :  «  Quel  est  ce  col?  »  «  Quelle  est  cette  ferme?  » 

1.  Voir  d’autres  exemples  dans  Tarticle  de  M.  Buisson,  La 
Montagne  (janvier  1920),  et  l'ouvrage  de  Belloo  oitä  dans  notre 
Bibliographie. 
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Le  brave  homme  avait  r6pondu  en  patoia,  dana  le  premier 
cas  :  Leu  saU  pas  (je  ne  le  sais  pas)  et  daM  le  second  : 
Es  la  miiu  (c’est  la  mienne).  L’enqueteur  pnt  cea  pbrasea 
pour  les  noma  demand6a  et  inscrivit  gravement  aur  la 
carte  :  col  Lonssabipas-,  ferme  Eslamiiu.  ^  ^ 

Si  Ton  ajoute  les  orthographes  fantaisistes  qm  döfa- 
gurent  complötement  les  mota,  comme  le  P/iosf  (Creuse) 
repr6sentant  un  ancien  Fo  {janum,  temple).  les  alterationa 
bomgeonnant  lea  unes  aur  lea  autrea  et  amenant,  par 
exemple,  le  Cher-aux-Orbs  (butte  aux  aveugles;  Creuse)  ä 
Chez^Azor  (carte  du  Ministere  de  l’Intdneur)  il  faut 
encore  signaler,  pour  etre  complet,  des  fantaisies  de 
g^ographes  qui  ont  d6doubl6  arbitrairement  des  cours 
K  Laaanta,  en  inventant  la  Gyr  etVOnde  (devenue 
Ronde  cbez  un  autre)  ä  l’origme  de  la 
la  Dore  et  la  Dogne  (d’oü  un  plaisantin  a  tir6  le  nom  d 
pio  Cacadogne\  aux  sources  de  la  Dordogne  . 


•  * 


D’une  fagon  g6nerale,  les  noma  de  lieux,  comme  lea 
aoms  de  personnes,  gardent  en  grande  partie  les  grap^es 
fantaisistes  dont  lea  surchargea  la  Renaissance  et  qu  ag- 
erraverent  les  habitudes  regionales  des  senbea,  differentes 
d’une  contree  k  l’autre.  On  a  multipUe  a  tort  et  ä  travers 
lea  y,  lea  z,  les  z,  qui  ont  remplacö  i  et  s  souvent 

superfetatoirea  comme  en  Savoie.  Faut-il  citer  Saint-Irii 
tr^vesti  en  Yrieix,  Ceaus  en  Sceaux  (lat.  GeUae),  Erau  en 

tieruuU  (lat.  Arauris]^  Les  iuiiumorabies  s  parag  „iques 
des  Qnales?  L’influence  des  suffixes  (Villard  pour  Villar). 

En  attendant  qu’on  retablisse  la  physionomie  normale 
des  noms  de  lieux,  -  le  Gouvernement  pourrait  le  faire 
Sans  Idser  aucun  interßt,  en  faisanl  preparer  le  travail 
par  une  commission  de  specialistes  ou  par  les  archmstes 


1.  Communication  de  A.  Thomas. 

2.  Cf.  A.  Vincent,  Les  noms  de  cours  d’eau  formis  par  däcots- 
tage,  Bruxelles,  1927- 
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d^partementaux,  —  il  importe  d’enseigner  leur  prononcia- 
tion  correcte,  car  I’orthographe  tend  de  plus  en  plus  ä 
r6agir  sur  la  prononciation.  Les  premiers  prodromes  de 
ce  ph6nom^ne  se  manifestent  aux  alentours  de  la  Renais¬ 
sance  aveo  la  confusion  entren  et  u  (ou  l’influence  savante 
de  nummierium)  chez  divers  reprösentants  de  inoutier 
devenus  numiier,  forme  qui  a  pass6  en  maints  endroits 
dans  l’usage  (Montier-en-Der,  Haute-Marne,  Montier- 
chaume,  Indre,  etc.)  ainsi  que  dans  des  d^riv^s  {Montereau, 
Montreuil,  anciennement  aux  xn0-xine  siecles)! 

Mais  c  est  surtout  de  nos  jours  que  s’est  accusöe  la 
röaction  de  la  forme  Perlte  sur  la  langue  parl6e.  On  a 
tendance,  pour  les  noms  propres  comme  pour  tous  les 
noms  peu  ancres  dans  la  tradition  orale,  de  prononcer 
les  noms  comme  Us  s’ecrivent,  de  donner  k  toutes  les 
lettres  leur  valeur  graphique.  Ce  sont  d’abord  les  etran- 
gers  qm  parlent  ainsi,  mais  ils  finissent  par  r4agir  sur 
les  indigenes,  sur  les  jeunes  surtout,  desireux  de  «  bien 
prononcer  »,  d’adopter  la  prononciation  de  la  ville,  de  la 
capitale.  Pour  les  localit^s  qni  possedent  une  gare,  l’in- 
fluence  des  employ6s  de  chemins  de  fer  (toujours  aUogenes) 
qui,  en  criant  les  noms  des  stations,  les  impriment  dans 
loreille  de  milliers  de  Voyageurs,  est  considerable.  De 
meme  celle  des  instituteurs  qui,  pour  inculquer  I’ortho¬ 
graphe  des  noms  de  lieux  ä  leurs  elöves,  ont  trop  souvent 
le  tort  de  leur  faire  prononcer  des  lettres  purement 
p-aphiques  :  leur  röle  au  contraire  doit  etre  d’apprendre 
les  pnncipos  des  graphies  regionales^  et  de  les  vulea- 
nser.  ° 


Comt^n’  Savoie,  Suisse  romande,  Franche- 

dan^  graphique  et  ne  doit  pas  se  prononcer 

eeneralp  1^*^  ^  comme  Prap,  Semno^,  Manigod.  D’une  fafon 
generale,  les  consonnes  finales  dans  les  toponymes  de  langue 

auvergnats-limousins  et  les  l  devant 
Ur^o^  seprononcer,  comme  d^ns  Saint- Ar nould 

final  seul  Vf 

jamais  saut  g^neralement  r,  Vx  final  ne  se  prononce 

U  vautfr  Fp  ""  u  '"°no^y“abes^t>,  Ax,  Dax.  En  Auvergne, 
g  j  (  Vergongheon  =s  vergonjon) ;  Dans  tout  le  Midi  Ih  a  la 
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On  se  gardera  donc  de  faire  entendre  Ti  de  Ghamonix, 
le  z  final  des  noms  savoyards,  qui  denature  ai  ridiculement 
Saint- Afidri-le-Oaz  (le  ga  —  le  gu6)  et  qui  gagne  fächeu- 
sement  les  indigenes  :  n’ai-je  pas  entendu  prononcer  le  z 
de  Semnoz  sur  la  montagne  eÜe-meme?  Dans  les  Vosges 
la  prononciation  originale  de  Vx  (ch)  disparait  rapidement! 
Quoi  de  plus  barbare  que  de  d^tailler  toutes  les  lettres, 
comme  si  nous  ^tions  les  contemporains  de  Hugues  Capet, 
de  Sainie-Menehould  (il  faut  dire  menou)  —  localit^ 
popularis^e  par  un  plat  culinaire  (les  farneux  pieds  de 
porc).  On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  les  graphies 
des  noms  de  lieux  sont  g^n^ralement  archaiques  et 
toujours  regionales.  La  logique  peut  venir  aussi  k  la 
rescousse  :  pourquoi  dire  Condome,  Riome  pour  Condom, 
Riom,  quand  n<m,  faim  se  prononcent  non,  fain  et  non  poa 
nome,  faimel 

II  faut  enfin  prendre  garde,  en  lisant  ou  en  parlant, 
aux  coupes  defectueuses  de  composes  encore  visibles. 
Un  peu  de  reflexion  suffit.  Si  Ton  pensait  une  seconde 
ä  champ  et  ä  mont,  on  ne  couperait  pas  Cham-prond,  Mon- 
trond,  mais  Champ-rond,  Mont-rond,  dont  I  dtyrnülugie 
•  aute  aux  yeux;  par  contra,  Montrichard  est  un  ancien 
montem  Trichardi  (izSy).  Par  reaction  contra  cette  erreur, 
on  m’a  Signale  la  prononciation,  non  moins  •  erronee, 
Champ -Idtreux  (Champldireux,  (Seine -et -Marne),  alore 
que,  de  toute  evidence,  il  s’agit  d’un  champ  pldlreux, 


Valeur  d7  mouillee.  En  Roussillon,  a  vaut  ou;  Il  on  tll,  l  mouill^e; 
g  ou  lg  final,  ich;  x,  ch  comme  jadis  en  Lorraine;  on  prononcera 
ainsi  Bagnoult  {Banyuls),  Caillar  [Catllar),  Poulcherda  [Puis;- 
cerda),  etc.  —  Faut-il  enfin  rappeier  Caen.  {kan),  Laon  (lan),  bien 
connuB,  et  Auxerre,  Bruxelles  qui  doivent  se  prononcer  östere,  brut- 
telle  ? 

1.  Cet  X  rSpondait  4  une  aspirSe  patoise  (analogue  au  ch  allemand 
de  Bach)-,  en  francais  on  pronongait  ch,  —  C’est  dans  les  noms 
de  localiles  importantes  que  la  prononciation  frangaise  de  l’x  s’est 
imposee  d'abord,  par  exemple  pour  Xerligny,  ch.-l.  de  canton,  que 
Je  gens  ägSs  eux-memes  n’ont  jamais  entendu  dire  Cherligny ;  il 
n’y  a  qu’une  petite  minorit6  de  gens  äges  pour  dire  encore  Machi- 
rille,  Poucheux,  etc.  {Maxiville,  Pouxeux)  (Communication  d( 
li.  Balaud,  de  Pouxeux). 
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doiit  le  eens  terre  ä,  terre  offusque  peut-@tre  certainea 

oreillea.  ^ 

Rappelona  aussi,  d’aprös  M.  Largilliere  {R.  Celt.,  1924, 
3G5)  qu’ä  Lorient  la  nie  KUber  fut  lue  au  debut  KerUber, 
d’aprös  l’uaage  graphique  breton  qui  abr6geait  Ker  en  ß 
au  ddbut  des  mot«. 

öignaions  entln  que  de  grands  progrös  ont  ötö  accompns 
au  point  de  ’^ue  orthographique,  dans  les  dernieres  öditions 
de  la  carte  d’6tat-Major.  (Voirä  ce  sujel  le  livre  du  colonel 
Maury,  Les  noms  de  lieux  des  montagnes  frangaises,  Paris, 
1929.)  —  On  sait  que  deux  communes,  Ales  et  Sete  (jadis 
Alais,  Cetle)  ont  modifi^,  depuis  la  guerre,  l’ortographe  de 
leur  nom  conform^ment  a  reiymologie. 


H.  —  TRA'^SFORMAllONS  D’ÜNE  LANGÜE 
A  I.’AUTRE 


Quand  une  r4gion  change  de  langue,  les  noms  de  lieiix 
preexistants,  en  dehora  de  quelques  cas  de  substitutions, 
8ont  adopt^s  par  l’idiome  nouveau  :  les  toponymes 
constituent  ainsi,  sui  vant  l’heureuse  formule  de  M.  Brunhes , 
de  pr^cieux  fossiles,  les  plus  sürs  et  parfois  les  seuls 
temoins  des  formations  linguiatiques  disparues. 

Mais  les  noms  de  lieux  pen6trent  rarement  tels  quels 
dans  la  nouvelle  langue. 

Si  leur  sens  est  ou  parait  apparent,  ils  sont  g6n6rale- 
ment  traduits  ;  Substitution  de  forme,  si  Fon  veut,  mais 
en  r6alit6  assimilation  s^mantique.  Divers  toponymes 
gaulois  ont  6t6  ainsi  transposes  par  les  Romains,  tel 
Briva  Isarae  devenu  Ponle  Isarae,  PorUoise.  Des  Equo- 
randa}  sont  devenus  Fines  (limites),  quelques  Magos, 
Forum  (marchd),  etc.  La  traduotion  peut  n’ltre  qu’ap- 
proximative  :  le  polonais  Lvof  (d4riv6  de  «  L6on  »)  est 
devenu  en  allemand  Leonberg  fmontagne  de  L^on), 
a]t4r6  ensuite  en  Lemberg,  et  en  grec  Leopolis  (ville  de 
Leon),  abr6g6  en  Liopol,  forme  adopt6e  par  le  roumain, 
l’italien,  le  frangais  jusqu’au  xvin®  siöole.  Des  rencontres 
homonymiques  se  sont  produites  parfois  d’une  langue 
k  l’aiitre  :  l’une  des  plus  ourieuses  oonceme  le  radiceJ 
penn-,  dont  il  sera  queetion  plus  loinL 

1.  Voir  oi-apr^  p-  104. 

2.  P.  208.  —  Signaions  auesi  la  formation  de  ooinposös  hybrides, 
ebacun  des  deux  ^l^ments  ayant  la  meme  valsur  dans  deux  languea 
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Mais  le  phdnomöne  ie  plus  frequent  est  eelui  de  I’assi- 
milation  phon6tique.  Le  systöme  phonique  de  deuj 
langues  offrant  des  difförences  plus  ou  moins  accusees, 
un  nom  de  lieu  comme  un  mot  quelconque  ne  peut 
guere  passer  de  I’une  l’autre  sans  subir  une  certaine 
adaptation.  M.  A.  Thomas  a  montr6  jadis  un  cas  typique 
pour  les  Convenae,  peuplade  ibere  h  laquelle  les  Romains 
avaient  donnö  un  nom  latin  {convenae,  immigres)  : 
l’aboutissement,  au  moyen  äge,  du  d6riy6  Convenicum 
k  Comenge  (6crit  ä  tort  Commingea)  prouve  que  cette 
peuplade,  dont  la  langue  ignorait  le  v,  changea  Convenicum 
en  Conmenicum,  comme  l’a  fait  l’ancien  basque  dang  ses 
emprunts  au  latin. 

La  phon^tique  du  gaulois  n’ötait  pas  tr^  61oign6e  de 
celle  du  latin.  Toutefois  la  toponymie  met  en  lumiere 
certaines  divergences  et  d’int^ressantes  r^actions. 

Le  gaulois,  comme  le  grec,  admettait  des  proparoxytons ' 
k  pömdtiÄme  longue,  tandis  que  le  latin  n’en  tol6rait  qu’ä 
p6nulti6me  br^ve.  Quand  le  latin  a  accueilli  les  noms  de 
üeux  gaulois  de  oe  type,  la  phon^tique  latine  imposa 
ses  loifc  :  ou  bien  l’accentuation  a  6t6  oonserv6e  et  la 
pönulti^mt  abrög^e,  ou  bien  la  quantite  l’a  emportd  et 
1  aecent  a  gliss^  sur  la  p^nultiöme.  Le  premier  cas  est  le 
plus  frequent,  accusant  1  imp)ortance  toujours  croissante 
prise  par  l’accent  tonique  sous  l’Empire  :  citons  les  com- 
posös  en  -casses,  du  tyjie  Baiöcasses,  vx  fr.  Baiuees  (oü  Vue 
reprdsente  la  diphtongaison  de  l’ö  tonique),  aujourd’hui 
Bayeux,  Tricastes  Troyes,  etc.;  les  composös  en  -duros 
du  type  Nemeloduros  Nanlerre,  la  plupart  des  derivds 

diCörento«,  dont  l’tme  comrnenoe  i  ne  plus  ötre  co:n prise  :  Ar-onna, 
^onde,  nom  de  rivi^re  (eau  courante  dans  deux  langues  pr41a- 
tin^),  CasteUa-dunum  (forteresse  en  latin  et  en  gaulois),  Ru-bet 
(ru^eau  en  roman  et  en  norois),  Lann-üis  (öglise  en  brittonique  et 
en  latin  ^mlgaire).  Pariois  l’addition  du  synonyme  est  bien  pmtA- 
rioure  a  1  oubh  du  aens  de  l’autre  mot  :  ainsi  Oravo-nanivi,  vallöe 
Mblonneuse,  est  devenu  Orenant,  plus  tard  Vaugrenant;  val 
(aron  signifiait  jadis  »  vallöo  sens  conservö  en  basque.) 

1.  Mots  qui  avaient  l’accent  tonique  sur  la  troisiöme  ayl- 
tebe  (antöp^nultiöme)  comptöe  ä  partir  de  la  finale. 
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en  -äte  (MinuUe  Mende)  et  divers  noms  en  -öna  (Azcma 
l’Aisne).  II  y  a  eu  parfois  h6sitation  pour  un  type  donn6  : 
ainsi  Condate,  Matrona,  Nemausos  ont  gard6  l’accent  snr 
la  premiöre  syllabe  dans  Gondes  (Jura...),  la  Marne, 
Nemse  (ancien  nom  indig^ne  deNimes),  tandis  que  l’acceiit 
s’est  report6  sur  la  seconde  dans  Condai  (Puy-de-Döme) 
et  Condi,  la  Meyronne  (rividre  du  Var),  Nemmirs  (ancien- 
nement  Nemoud). 

Plus  d61icat  est  le  phenomöne  suivant.  Dans  oertains 
compos^s  d’origine  gauloise  s’observent  des  diff6rencea  de 
traitement,  d’un  lieu  ä  l’autre,  que  la  phondtique  pure  ne 
peut  expliquer.  Dana  la  meme  r^gion,  par  exemple, 
Melodunum  devient  ici  Alendon,  lä  Melun  :  le  premier 
nom  est  regulier';  pourquoi  le  second  ne  s’est-il  pas  con¬ 
tractu  6galement  en  Mel’dunum'i  On  ne  peut  expliquer 
cette  anomalie  qu’en  se  rappelant  que  le  gaulois  avait 
une  tendance  ä  la  contraction,  par  chute  des  voyelles  ditea 
contre- finales,  qui  r^pugnait  au  latin.  Les  Romains  de 
Gaule  ont  r6agi  contre  cette  habitude  et  ont  pu  faire 
triompher  leur  prononciation  dans  les  looalit^s  ofi  leur 
influence  6tait  pr6pond6rante.  Une  fois  l’Empire  disloqu^, 
cette  loi  phon^tique  ne  joua  plus  dans  la  langue  populaii  e ; 
mais  ces  mots  furent  atteints  par  une  Evolution  ult6rieure, 
la  chute  de  certaines  consonnes  intervocaliques,  contre 
laquelle  les  noms  contractes  6taient  ä  l’abri  :  ainsi  Melo¬ 
dunum  s’est  ici  contractu  en  *Meldunu  vers  le  rv®  si^cle, 
d’oü  Meudon,  tandis  que  lä  l’o  contre-final  a  6t4  maintenu 
jusqu’ä  r^poque  ou  d  s’est  amul  entre  deux  voyelles 
(vm®-ix®  siöcles),  d’oü  le  processus  * M elo-unu,  Melun. 
Se  sont  oomport^s  comme  Melun,  Cervon  [Gervedunum, 
Niövre)  Embrun  {Eburodunum,  qui  a  donn6  ailleurs 
Averdon,  Yverdon),  Isscdu  {Uxellodunum,  qui  a  donn6 
ailleurs  laaoudun),  Vesvdunum  Vezezoux,  eto. 

II  s’est  produit  parfois  de  fausses  r^gressions.  On  ne 
peut  rendre  compte  autrement  du  nom  de  Lyon,  qui  ne 


1.  En  dehors  du  cliangement  de  finale  provoquö  ult^rieuremenJ 
par  rinfl'^en/^  du  BuHixa  on. 
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sauralt  s’expliquer  par  Lugdunuyn.  A  cöt6  de  cette  forme, 
einploy6o  par  C6sar  et  qui  est  un  d6calque  de  la  pronon- 
ciation  gauloise  populaire,  S6ncque  a  aussi  la  forme 
Lugudunum.  C’est  de  celle-ci  qu’il  faut  partir  etadmettre, 
comme  dana  le  cas  pr6c6dent,  le  maintien  tardif  de  la 
contre-finale  (ici  le  socond  u)  jusqu’ä  l’epoque  oü  tom- 
berent  cette  fois  deux  consormes  intervocaliques,  g  et  d. 
Mais  comment  expliquer  Liigudunuml  Par  une  r^action 
des  Romains  qui,  en  pr6sence  de  la  forme  contract6e 
Dugdunum,  ont  voulu  r6tablir  la  forme  primitive.  Pour  le 
ooup,  ils  s’^taient  trompes  dana  leur  restauration  :  ai 
lAigdunum  repr6sentait  bien  une  contraction,  le  tj’pe 
originaire,  retrouve  par  les  celtiaants  d  aujourd  hui, 
6tait  Luco-dunos  (c’est-ä-dire  mont  brillant);  aprea  la 
Byncope,  le  c  avait  6t6  assimil6  (en  g)  par  le  d  auba^quent. 

Le  passage  des  toponymes  dans  une  langue  nou veile 
provoque  plus  d’une  m^prise.  Quand  l’allemand  a  adopt6 
des  noms  romans  ou  slaves,  le  aon  ts  (6crit  z  en  allemand) 
qui  pouvait  ae  trouver  ä  l’initiale  de  certains  mota,  a  6t6 
pris  pour  le  z  de  zu  (pröposition  correspondant  k  ä)  : 
ainsi  a’expliquent  Erlach  (Suisse),  nom  allemand  de  Cerlier 
(qui  6tait,  au  moment  de  l’invasion  al6manique,  Cerlacu, 
c  =  ts),  et  Agram,  nom  allemand  de  Zagreb.  Des  alt-4ra- 
tions  diverses  ae  produiaent,  comme  celles  de  Ligerz,  nom 
allemand  de  OUresse,  et  du  slovöne  populaire  Kelmorain, 
dMormation  de  l’allemand  Kodn-am- Rhein}. 

Les  ruea  de  Strasbourg  ont  donnö  lieu  ä.  maintes  erreura 
quand,  au  xvniß  siede,  Tadministration  voulut  leur 
donner  des  dönominations  fran5aiaea.  Un  excea  de  zele 
fit  traduire  des  noms  qui  reprösentaient,  non  point  des 
noms  communs,  mais  des  noma  de  famille  ;  ainsi  les  BrarU- 
hofgasse,  Oaehegaesschen,  Hauvxirts-,  Kalbs-,  Knobloch- 
gasse,  devinrent  respectivement  nie  ou  ruelle  BriUie, 
Escarpie,  du  Sanglier,  des  Veaux,  de  VAU-,  des  erreura 
d’interprötstion  chang^rent  la  rue  des  Francs  Bourgooia, 


1.  Communication  de  M.  Solar.  Les  relations  de  la  Camisia 
aveo  Colugne  «ont  (ri^uenteii  4  cause  des  ptlerinages. 
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Freiburgergasse,  en  nie  des  Fribourgems,  et  la  Spitzengasse 
(nie  de  la  Pointe)  en  rue  des  Dentelles.  A  leur  tour  les 
Allemands,  aprös  l’annexion  de  1870,  par  un  calembour 
aussi  inconscient  que  macabre,  changerent  la  rue  de  la 
Biere  (c’est-a-dire  des  fabricants  de  cercueils),  assez  bien 
traduite,  cette  fois,  d’un  ancien  Todtenbahrgaessel,  en  Bier- 
gaesschen,  oü  Bier  n’6voquait  plus  que  la  boisson.  —  A 
Perpignan,  la  porla  de  la  Sal  (du  sei)  fut  traduite  jadis 
«  porte  de  l’Assaut  ». 

Plus  importantes  pour  la  toponymie,  plus  dangereusea 
surtout  par  les  pieges  qu’elles  recelent  sont  les  adapta- 
tions  et  traductions  latines  des  noms  de  lieux  dans  la 
seconde  partie  du  moyen  äge.  A  l’öpoque  merovingienne, 
alors  que  la  langue  populaire  6tait  encore  le  latin  vulgaire 
k  peine  6volue,  les  annalistes  6crivaient  un  langage  assez 
voisin  de  l’idiome  commun,  dont  les  diplömes  et  autrea 
actes  manuscrits  se  rapprochaient  encore  davantage. 
Les  efforts  teut^s  k  l’epoque  de  Charlemagne  pour  res- 
taurer  le  latin  dcrit  et  le  rapprocber  quelque  peu  du  style 
des  auteurs  anciens,  dloignörent  la  langue  6crite  de  la  langue 
parl6e,  d’autant  plus  que  celle-ci  6voluait  k  ce  rnoment 
avec  une  grande  rapiditö.  Encore  au  ix®  siede,  la  tradition 
des  formes  ant^rieures  des  toponymes  est  assez  bien 
conservee  dans  les  actes;  mais  ä  partir  du  x®  et  surtout 
du  XI®.  les  soribes,  ficrivant  un  latin  dont  le  divorce 
avec  la  langue  parl6e  dtait  consomm6  de  longue  date, 
reprennent  de  plus  en  plus  au  parier  vivant  les  noms  de 
lieux,  qu’ils  rhabillent  dans  une  langue  devenue  6trangere. 

Ces  adaptations  doivent  donc  etre  interprettes  par  le 
linguiste,  qui  ne  saurait  etre  trop  ä  l’affut  des  traductions 
fantaisistes.  11  en  est  qui  sautent  aux  yeux  tant  eiles  sont 
burlesques,  comme  Centum  Nuces  (c  est-ä/-dire  «  cent  noix », 
pour  Sannois,  prononce  son-runs) ;  Avry  Aprilis 

(c’est-ä-dire  avril ;  le  mot  repr^sente  le  nom  de  personno 
Aper,  suivi  du  suffixe  -iacum),  Pery  (Suisse)  Periculum 
(c’est-ä-dire  p6ril;  formation  analogue),  Bonneuil  Bonus 
Oculus  (xm®,  xrv®  sid3le;  vient  du  gaulois  Bonoialos),  eto. 

Des  variantes  successives  ou  concomitantes  t^moignent 


76 


LES  NOMS  DE  LIEUX 


de  ring6nio3it6  des  scrilx^  :  Vaujours  (Seine-et-Oise)  est 
lalinis^  tour  ä  tour  en  Vallis  jocosa  (vall6e  gaie),  Vallis 
170«^«  (valide  de  la  joie),  Vallis  Jovis  (valide  de  Jupiter), 
alors  que  les  formes  romanes  les  plus  ancieunes  {Vaujost, 
Vaujoth)  postulent  «  Valide  de  Justus  ».  Parfois  des 
ejK'cialistes  s’y  sont  laissds  prendre  :  pourtant  si  prudent, 
Longnon  lui-mime,  dans  son  Dictionnaire  topographique 
de  la  Marne,  n’a  pas  suspectd  Curtis  Ausorum  de  la  fin 
du  X®  sidcle  et  du  xi®  pour  ddsigner  CouriisoU,  et  il  s’est 
demandd  ce  que  pouvait  etre  rette  penplade  in^'orinue,  les 
Ausi  :  pure  inventiou  de  »onbe,  ooiiime  la  montrd 
Antoine  Thomas,  qui  a  r^tabii*  d  apres  la  forme  du  ix* 
siede,  Curtis  acutior,  l’dtymologie  la  plus  vraisemblable  : 
le  »  domaine  le  plus  haut  »  perchd,  qui  s’accorde  \  mer- 
veille  avec  la  Situation  topouranhique  de  Cmi-ti^ob  , 

Dans  certains  cas,  on  pcut  hdsiter.  Pierrelaye  (Seine  et- 
Oise)  reprdsente-t-il  vxaimont  pdra  lata  comme  le  croit 
Longnon  (d’apres  un  megalithe  disparu?),  ou  n’est-ce 
pas  encore  une  mauvaise  traduction  et  laye  n’est-il  pas 
plutöt  le  meme  toponyme  que  dans  Saint-Gerinain-en- 
Laye  (Ldda  dans  les  plus  anciens  textes)?  Pour  Semur, 
la  forme  mdrovingienne  (de  545  environ)  Sinemuro^, 
que  Longnon  devait  ignorer,  fait  rejeter  ddfinitivement 
eon  hypothese  senex  murus  (vieux  mur). 

• 

*  • 

Quand  des  noms  de  lieux  sont  adoptds  par  une  langue 
nouvelle,  ils  suivent,  ä  partir  de  ce  moment,  les  6volu- 
tions  phon^tiques  de  oette  langue.  Voici  par  exemple  le 
toponyme  helv4tique  Turicum  qui  aoquiert  droit  de  cit6 
chez  les  Alamans  vers  le  v®  siede.  Si  la  r^gion  6tait  rest^e 
gallo-romane,  le  l  initial  aurait  6t6conserv6,  le  c  devenait  g 
et  tombait,  et  le  vocable  aboutissait  ä  Tori,  qu’on  aurait 

1.  A.  Thomas,  Essais,  p.  105-108. 

2.  IniriK  1p  DicUomuiire  topographique  de  la  Cöte-d'Or,  piibli4 
•n  1924  Ci-dessus.  p.  30. 
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probablement  6crit  Tury.  Au  contraire,  la  phon4tique 
germanique,  quelques  siecles  plus  tard,  changea  tous  les 
en  z,  et,  si  eile  laissa  tomber  certaines  atones  finalee 


Carte  t 


&  l’instar  du  roman,  en  revanche  eile  conserva  ie  c,  pour 
l’aspirer  dans  la  suite  :  d’oü  Zürich 

La  connaissance  de  la  phon6tique  des  diverses  langues 
en  pr6sence  permet  de  dater  les  dpoques  auxquelles  teile 
ou  teile  r^gion  a  6t6  colonis^e  ou  plus  exactement  assi- 
mil6e. 

A  l’extreme  ouest  du  domaine  roman,  il  existe  des  noms 
de  lieux  en  -oc,  correspondant  ä.  la  finale  gallo-romaine 

1.  On  peut  ajouter  que  I’m,  qui  avait  en  latin  la  valeur  ou,  es» 
devenu  u  (ü)  en  allemand  sous  l’influence  de  1’»  auivant,  et  que 
l’accent  tonique  a  i-eoulö,  &  l’6poque  moderne,  aur  la  premi^w 
■yUabe. 
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-acum,  et  qui  sonten  discordance,  absolue  arec  la  phonÄ- 
tique  du  parier  regional,  comme  avec  celledes  mÄmes  topo 
nymes  situös  plus  k  Test :  ainsi  SSvignac  (Cötes-du-Nord, 
pres  Broons)  correspond  k  Sevigni  (Ille-et-Vilalne) 

J.  Lolh  a  montrö  le  premier*  comment  ces  toponymes 
nous  permeltent  «  de  döterminer  avec  une  parfaite  exac' 
titude  jusqu’oü  s’esl  ötendue  la  langue  bretonne...,  les 
noms  en  -acus  n’ayant  pu  conserver  la  forme  -ac  qu'en 
Zone  bretonnante  et  ölant  devenus  i  dans  la  partie  restöe 
romane  de  la  pöninsule  ».  L’histoire  nous  apprend  d’autre 
partque,  du  vi®auix'si^cle,  l’invasion  bretonne,  venuede 
l’Ouest,  gagna  k  l’Est  les  diocöses  de  Saint-Brieuc,  Saint- 
Malo,  Dol,  et  mordit  sur  ceux  de  Rennes  et  de  Nantes. 
La  rögion  qu’indique  notre  carte  par  des  bachures  ful 
brittonisöe;  le  roman  cessa  d’y  ötre  parl6,  k  l’dpoque  oü 
il  amenait  la  finale  -acum  k  -ay  (devenu  plus  tard 
quand  il  reconquit  ensuite  ce  domaine,  cette  Evolution 
phonötique  ötail  passte,  l’^poque  des  palatalisationg  6tait 
dose  et  les  finales  -ac,  dans  le  territoire  repris  au  breton, 
furent  ainsi  conserrAes. 

Dans  les  Charentes,  au  sud-ouest  de  la  langue  d'oil, 
la  m6me  Opposition  entre  les  noms  de  lieux  en  -ac  [Cognac, 
Jonzac,  Ponlaillac,  etc.)  pose  un  problöme  de  möme  ordre. 
11  esl  cerlain  qu’ä  l’öpoque  oü  -acum  passait  ä  -ay,  cette 
region  parlail  un  dialecte  qui  ignorait  ce  phönomüne,  donc 
un  parier  ressortissant  ä  la  langue  d’oo.  Comme  l’histoire 
ne  Signale  ulterieurement  aucune  invasion  ni  migration 
dans  cette  conlröe,  il  faut  plutöt  conclure  ä  une  pünötra- 
tion  linguislique  de  la  langue  du  Nord,  dont  on  trouve 
d’aulres  exemples,  quoique  moins  frappants,  en  Bour- 
gogne.  L’ötude  attentive  de  ces  parlers  rövele  d’autre  part, 
specialement  en  Saintonge,  les  debris  d’un  fonds  primitif 
meridional. 

On  pourrait  signaler  d’autres  faits  du  möme  ordre.  Mais 
l’interpretation  de  ces  phönomönes  est  particuliürement 

1.  Lieu  d’origine,  aujourd’hui  disparu,  de  la  cdlebre  famille  de 
Sevigüd.  " 

8.  Revue  Celtiqut,  XI,  p,  386  et  auiv. 
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d^licate.  Ainsi  on  pourrait  croire  que,  dans  le  nord  du 
Cantal,  Clialinargues,  dont  l’initiale  parait  en  contradie- 
tionavrec  le  g  occlusif  de  la  finale,  offre  un  jalon  qui  ferait 
presumer  une  extension  tardive  de  l’aire  ch,  y  -j-a  (type 
vac/ie)  aux  depens  de  l’aire  c(^),  g[u)  (type  vaco).  II  n’en 
est  rien  :  ä  l’aide  de  norabreuses  formes  n3edi6vales  con- 
cordantes,  nous  avons  pu  demontrer  que  les  diverses 
finales  en  -argue  qu’on  trouve  dans  les  noms  de  lieux  de 
l’aire  ch,  j  (-j-u)  reposent  sur  une  finale  masculine  laline 
-anicum,  dans  laquelle  le  maintien  de  l’occlusive  devant  u  ^ 
bref  (devenu  o,  et  bien  plus  tard  e)  est  phonetiquement 
normal  [Zeitschrift  für  Ortsnamenforschung,  1930,  236-8). 

* 

•  * 

Les  consid^rations  sur  la  nomenclature  officielle 
doivent  prendre  plaee  ici.  En  eff  et,  chez  toutes  les  nations 
actuelles,  la  langue  nationale  n’est  vraiment  indigöne 
que  dans  une  petite  rögion;  partout  ailleurs  eile  s’est 
superpos^e  ä  des  dialectes  plus  ou  moins  apparentös, 
parfois  ä,  des  langues  franchement  allog^nes,  et  on  se 
trouve  ainsi  dans  le  cas  de  toponymes  adapt^s  par  un 
autre  idiome  que  celui  qui  les  a  formds^. 

La  nomenclature  officielle  de  la  France  ne  s’est  pas 
constituee  ä.  tine  date  uniforme;  eile  a  d’allleurs  6volu6 
et  vari6  pendant  l’Ancien  Regime  et  ne  s’est  pas  fixde 
avant  la  fin  du  rvin®  siöcle.  Aujourd’hui  encore,  il  subsiste 
certainea  divergences  entre  Torthographe  du  mimstöre 
de  rintörieuT  (qui,  en  ce  cas,  est  röputöe  seule  officielle) 
et  celle  d’autres  Services,  par  exemple  des  postes.  Tous 
les  noms  d’accidents  de  terrains  qui  n’ont  paa  pris  place, 
par  les  lieux  dits,  dans  le  cadastre,  ainsi  que  les  noms  de 

l.  En  revanohe  la  toponymie  a  pu  mettr«  certains  mots  ä  l’abri 
de  i’influenc«  fran(jai8e  ;  M.  P.  Fouchö  m’a  fait  remarquer  que, 
dans  le  Roussillon,  Ille  repr68ente  phonetiquement  le  latin  inaula, 
tandis  qu’  «  Oe  »  en  catalan  moderne  a  perdu  VI  mouillöe  soua 
finfiuence  du  franfaia. 
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petits  cours  d’eau  n’ont  pas  d’orthographe  officielle,  res¬ 
tant  ainsi,  dans  une  certaine  mesure,  ä  la  discrötion  des 
g^ographes  et  des  toponymistes. 

Les  villes  ont  6t6  d6nomm6es  avant  les  villages,  les 
«ommunes  (anciennes  paroisses)  avant  les  hameaux,  et, 
d’nne  fa^on  g^n^rale,  les  localitös  du  Nord  avant  celles 
du  Midi;  les  lieux-dits  ne  portent  des  noms  fran^ais 
(en  dehors  de  la  rögion  parisienne  au  sens  large)  que  depuis 
la  confection  du  cadastre.  La  forme  officielle,  pour  la 
recherche  de  l’^tymologie,  n’a  donc  guöre  d’intöret  en 
g6ndral  et  s’efface,  pour  le  toponymiste,  devant  les  formes 
regionales  anciennes.  Par  contre,  eile  est  souvent  plus 
archaique  que  la  forme  patoise  actuelle,  qui  a  souvent 
fort  evolu6  depuis  que  la  premiere  s’est  fix^e.  Nonette  (Puy- 
de-D6me)  a  6t6  d^marquö  (avec  changement  de  finale) 
d’apres  une  forme  mödievale  indig^ne  Noneda,  dont  le 
patois  actuel  Lenede  s’est  fort  eioigne;  de  m6me  Ver- 
gongheon  (IL&ute-Loire)  s’est  cristallise  avant  l’attraction 
paronymique  produite  par  «  Bourgogne  »,  dont  nous 
avons  parle  plus  haut^.  Le  fran^ais,  en  outre,  a  conserv6 
de  vieilles  traditions  du  latin  medieval  et  des  chancel- 
leries  et  administrations  regionales.  Dans  la  plupaii  des 
noms  de  lieux  du  Centre-Sud  et  du  Sud-Ouest,  la  forme 
officielle  garde  le  Souvenir  de  Vn  final  tomb6  dös  le 
xe  siöcle  dans  la  langue  populaire  :  ainsi  Auzon,  Ver- 
gongheon  (Haute-Loire),  Usson  (Puy-de-D6me),  en  patois 
actuel  Uzou,  Bourgondzou,  Isscm. 

DaM  quelle  mesure  a-t-on  assimüö  ou  traduit  les  formes 
indigenes?  Cela  döpend  des  rögions,  et,  plus  encore,  de  la 
facilitö  de  compröhension.  Les  composös  avec  «  ville  »> 
et  «  Chateau  »  sont  gönöralement  traduits  dans  le  Midi  : 
on  a  appelö  Chdteauneuf  les  Castelnou  de  Provence  et 
des  Alpes-Maritimes,  Villef rauche  et  ViUeneuve  les  Vila- 
fraiwet  Vilanova  {ou  Fia^a...)de  Rouergue.deLauragais, 
e  Provence,  du  oomtö  de  Nice.  Cependant  le  c  (k)  de 
Bocafort  a  6tö  conservö  sous  la  forme  Roquefort.  Pour  I« 


1  P.  6». 
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mot  «  puy  »,  la  forme  fran9aise  domine  parmi  les  noms  de 
communes  (plus  anciennement  officiels),  la  forme  locale 
aM  les  6^rt8  et  lieux  dits  :  comparer,  dans  la  meme 
region  de  Provence,  les  communes  de  Puyloubier,  Puy- 

ricard,  Puy-Sainie-Riparade  et  l’oratoire  de  Puech- 
I  card. 

Le  Roussillon,  annexö  seulement  en  1652,  a  gardö  une 
nomenclature  k  physionomie  tres  catalane.  Au  contraire 
le  comtö  de  Nice,  annex6  la  premi^re  fois  pendant  la 
Revolution  (et  d^finitivement  en  1860),  mais  qui  etait 
rilingue  et  oü  il  y  avait  des  traditions  francaises 
a  une  nomenclature  plus  francis6e  (par  ex.  :  Villefranche, 
Bcaulieu,  etc.);  on  a  d’ailleurs  conservö,  comme  l’a 
montr4  Ronjat  {La  Montagne,  1908,  356  et  suiv.),  mainte 
graphie  italienne,  tel  Cians  pour  Chans.  Quant  ä  la  Ckirse, 
eile  a  gard6,  par  suite  de  son  41oignement,  sa  toponymie 
tout  italienne;  les  noms  traduits  {ües  Sanguinaires,  üe 
Rousse...)  sont  l’exception. 

Aprös  la  Corse  et  le  RoussiUon,  c’est  la  Gascogne  qui, 
malgrö  sa  röunion  ancienne  k  la  couronne,  offre,  dans  la 
Irance  romane,  l’ensemble  des  noms  de  lieux  les  moins 
assimil6s  par  la  nomenclature  officielle,  parce  que,  k 
cause  de  la  difficile  phondtique  gasconne,  on  ne  les  a  pas, 
en  general,  compris.  Les  fonctionnaires  et  cartographes  du 
Nord  pouvaient-ils  reconnaitre  « beau  puy »  dans  Betpcniey, 

«  beau  rameau  »  dans  Belharram,  la  parentö  avec  «  chä- 
teau  »  dans  Castira  et  «  pierre  perc6e  »  dans  Peyrehorade  ? 
Hais  Aigas  Cai^as  reconnu  a  bien  4t6  traduit  en  Eaux- 
Chaudes,  tandis  que  Chaudesaigues,  Station  thermale 
d’Auvergne  plus  longtemps  ignor6e,  a  6t4  k  peine  assi- 
milA 

Plus  d  une  erreur,  bien  entendu,  a  6t6  commise  dans 
ces  rhabillages.  (Ditons  le  Ptuil-Ttnquin,  montagne 

1  Et  möme  quaJriUngue;  le  dialecte  local  est  proven9al,  et  on 
parlait  franfaia  et  piömontaia,  —  puls  Italien  depuis  le  döbut  du 
rix'  siAcle.  (L’italien  a  ldgu6  les  formes  Morde,  Carlo,  Monaco). 
Depuis  cinquante  ans,  l’italien  eat  parl6  4  Nice  et  sur  la  oöte  paf 
IHM  populatioo  d'immigr^e  de  plus  en  plus  nombreuae. 
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voisine  de  Villard-de-Lans  :  la  forme  locale  est  peu,  oü 
l’oii  n’a  pas  ceconnu  «  puy  »;  comme  eu  dans  ce  patoia 
correspond  au  frarifaia  oeil,  on  en  a  deduit  que  Peu  devait 
etre  francis6  en  Peuil.  —  Les  Italiena  ont  commis  des 
erreura  analogues  en  toscanisant  lea  toponymes  alpestrea, 
surtout  pi^montaia  :  ila  ont  rhabill^  ä  tort  Bardonetsa  en 
Bardonecchia  (alora  que  l’italien  conserve  la  finale  -eccu, 
qui  etait  celle  du  nom  en  latin);  ila  n’ont  paa  reconnu 
calvum  m-ontem  (mont  chauve)  dana  Tsaumont,  dont  ila 
ont  fait  Chiomonte. 

Le  nom  fran9ai3  de  Nimes,  qui  a  fort  intriguö  lea  lin- 
guistes,  demande  une  explication  particulicre.  Noua  avona 
dit  que  la  forme  regionale  au  moyen  äge  6tait  Nemse,  isau 
r6gulierement  de  Nemausum  (accentu6  aur  l’c),  avec  lequel 
Nimes  ne  aaurait  avoir  aucun  rapport  direct.  On  peut 
euppoaer  que  Nemse,  en  remontant  vera  le  Nord,  a 
6prouv6  une  m^tatheae  (provoquee  par  la  raret4  du  groupe 
ms  et  la  difficulte  de  le  prononcer)  et  qu’enauite  on  a 
francis6  *Nesme  en  Nisme,  aur  le  modele  de  disme  qui 
correapondait  au  provengal  desme.  II  n’eat  paa  aans  interet 
de  remarquer  que  cette  forme  hybride  a  fini  par  dliminer 
la  forme  indigene  dana  tout  le  Mdi,  qui  dit  aujourd’hui 
Nimo,  d’aprea  le  fran9ai8, 

Sur  ce  terrain  la  politique,  cette  foia  dana  un  but 
nationaliate,  röagit  encore  aur  la  toponymie.  Aprea  lea 
conquStea,  au  lieu  d’imiter  la  prudence  et  la  patience 
dea  anciena  Romains,  les  Gouvernements  contemporaina 
se  sont  aouvent  efforcöa  de  dönationaliaer  les  noma  de  lieux. 
Les  villes  ont  g6n6ralement  deux  noms  ou  deux  formes 
au  voisinage  des  frontiöres  linguiatiques^.  On  con9oit 
que  r416ment  qui  l’emporte  donne  le  pas  ä  la  forme  de  aa 
propre  langue.  Moins  juatifiöea  sont  certaines  formes 
artificielles  ou  certaines  reprises  hiatoriques.  Les  Alle- 
mands  ont  donnö  l’exemple  en  Lorraine  apiAs  1870  et 

l.  Parfois  trois,  comme  en  Transylvsnie,  qiiand  (rois  languea 
se  rencontrent  sur  un  mfime  territoire  :  cf.  Cluj  (nom  roumain), 
Klausenburg  (allemand),  Koloazvar  (hongrois);  Oibiu,  BeruuMi»- 
itacU,  Nagy-Szebfin. 
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surtout  pendant  la  derniere  guerre,  au  cours  de  laquellt 
divers  noms  officiels  furent  changös,  parfois  au  prix  de 
falsifications  ötymologiques.  En  revanche  je  crois  que 
nous  n’avons  pas  bien  inspires,  aprös  le  retour  de 
l’Alsace-Lorraine  h  la  France,  en  d^formant  en  Sileslat 
Schlestadt,  qui  avait  sous  cette  forme  ses  lettres  denoblesse 
dans  l’histoire  de  France,  —  füt-ce  sur  la  sollicitation  des 
habitants  qui,  en  Lorraine,  ont  demandö  de  changer  des 
w  en  V.  On  ne  doit  jamaia  renier  ses  antec6dents  et  son 
histoire. 

Lea  toponymes  bretons  et  alsaciens  ont  4t6  conservös 
en  principe,  sauf  les  noms  des  localitds  importantes,  depuis 
longtemps  francises  comme  Quimper  (breton  Kemper), 
Strasbourg  yStrassburg)  ou  possedant  une  forme  fran9aise 
ancienne  {Vanr,t^,  en  bret.  Ou^ned]  RibeauvilU,  all.  Rap- 
poltsweüer).  Lea  noms  flamands  ont  6te  plus  assimil6s.  Les 
noms  basques  ont  6t6  quelquefois  traduits  {Saint- Jean- 
Pied-de-Port)  ou  ont  garde  leur  rorme  gasconne  (Tardets). 

Pour  rattacher  les  nouvelles  provinces  du  haut  Adige 
et  de  ristrie  aux  Souvenirs  de  l’^poque  romaine  par  delä 
la  germanisation  ou  la  slavisation  du  moyen  äge,  l’Italie 
a  cherchö  a  creer  une  nouvelle  nomenclature  officielle 
depuis  les  annexions  de  1919.  Tantot  eile  n’a  fait  que 
consacrer  des  formes  italiennes  traditionnelles,  comme 
Bolzano,  Merano  (en  aUemand  Bozen,  Meran)-,  tantöt 
eile  a  exhum6  de  vieilles  formes  romanes,  comme  Glo- 
renza  (Glums).  Dans  d’autres  cas,  eile  a  ete  embarrassee 
au  sujet  de  l’italianisation  ;  ainsi  pour  Schluderns,  que 
les  chemins  de  fer  ont  conserv6,  tandis  que  le  Touring- 
Clubaadopte  Slvdemo,  pour  Schianderset  Besehen,  ä  propos 
desquels  on  hesite  entre  Slandro  et  Silandro,  Rescia  et 
Resia.  A  noter  que  les  touristes  Italiens  qui  voyagent 
dans  la  region  n’emploient  pour  ces  noms  que  les  formes 
allemandes,  les  seules  qui  soient  comprises  de  tous.  —  En 
Istrie,  le  nom  slave  (indigene)  s’oppose  parfois  au  nora 
allemand  (4tranger)  :  en  gön^ral  il  a  6t6  adopt4.  ToutQfois 
on  a  ressuscit^  ä  l’occasion  l’ancien  nom  latin  :  ainsi  le 
Touring-Club  Italien  a  bien  conserv6  Postojna  (que  les 
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Autrichiens  et  Allemands  appellent  Adelsberg),  mais  lei- 
chemins  de  fer  et  l’lnterieur  ont  prMere  Postumia 
bien  qu’il  ne  seit  pas  certain  que  rette  localit6  occupe 
l’enaplacement  des  Arae  Postumiae 

En  Suisse,  tant  k  cause  du  bilinguisme  que  de  la  vita 
lit6  de  certains  patois,  l’^tablissement  de  la  nonaencia 
ture  officielle  a  provoqu6  des  reactions  d’un  tout  autn 
ordre.  Car  ici  les  droits  linguistiques  sont  respect^s  ä 
I’extreme.  Quant  une  localite,  pres  de  la  limite  des 
langues,  a  deux  noms  (voire  trois,  dans  les  Grisons),  celui 
qui  correspond  ä  la  langue  de  la  majoritö  a  la  pres^ance. 
mais  l’autre  ou  les  autres  ne  sont  pas  oublies  :  ainsi  le 
nom  de  Morat,  sur  la  gare,  est  inscrit  Murten- Moral, 
parce  que  la  majoritö  est  de  langue  alleraande,  tandis  que 
Sierre,  en  majoritö  fran^ais,  offre  Tinscription  Sierre- 
Siders. 

Mais  d’autres  petites  difficult^s  ont  surgi.  La  carte  du 
V^alais  ayant  6te  6tablie  par  des  Suisses  al6maniques, 
ceux-ci  ont  transcrit  par  la  lettre  z  le  son  ts  des  patois 
romands  aussi  bien  que  des  parlers  allemands.  II  en 
rdsulte  que  Zinal,  col  de  Zati  (vallee  d’Anniviers,  romande) 
doit  se  prononcer  tsinal,  tsaU  (les  mots  sont  les  Äquiva¬ 
lents  de  chenal,  chäteau),  tout  comme  Zermatt,  Tsennai 
(vallÄe  de  langue  allemande).  Neanmoins,  en  dehors  des 
Valaisans  de  la  region,  les  Suisses  romands,  d’aprÄs 
I’orthographe,  prononcent  z,  et  mßme  dans  Zermatt, 
en  lisant  tous  les  mots  valaisans  ä  la  romande;  a  fortiori 
les  Fran9ais,  ainsi  que  les  autres  Ätrangers,  voire  les 
Allemands  eux-memes  parce  qu’ils  se  savent  ou 
croient  en  pays  roman. 

L  accent  a  pose  un  probleme  dÄlicat  en  Suisse  romande. 
II  y  a  beaucoup  de  noms  de  beux  en  -a  (Äerits  souvent  -az), 
accentues  sur  la  penultieme.  Comme  il  est  ä  peu  pres 
impossible  d  integrer  ces  mots  tels  quels  dans  une  phrase 
fran^aise  en  gardant  leur  accentuation,  deux  Solutions 
8  offraient  (comme  jadis  en  latin  pour  les  proparoxytons 
gaulois  ä-  pÄnuHieme  longue)  :  ou  reporter  l’accent  sur 
la  finale,  py  garder  l’acoent  en  changeant  l’o  tina!  en  e. 
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Le  Valais  a  choisi  en  g6n6ral  la  seconde  solution  :  EvoUna 
(qui  est  encore  l’orthographe  de  Toepffer)  est  devenue 
Evolene.  Dans  le  pays  de  Vaud,  au  contraire,  on  4icrit 
toujours  Anzeindaz,  Riondaz,  alors  qu’en  francjaia  les 
gens  du  pays  disent  Anzeinde,  Rionde;  mais  dejä  lea 
Genevois,  d’apres  l’orthographe,  prononcent  AnzeAndä 
en  attendant  Anzeindaze,  qui  est  la  prononciation  gene 
rale  des  Frangais...  et  des  Allemanda. 


*  * 

Ohaque  langue  a  une  tendance  4  assimiler  les  noms» 
de  lieux  de  l’etranger,  d4s  que  ceux-ci  p^ndtrent 
quelque  peu  dans  1  usage  ;  cette  tendance  s’accusait 
surtout  autrefois  (aün  de  conserver  l’homog^nöitö  pho- 
n6tique  des  phrases),  tandis  qu’aujourd’hui  on  röagit 
de  plus  en  plus,  moins  par  souci  d’öviter  des  alt6rationa 
linguistiques  que  par  un  snobisrae,  qui  —  une  fois  n’est 
pas  coutume  —  est  4  encourager.  II  est  bon,  pour  l’ensei- 
gnement  comme  pour  la  Science,  que  chaque  nom  de  lieu 
n  ait  qu  une  forme  actuelle  (au  moins  dans  la  grapbie). 
Toutefois  les  noms  des  grandes  raetropoles,  depuis  long- 
temps  assimiles  par  les  autres  langues,  comme  Berlin, 
Londres^,  Vienne,  Cologne,  Florence,  Venise  en  frangais, 
Parigi,  Lxmdra,  Vienna  en  Italien,  etc.,  ne  sauraient  etre 
menacös  de  sitöt.  L’assimilation  de  ces  noms  s’est  pro- 
duite  dans  un  rayon  tr^s  variable,  suivant  l’influence 
des  villes,  les  relations  politiques  et  sociales,  etc.  —  Les 
noms  de  nations  et  de  peuples  sont  toujours  assimilAs 
et  ne  peuvent  pas  ne  pas  l’etre. 

De  par  leur  Situation  territoriale  ou  le  röle  qu’ils  ont 
joue  dans  la  vulgarisation  de  la  g^ographie,  certains 
pays  ont  servi  d’interm6diaires  pour  la  transmission  des 
noms  de  lieux,  qu’ils  out  repass6s  4  leurs  voisins  apres 
les  avoir  assimil6s.  Ainsi  c’est  le  fran^ais  qui  a  donne  4 

1.  La  forme  fran^aise  vient  directement  d’une  vieille  forme 
anglo-saxonne  Londino  aocentii^e  sur  la  premi^re  voyelle  :  preuve 
de  l’anciennetö  dea  relatiooa  entre  Faria  et  Londrea. 
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Titalien  la  forme  Londra,  de  meme  qu’il  a  transmis  ä 
l’espagriol  le  nom  de  la  Suisse  {Suiza)^. 

C’est  lä  un  des  arguments  les  plus  forts  en  faveur  de 
l’ad Option  des  toponymes  ^trangers  sous  leur  forme 
indigene,  car  autrement  on  risque  souvent  de  voir  dif- 
ferents  pays  ä  travers  l’optique  plus  ou  moins  deform^e 
du  voisin.  Nous  avons  ainsi  appris  la  g^ographie  de 
l’Europe  centrale  aupres  des  göographe-s  allemands^ 
et  la  plupart  de  nos  compatriotes  ont  6t4  surpris  d’avoir 
ä  rapprendre  leur  nomenclature  k  la  suite  de  la  Constitution 
des  nouveaux  fitats  formte  apres  la  guerre  :  voici  Agram 
devenu  Zagreb,  Brünn  Brno,  Lemberg  Lvof,  H ermannstcuit 
Cibiu,  Adelsberg  Postojna  (ou  Postumia).  Sauf  les 
cas  d’annexions  de  territoirea  allogenes,  les  mots  indi- 
gencs  sont  redevenus  officiels  :  c’est  donc  un  grand 
progrös  ä  tous  les  points  de  vue.  Ceux  d’entre  nous  qui 
savaient  un  peu  d’allemand  et  qui  connaissaient  mal  la 
r^partition  des  groupes  linguistiques  n’etaicnt-ils  pas 
tent^s  de  croire  que  des  pays  denommes  Adelsberg  ou 
Lemberg  6taient  de  langue  allemande? 

Sur  les  frontieres,  pour  les  noms  de  lieux  etrangers 
qui  se  presentent  souvent  dans  la  conversation,  se  produit 
la  meme  assimilation  phonötique  que  pour  les  noms  de 
personnes^  :  l’accent  est  conserv6  et,  en  fran9ais,  la  finale 
assourdie,  au  moins  dans  les  paroxytons  :  ainsi  en  fran- 
Qais,  sur  la  Cöte  d’Azur  M onie-Carlo  se  prononce  Monli- 
carle  (prononciation  que  le  snobisme  a  aecreditee  jusqu’4 
Paris),  et,  en  Suisse,  Interlaken  Innterlake.  Au  contraire 
les  proparoxytons  Etrangers  qui  ont  d6jä  un  accent  secon- 
daire  sur  la  finale,  reportent  naturellement  sur  celle-ci 
l’accent  principal  :  Monaco  s’accentue  en  fran9ais  sur 
le  second  o  (au  lieu  du  premier). 


1.  La  forme  italienne  de  «  Suisse  »,  Svizzera,  est  venue  direct® 
ment  du  suisse-allemand. 

2.  Nous  avions  auasi  appris  la  g^ographie  des  Balkans  a  l’eoole 
aes  Greos  et  d^s  V^önitieus.  De  ceux-ci  nous  est  restö  le  nom  du 
M onte ro  [monta^ae  aoire)  :  en  »erne,  Crna/^ora  < 

3.  A,  Dauzal,  Let  nom$  de  personnes ,  p.  156. 
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CAT^GORIES  DE  NOMS  ET  COUCHE8 
HISTORIQUES 


CHAPITRE  PREmEP. 

LES  NOMS  DE  LOCALITfiS 

1.  —  FORMATIONS  PRECELTIQUES 

On  pourra  peut-etre  critiquer  le  titre  de  cetLe  rubriquo 
en  faisant  remarquer  que  l’installation  des  colonios 
phoo6emies  sur  les  ri vages  du  golfe  de  Laon  est  contem- 
poraine  de  l’invaaion  gauloise  (vi®  siöcle  avant  J.-C.)  et 
que  l’invasion  ib^re  au  nord  des  Pyr^n^es  lui  est  un  f>eu 
poatdrieuro  (v®  si^le  avant  J.-C.)L  Mais  los  Gauloia 
refoulöreni  lea  Ibörea  et  ae  auperpoa^reut  ä,  eux  en  divers 
pointe;  leur  influence  sur  lea  autrea  populationa  pr61a- 
tinea  a’6tendit  encore,  on  le  verra,  pendant  lee  preiniers 
si^clea  de  l’öpoque  romaine.  D  est  dono  logique  de  groupor 
dana  la  meine  aoction  toua  lea  616ment8  que  le  gauloia 
a  totalement  ou  partieJleinent  rooouverta. 

Lea  iioma  de  localit^'*,  tout  au  rnoins  dana  l’itat  actue! 
de  la  aoienoe,  ne  peuvent  rien  noua  r6v61er  sur  le  langagfl 
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des  peuples  qui  habitaient  la  Gaule  avant  Tarriv^e  des 
indo-Europtens.  Des  Etablissements  phEniciens  qui 
ont  prEcEdE  les  Grecs  sur  les  cötes  de  Provence,  les  noma 
de  lieux,  comme  l’a  dit  Longnon,  n’ont  rien  retenu,  et 
c’est  arbitrairement  qu’on  a  supposE  que  Caccabaria 
{Cavalaire)  pouvait  Etre  d’origine  phEnicienne,  ou  que 
les  colonies  phocEennes  dont  le  nom  rappelait  le  cidte 
d’Hercule  {Cavalaire,  MoticuxP-,  etc.)  avaient  transformE 
des  sanctuaires  de  Melkarth,  l’Hercule  tyrien.  De  meme 
l’origine  punique  de  Ruscino  (Rcncssillon)^,  prEsumEe  par 
Longnon  d’aprEs  une  similitude  de  suffixe  avec  Barcino 
(Barcelove)  que  fonda  Amilcar  Barca,  est  une  hypothese 
bien  fragile. 

« 

*  ♦ 

Formations  italo-celtiques  et  ligures. 

II  est  gEnEralement  admis  aujourd’hui  par  les  histo- 
riens  et  les  linguistes  que  les  peuples  italiques  et  celtiques 
formaient  une  imitE  linguistique  et  sociale  quelque  mille 
ans  avant  notre  Ere.  On  a  identifiE,  non  sans  argumenta, 
cette  pEriode  k  l’äge  de  bronze.  Lorsque  l’unitE  se  brisa, 
il  se  constitua  de  nouveaux  groupements,  parmi  lesquels 
le  ligure  apparait  aujourd’hui  comme  l’intermEdiaire 
eiitre  le  celtique  et  l’italique.  II  est  impossible  de  recon- 
stituer  avec  les  donnEes  que  nous  avons  les  Etapes  et  le 
processus  gEographique  de  ce  morcellement  ;  les  noms 
de  heux  en  particulier  nous  permettent  rarement  de 
discerner  (en  dehors  du  Sud-Est),  quand  ils  semblent 
antErieurs  au  gaulois,  ce  qui  remonte  k  l’italo-celtique 
de  ce  qui  est  plus  spEcifiquement  hgure.  L’unitE  ligure  de 
la  Gaule,  qu  on  a  deduite  du  tEmoignage  des  historiens 
grecs,  n  est  pae  un  fait  certain.  Tout  ce  que  nous  savons 
o’est  que  les  Ligures  ont  occupE  primitivement  un  trEs 

1  En  grec  fJerakleia  Kakkabaria,  H&rakUs  Monoikos. 

2,  Nom  de  locaüW  (appel4  plus  CasteERouttilUm)  qui  • 
BOime  8on  nom  4  la  provino®. 
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vaste  territoire,  d^bordant  de  beaucoup  les  Pyr6n6ea 
et  loa  Alpes,  et  qu  ils  ont  6t6  refoul6s  peu  ä  peu,  l’6poque 
historique,  dans  les  Alpes  occidentales  et  sur  la  cote 
g^noise,  oü  ils  ont  gard6  encore  pendant  quelques  siöclea 
lour  individualitö  et  leur  langue. 

Plusieura  möthodes  peuvent  Stre  utilisöes  pour  döpister 
les  noms  de  cette  formation.  La  promiere  consiste  ä 
proc6der  par  Elimination  panni  les  toponymes  prelatios 
(greo  ä  part,  bien  entendu),  en  sElectionnant  ce  qui  ne 
parait  etre  ni  gaulois  ni  ib^re.  ProcEdE  dangereux,  si  Ton 
songe  que  nous  connaissons  imparfaitement  le  gaulois, 
que  nous  ne  savons  presque  rien  de  l’ibEre,  et  que  le 
gaulois  avait  en  commun  aveo  le  ligure  beaucoup  de 
mots  qui  ne  sont  pas  tous  des  emprunts ;  pour  donner  des 
rEsultats  valables,  il  doit  6tre  combinE  avec  celui  de  la 
repartition  gEograpliique,  dont  nous  avons  dEjä  parlEb 
L'autre  inEthode,  qui  aboutit  ä  des  rEsultats  plus  frag- 
mentaires,  mais  plus  sörs,  consiste  ä  dEgager  directement 
les  caractEres  linguistiques  du  ligure  d’apres  les  inscrip- 
tions  *,  les  rares  tEmoignages  des  anciens,  les  noms  de 
lieux  du  centre  de  refoulement  des  Ligures,  et  ä  recherchor 
dans  quels  toponymes  on  les  rencontre.  On  peut  associer 
parfois  les  deux  mEthodes,  ou  tirer  des  conclusions 
de  quelques  faits  spEciaux. 

La  communautE  de  nombreux  radicaux  entre  le  gaulois 
et  le  ligure  se  dEmontre  facilement.  Voici  par  exemple 
briga,  forteresse  :  le  mot  est  gaulois;  il  n’est  pas  moins 
ligure,  preuve  Brigantium  (plus  tard  Brigantione, 
Brian(;m\),  chef-lieu  d’une  peuplade  ligure  au  temps  de 
Cosar,  et  divers  composEs  formEs  E  l’Epoque  romaino 
avec  des  noms  latins,  Flaviobriga,  JtUiobriga,  dans  une 
rEgion  (oöte  basque  espagnole  actuelle)  oü  les  Gaulois 
n’Etaient  pas  installEs  Cette  racine  Etant  celtique, 

1.  P.  3. 

2,  La  plus  pröcieuBe  eet  celle  d’Isola,  117  avant  J.-C.  (au  nord 
de  Grünes),  en  Latin,  mais  oontenant  beaucoup  de  noms  proprea 
ligures  {Corpus  Inacr.  lat.,  V,  7749). 

^  C-  Jullian,  UiaioiTe  de  la  QauLe,  1,  275,  t).  3. 
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puisque  le  meine  radical  existe  en  irlnndais,  gallois  et 
breton',  le  inot  en  gaulois  ne  peul  etre  nn  empmnt,  paa 
plus  que  le  radical  gen-  (mächoire;  bouohe,  golle  dans  les 
derives),  qui  parait  gaulois  dans  Genabuin  (Orleans),  Ge- 
vava  (Geneve).  mais  sürement  ligure  dans  Genua  (Genes 
Quant  aux  sufüxefi,  pliusieuis,  authentiquement  ligures,  onfc 
pass6  en  gaulois  :  -iscus,  surtout  dans  les  nonis  de  rivieres; 
-incus,  attest6  corame  tel  par  Pli  ne  {BoJincus,  nora 
ligure  du  Pö)  et  dont  le  maximum  de  densit^  se  trouve 
dans  le  Sud-I3st,  a  form^  des  noms  en  gaulois,  comme 
Lemincos  Lenienc  {lemos  est  le  nom  gaulois  de  1  orme); 
-ale  (atone),  qui  ne  peut  etre  s^pard  des  noins  de  peu- 
plades  en  -ales,  sürement  ligures  a  form6  aussi  d’authen- 
tiques  composes  gaulois  comme  Brivate  (de  briva,  pont), 
Brioude. 

L’histoire*  nous  attestant  que  Narbonne  {Narbo)  fut 
le  chef-lieu  d’une  peuplade  ligure,  nous  pouvons  presumer 
que  CO  mot  est  ligure  ainsi  que  (ceci  est  moins  sür)  sea 
quasi-homonymes  Arbon-  du  pays  basque  espagnol, 
de  Seine-et-Marne  et  de  Suisse.  A  l’aide  d’arguments 
historiques  on  peut  admettre  que  Telo  (Toulon),  Cabellio 
(Cavaillon),  Tolosa  (Toulouse),  Lactora  (Lectoure),  Lapur- 
duin  (Bayonne),  fondüs  avant  l’arrivee  des  Gaulois  ou  des 
Iberes,  sont  des  noms  italo-celtiques  ou  ligures,  Leur 
sens  originaire,  est-il  besoin  de  le  dire,  nous  üchappe 
totalement. 

C’est  par  les  Suffixes  que  nous  pouvons  serrer  de  plus 
pres  la  toponymie  ligure.  Le  suf  fixe  -eins,  le  plus  frequent 
dans  l’inscription  dTsola,  parait  propre  au  Ligure  oriental; 
on  ne  l’a  retrouvü  en  France  aue  dans  l’extreme  Sud-Est 
{Cemenelus,  Cimiea), 

1.  Cf.  G.  Dottin,  La  langue  gauloise,  p,  237  (le  sens  primitif 
est  mont,  puie  ville  sur  le  mont,  comme  pour  dunos).  Toutefois 
la  peuplade  des  Brigiani  et  Brian5on  ötaient  sürement  ligures 
(C.  Jullian,  id.,  II,  460,  n.  11). 

2.  C.  Jullian,  id.,  T,  277,  n.  4,  278,  n.  2  et  les  r^förencos. 

3.  L’historien  greo  H^catde  de  Milet  et  Aviünuj  (C.  Jullian, 
id.,  182,  n.  IP,, 
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De  tous,  -ascos  (latinisö  en  ascua  ou  ascum),  fern,  -asca, 
est  le  plus  specifiquement  ligure.  II  a  form6  (avec  sea 
variantes  -osc-,  -usc-,  qui  paraissent  post^rieures)  de  nom- 
breux  norns  de  lieux  mass6s  surtout  dans  le  Sud-Est  de  la 
France,  la  Suisse  m6ridionale  et  le  Nord-Ouest  de  l’Italie, 
demier  habitat  des  Ligures.  Mais  son  extension  geograplii- 
que  est  tres  vaste  ^ :  il  deborde  largement  sim  l’Espagne, 
s’^tend  assez  loin  en  Italie;  du  c6t4  fran9ais,  les  pointa 
extremes  vers  l’Ouest  sont,  dans  les  Pyr6n6es,  Vinasqm 
(Aragon,  sud  de  Luchon),  les  anciens  Arrevasci  (d’oü 
Arreau  a  tirö  son  nom)  et  au  nord  la  Thiirache  {Teorasca). 
Ces  toponymes  nous  montrent  que  l’occupation  ligure 
est  allee  au  moins  jusque-lä..  (La  racine  6n(7o  et  le  suffixe 
~ales  indiquent  qu’elle  s’est  6tondue  beaucoup  plus  loin 
au  sud-ouest.) 

Le  premier  Element  de  ces  d6riv6s  est  obscur ;  ce  devait 
§tre  souvent  un  nom  d’homme.  On  rencontre  dans  la 
region  du  Rhöne,  oü  Gaulois  et  Ligures  se  sont  meles, 
quelques  toponymes  ä  radical  gaulois  :  Branuscus,  Bra- 
noux  (Gard;  Bran-  est  un  nom  d’homme);  Camboscus 
Chambost  (Rhone  :  camb-,  courbure  :  sobriquet?);  Fin- 
dasca,  Vindsque  (Vaucluse  :  vind-,  blano  ;  sobriquet?). 
La  longue  vitahtö  de  cette  formation  nous  est  prouv6e  par 
la  pr6sence  de  quelques  gentüices  romains  (Curiicscm, 
Curiusque,  Hautes- Alpes;  Flavioscus,  Flayosc,  Var). 

Nous  retrouverons  aux  noms  de  rivieres  vm  contingent 
important  de  formations  ligures  ou  italo-celtiques. 


l.  D’aprös  le  relevö  fait  par  d’Arbois  de  Jubainville,  il  y  a 
de  ce  tj’pe  1  toponyme  en  Bavifere,  3Ö  en  Suisae,  24  en  Francs 
(dont  20  dans  le  bassin  du  Rhöne),  11  dans  l’Eapagne  du  Mord 
Flechia  avait  comraencö  le  relevö  pour  l’Italie.  Les  noms  en 
■Gsc,  -ttsc,  döpassent  le  nombre  des  pröcödents  dans  le  Sud-Est. 
qui  est  leur  foyer  spöc-i^t. 
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♦ 


Formations  grecques. 

Les  rhoceens,  au  vi®  siöcle  avant  notre  ere,  envoy^rent 
un  certain  nombre  de  colonies  dans  la  Provence  actuelle, 
quelques-unes  sur  les  cotes  p3Ten6ennes  de  la  M6diter- 
ran6e.  La  Ligurie,  qui  n’avait  pas  d’arriere-pays  agrioole, 
ne  les  tentait  pas;  le  Languedoc  n’offrait  guöre  d’abris 
sürs  (en  dehors  de  celui  qu’ils  utiliserent  ä  Agde).  fitrus- 
ques,  Ib^res  et  Carthaginois  avaient  jet6  leur  d6voIu  sur 
les  autres  cötes  de  l’Ouest  m6diterraneen. 

La  plus  importante  et  sans  doute  la  premiere  fondation 
fut  celle  de  Marseille,  qui  devint  la  capitale  d’un  puis- 
sant  etat  maritime,  et  essaima  k  son  tour  des  satellites. 

Parmi  les  noms  de  ces  colonies,  les  uns  ötaient  des 
toponymes  pr^existants,  ligures  pour  la  plupart,  qu’adop- 
terent  et  adaptörent  plus  ou  moins  les  nouveaux  venus. 
De  ce  nombre  sont  k  peu  pres  sürement  Marseille  {Mas- 
salia  en  grec,  Massilia  en  latin),  le  second  Element 
d' Htrakleia  Kakkabaria  (Cavalaire)  et  le  nom  grec  de 
Monaco,  Monoikos,  qui  est  l’assimilation  d’un  mot 
d’une  autre  langue  :  monoikos  signifie  en  grec  «  qui  a  une 
seule  demeure  »,  ce  qui  est  absurde  comme  epithete  du 
dieu  Herakles,  et  ne  peut  etre  attribu6  qu’ä  une  attraction 
paronymiqueb  Une  deuxieme  attraction,  au  profit  cette 
fois  de  monachus,  se  produisit  au  debut  du  moyen  äge 
pour  le  meme  toponyme,  qui  devint  «  meine  »  {Mourgue 
en  proven9al,  Monaco  en  italien). 

Parmi  les  noms  authentiquement  grecs,  plusieurs  ont 
disparu,  comme  ceux  des  deux  HtrakUia,  dont  l’une  a 
perdu  son  premier  element  (Cavalaire)  tandis  quo  l’autre, 
voisine  d’une  embouchure  du  Rhone,  a  6t6  dötruite. 
De  meme  Olbia  (Uyeres)  et  Athenopolis,  qui  existait 
encore  ä  l’epoque  romaine  et  qui  semble  etre  l’aieule 

1.  L/6  nom  complet  on  lä>tin  6ta.it  £*o7^us  HtTcuiiii  Al  uficßcif  tiooi 
l«  dernier  terme  seui  a  v6c\i. 
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de  Saint-Tropez.  D’autres  noms  donnös  par  lea  Giecs  k 
diverses  villes,  comme  Thelini  k  Arles  (oü  üs  eurem  une 
colonie  6ph6m6re)  ou  Aphrodisias  k  Port-Vendros  (qui 
s’appelait  PyrM  avant  les  Romains)  n’ont  pas  v6cu. 

II  reste,  comme  noms  grecs,  dans  notre  toponymie, 
Atce  {Nikaia,  lat.  Nicaea',  d6r.  de  Nik§.,  victoire  ;  ville 
plac6e  SOUS  la  protection  de  cette  d(§esse);  Antibes  (Anti- 
polis,  la  ville  d’en  face  ...  Nice);  Agde  {AgatM  tukU,  la 
Sonne  fortune;  le  premier  terme  seid  a  subsist6),  cit6s  par 
Longnon.  —  J’ai  expliqu^'ailleurs  [La  toponymie  fran- 
gaise,  p.  155)  que  Ceyreste  elait  un  nom  indigene  hel- 
lenis4  en  Kitharistes.  —  Mais  il  faut  ajouter  Trets 
{Tritiia,  d’apr^s  la  ville  homonyme  de  Phocide,  latinis^e 
en  Tfitis)',  Tarenlo  (lieu  dit  pres  de  Löques  ;  Tauroenton, 
devenu  Tarentum  par  analogie  avec  la  ville  de  Grande- 
Grece?)- L’identification  d’ Astromelas  et  d’Istres  n’est 
pas  süre.  II  est  peu  probable  que  Pyrini,  qui  parait  etre 
Port-Vendres,  füt  un  nom  grec  (cette  demi^re  localit6 
ayant  6t4  appelee  Aphrodisias  par  les  Grecs),  pas  plus  que 
celui  de  la  colonie  phoceenne  d’AlaUa  (Aleria)  en  Corse. 
Par  contre,  sur  la  cote  catalane  il  reste  Ampurias,  d6for- 
mation  d' Emporion  («  march6  »  en  grec),  äquivalent  de 
magos  gaulois  (latinisö  en  Empurium). 

On  remarquera  qu’ä,  l’^poque  latine,  les  Romains,  se 
sentant  sans  doute  en  face  d’une  civiHsation  superieure, 
demeurörent  k  r6cart  des  villes  grecques,  qui  garderent 
longtemps  leur  individualitö  sociale  et  hnguistique  : 
ainsi  ils  ne  s’etablirent  pac  ä  Nice,  mais  sur  la  hauteur 
voisine,  dans  le  village  ligure  de  Cimiez,  qui  devint  ville 
latine,  ainsi  qu’en  temoignent  les  ar^nes. 

Dans  des  formations,  bien  posterieures,  de  notre  topo¬ 
nymie,  on  trouve  encore  quelques  traces  de  grec  :  noms 
communs  adoptds  par  le  latin  parle,  comme  catarakla, 
dcluse,  qu’on  retrouve  dans  les  noms  de  Cadarache  (Bou- 
ches-du-Rh6ne,  Vaucluse  :  sur  le  Rhöne)  et  probablement 
(avec  une  finale  masculinisöe)  de  Charaix  (Dröme); 
Creations  du  bas  Empire  dues  k  une  mode  hell6niatique, 
comme  Qralianopolis  (=  ville  de  Gratien),  Grenoble 
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(nom  qui  Be  substitue  ä  Cularo  vers  380),  et  Basilea, 
Bäh,  fondd  en  374  par  Valentinien  (qui  suppose  une  forme 
populaire  Basila  accentuee  sur  l’a). 

Enfin  Leucate  est  une  forme  savante,  dont  la  traditior 
a  conservde  par  les  scribes. 

* 

«  * 


Formations  ib^res. 

Au  V®  siede  avant  notre  6re,  les  Iberes,  venant  du 
bassin  de  l’fibre,  franchirent  les  Pyrenees  aux  deux  extre 
mit6s  pour  s’^tablir  dans  le  Sud  de  la  Gaule.  Ils  allerent 
jusque  vers  le  Cantal,  au  nord,  et  la  region  de  Nimes  ä 
l’est;  mais  ils  furent  bientot  refouMs  par  les  Gaulois 
jusqu’aux  llmites  qm  etaient  celles  de  TAquitaine  au 
temps  de  Cesar  :  de  Bordeaux  (inclus)  par  Toulouse  (exclu) 
et  le  sud  de  Quillan  jusqu’au  sud  de  l’etang  de  Leucate. 
Cette  frontide  ethnique  se  consolida  pour  des  siecles; 
eile  constitue  encore  la  limite  septentrionale  du  gascon 
et  du  catalan. 

Contrairement  aux  Gaulois,  les  Iberes,  moins  nombreux 
ou  moins  colonisateurs  (peut-etre  aussi  parce  qu’ils 
parlaient  une  langue  trop  etrangere  ä.  un  milieu  indo- 
europeen)  n’assimilerent  pas  une  grande  partie  des  peu- 
plades  preexistantes.  :  il  est  prouve  qu’ä  l’arrivee  de 
Cesar,  diverses  tribus  habitant  les  Pyrenees  centrales  ou 
la  region  landaise  6taient  encore  ligures  La  region  subit 
ensuite  l’influence  gauloise,  pr^lude  de  la  romanisation. 

Les  Iberes,  qui  ont  impregne  si  profondement  la  pho- 
n^tique  du  gascon,  n’ont  laisse  que  de  faibles  traces  dana 
la  toponymie  du  Sud-Ouest  frangais 

Le  chapitre  consacr6  aux  «  origines  prdsumdes  iberes  » 
dans  le  grand  ouvrage  de  Longnon  est  francbement 
uiauvais  et  aurait  gagn6  etre  supprim6.  Des  six  mots 

1.  C.  JuUia  1,  Hisloire  de  la  Gaule,  I,  277  et  suiv. 

2.  Poui  le  basque  et  la  toponymie  du  pays  basque,  voir  oi- 
dessouB,  p.  169. 
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^ites,  1  un,  serra  (chaine  de  montagne  allongee)  ne 
represente  pas,  conime  on  l’avait  cru  naguÄre  le 
latin  serra  (scie),  mais  ne  peul  etre  ibere,  puisqu’on 
le  retrouve  jusque  dans  la  toponymie  de  la  haute 
Veiielie  ;  deux,  aUsos  (alisier),  et  calmis'^  (haut 
plateau  inculte)  sont,  d’apres  leur  repartition,  gaulois 
üu  italo-cel tiques  ;  penna,  montagne  comme  l’a 
moütre  E.  Bourciez  doit  etre  ligure,  en  tont 
cas  pröibere.  Pour  artica  (friche)  et  garrica,  derive  de 
garric-,  nom  ancien  du  ebene  (specialise  en  Gaule  au  sens 
de  ebene  garric)  et  ancetre  du  basque  haritz  (ebene) 
on  peul  hesiter,  bien  que  la  repartition  du  second  mol 
surtoul  döpasse  la  zone  iberique®.  Les  Artigue,  Lartigue, 
Artige...  et  Garrigue,  Lagarrique,  La  Jarrie...  sont 
preeeltiques“  •  c’est  toul  ce  qy'on  peul  athrmer- 

Far  contre  Longnon  a  eu  torc  de  suspecter  l’exactitude 
du  rapprochement  formule  par  Achille  Luohaire  entre  lea 
anciens  toponymes  aquitains  llli-berris  et  le  basque 
actuel  iri-berri  ( vUle  neuve).  Tous  los  linguistes  l’admettent 
aujourd’hui,  sans  se  laisser  arreter  par  l’hdsitation  entre 
l  et  ll,  r  et  rr  qui  peut  etre  le  fait  de  scribes  latins  ou  un 
phenomene  d’assimilation  phonetique  latine  analogue  ä 
celui  que  nous  avons  signald  pour  les  proparoxytons 
gaulois  :  en  gardant  Taccent  sur  le  second  %  de  IlUberris, 
le  latin  6tait  fored  de  rdduire  rr  ä  r.  II  semble  d’autre  part 
que  l’iböre,  suivant  les  dialeotes,  ait  hdsitd,  pour  le  meme 
mot,  entre  /  et  M  :  le  basque  iri  postule  ll,  tandis  qu’OZoron, 
L/iidion,  Pampelune  se  rattachent  ä  ili. 

Des  composes  avec  Ili  ou  Illi,  ville,  llli-berris,  ville 
neuve,  est  le  plus  frequent  ;  on  le  retrouve  dans  Gollioure, 
qui  represente  [Gau]co-[il]liberi8.  Deux  autres  localites 
ont  dprouve  des  substitutions  :  Tune  a  pris  le  nom  de 
Helena  (mere  de  Constantin),  d’oü  Eine,  l’autre  {Eliberre 
dans  la  Table  de  Peutinger),  celui  de  la  peuplade  des 
Ausci,  d’oü  Auch.  Ilurone  (Oloron),  Ilixone  (Luchon) 

1.  Noufl  avons  parl6  d’aliao».  Calmis  va  en  haut  Valais  juaqu’au 
Gothard  (aous  la  forme  Oalm). 

2.  Bulletin  hispanique,  1901,  326  et  suiv. 

3.  Ci-dessua,  p.  4. 
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paraissent  des  compos6s  avec  la  meme  racine,  tout  comme 
en  Espagne  Herda  (Lerida)  et  l’hybride  ibero-latin 
Pompaelo  {=  Pompeii-ili  +  suffixe),  Pampelune. 

Qurris  6tait  un  mot  ib^re  signifiant «  rouge  »,  comme  en 
tömoigne  le  basque  gorri  (memesens).  Calagurris  fmaison{  ? ) 
rouge  est  le  nom  de  deux  localit^s  de  l’ancienne  Tarra- 
conaise,  auj.  Calahorra  et  Lahorra.  II  y  avait  un  Calagxurria 
en  Aquitaine,  d’apres  l’Itineraire  d’Antonin,  au  sud-ouest 
de  Toulouse  :  mais  cette  localit6  a  disparu. 

M.  Bourciez  ^  a  mis  en  lumiöre  quelques  noms  com- 
muns  iberes  qui  figurent  dans  la  toponymio  du  Sud- 
Ouest,  surtout  parmi  les  lieux  dits  :  arrogium  (canal 
d’irrigation),  mot  adopte  par  le  latin  {Larrouy,  Larruy, 
noms  de  lieux  et  noms  defarailles);  *müga,  borne,  limite; 
*toju,  toja,  genet  sau  vage  (Touyäa  est  assez  frequent 
comme  lieu  dit  en  Böarn).  En  revanche,  *mürru,  tertre, 
bulle,  se  rallache  k  une  base  pre-indo-europeennt 
(cf.  p.  208). 

Par  des  consicierations  d’ordre  historique,  que  la  pho- 
ndtique  vient  plus  d’une  fois  confirmer  (frequence  de 
l’rr  en  ibere,  absence  probable  de  Vx  en  ligure  et  italo- 
celtique),  M.  Jullian  attribue  ä  l’ibere  les  noms  des  peu- 
plades  Ausci,  Bigerriones,  Tar belli,  d’oü  viennent  Auch, 
(le)  Bigorre,  Tarbes,  et  Aquitania  {Guyenne).  On  peut  y 
joindre  sürement  la  Navarre  (Nabarra)  et  tres  probable- 

ment  Foix  {Fuxus). 

1.  Sur  ce  nom,voirmon  Ihre  L<f  topnnymie  fra'ifaise,Pa^>% 
Payot,  1939,  pp.  91  sqq. 

2.  Bulletin  hispanique,  loc  cit. 
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Les  Geltes  arriverent  en  Gaule,  du  Nord,  par  deui 
vagues  successives^  :  les  Geltes  proprement  dits  (fin  du 
VI®  siede  avant  J.-G.),  suivis  par  les  Beiges  deux  siecles 
plus  tard.  Au  point  de  vue  linguistique,  nulle  diff^rence 
o’ayant  6t6  relev6e  entre  les  deux  groupes,  il  n’y  a  aucun 
inconv4nient  ä  les  englober  6galement  sous  le  nom  de 
Gaulois. 

Les  Gaulois,  puissante  migration  de  tribus  d6jä  orga- 
nisees,  descendirent  peu  ä  peu  vers  le  Midi,  assimilant 
rapidement  leurs  pr6d6cesseurs  italo-celtiques  qui  par- 
laient  un  idiome  apparentö,  ou  refoulant  les  groupes  les 
plus  compacts  ou  les  plus  r6sistants  vers  le  sud-est, 
rejetant  ensuite  les  Iberes  vers  les  Pyrenees.  A  l’epoque 
de  Gesar,  les  Iberes,  on  l’a  vu,  n’occupaient  plus  quo 
1’ Aquitaine.  Les  limites  entre  Gaulois  et  Ligures  6taient 
plus  incertaines  au  sud-est,  par  suite  de  Tenchevetrement 
de  certaines  tribus  vers  l’ouest  des  Alpes.  Dans  le  reste 
de  la  Gaule,  il  n’eet  pas  assure  que  les  idiomes  pr^existant 
au  gaulois  eussent  complötement  disparu  ä  cette  epoque, 
mais  nous  n’avons  aucun  indice  de  leur  survivance. 

En  depit  de  leur  fractionnement  et  de  leurs  rivalitös, 
les  Gaulois  formerent,  jusqu’ä  la  conquete  romaine,  ime 
puissante  communautö  dont  l’unite  sociale  et  surtout 
linguistique  est  remarquable.  On  ne  peut  rolever  de 
diff6rence  phonötique^  ou  lexioale  entre  les  noms  de 

1.  C.  Jullian,  HisUnre  de  la  Gaule,  I,  244  suiv.  et  313  suiv. 

2.  M.  Dottin  signale  deux  particularit^a  poui  le  vooaliame 
[ap.  cvl.,  p.  61). 
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lieux  gaulois  k  quelque  r6gion  qu’ils  appartiennent, 
qu’il  s’agisse  de  la  Belgique  ou  de  la  Celtique.  —  Les  Gau¬ 
lois  maDifestereut  une  grande  puissance  d  assimilation 
et  d’expansion,  qui  continua  ä  s’exeroer,  on  le  verra,  sous 
la  domination  romaine. 

Sans  nous  Stre  connu  comme  le  latin  ou  le  grec,  et 
bien  que  sa  morphologie  et  sa  syntaxe  n’aient  encore 
guere  livr6  leurs  secrets,  le  gaulois  nous  est  suffisamment 
accessible  par  son  vocabulaire,  pour  que  la  toponymie 
de  ses  formations  puisse  §tre  assise  sur  des  bases  solides. 
Les  principales  sources  sont  les  inscriptions,  les  t^moi- 
gnages  des  auteurs  grecs  et  latins,  les  noms  propres  et  les 
radicaux  conserv^s  par  les  langues  romanes.  En  outre, 
la  grammaire  comparde,  en  rapprochant  les  formes  gau- 
loises  des  formes  apparentees  dans  les  autrea  branches  de 
la  famille  celtique,  voire  italique  ou  germanique,  a  sin- 
guli^rement  41argi  et  pr6cis6  nos  connaissances.  L’excel- 
lent  livre  de  M.  G.  Dottin,  La  langue  gauloise,  doit  etre 
d^sormais  le  br6viaire  de  quiconque  s’occupe  du  gaulois 
bien  plus  que  le  volumineux  Altceltischer  Sprachschatz 
de  Holder,  qui  a  accueilli  dans  ce  «  Tresor  » trop  de  mate- 
riaux  sans  une  critique  süffisante.  —  II  va  sans  dire 
que  les  lacunes  de  notre  information  restent  oonsidö- 
rables  et  que  le  sens  de  nombreux  rsidicaux  gaulois 
nous  est  encore  inconnu. 

II  ne  nous  est  pas  toujours  possible,  non  plus,  de  dis- 
cemer  ce  qui  appartient  aux  Gaulois  et  ä.  leurs  devanciers 
indo-europ6ens.  Tout  ce  qui  est  gaulois  n’est  pas  n^ces- 
sairement  celtique  :  le  gaulois  a  emprunt^  nombre  de 
mots  ä  ses  pr6d6cesseurs,  surtout  au  ligure. 

1.  Pour  approfondir  cette  ötude,  on  coneultera  le«  travaux 
publiös  par  diverses  revuea,  notamment  la  Revue  Celtique  et  la 
Revue  des  Etudea  aneiennes.  Beaucoup  de  ehercheurs  incompö- 
tents  ont  discut6  4  tort  et  4  travers  sur  le  gaulois  1  ou  ue  tiendra 
aucun  compte  de  cea  fantaisiea. 
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Les  formations  toponymiques  gauloisea  comprenneni 
essentiellement  des  composös,  des  d6riv6s  et  des  noma 
simples. 

Les  compos6s  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus 
caracteristiques.  Ils  se  pr^sentent  göncralement  sous  la 
forme  de  deux  substantifs  accolös,  dont  le  premier  est 
presque  toujours  le  compl6ment  du  second,  ainsi  qu’en 
grec  et  en  germanique.  Le  determin6  est  un  nom  topogra- 
phique,  empruntö  k  la  g6ographie  physique  ou  humaine; 
le  determinant  est,  par  ordre  de  fr^quence,  un  nom 
d’homme,  une  6pithdte  gdographique,  un  nom  topogra- 
pbique. 

L’une  des  plus  anciennes  formations  a  pour  second 
terme  ialos,  radical  qu’on  retrouve  en  gallois  avec  le 
Bens  d’espace  decouvert,  clairiere.  Ces  toponymes,  pr6- 
curseurs  des  deriv^s  gallo-romains  en  -acum  et  des  com- 
pos6s  franes  en  -ville  et  en  -court,  ont  dü  d^signer  les 
Premiers  espaces  cultives,  les  centres  de  defrichemcnt. 
Le  second  element,  qu’on  ne  rencontre  jamais  isolement 
ni  au  debut  du  mot  (preuve  de  l’anciermet^  de  la  cristalii- 
sation  de  ce  type),  s’est  rapidement  vid6  de  son  sens, 
au  point  que  ces  formations  (comme  les  mots  en  -aud 
et  en  -ard  en  fran9ai8)  sont  devenues  de  vöritables 
d6riv6s;  le  theme  du  compl6ment  6tant  termin6  en  o,  il 
s’est  form6  le  sufflxe  -öialos,  accentu6  sur  l’o. 

Contrairement  aux  types  suivants,  les  caracteristiques 
geographiques  constituent  ici  la  grande  majorite  quant 
au  premier  616ment.  Voici  Aballo-ialos  (clairiere  des  pora- 
miers),  prototype  de  Vcdeuil,  Valuijols',  Argentoialos 
(clairiere  de  l’argent  [gisement  d’argent]),  Argenteuil\ 
Cassanoialos  (clairiere  des  ebenes),  Chasseneuil,  Gasse- 
neuil\  Eburoialos  (clairiere  des  ifs).,  Ebreuü;  Lemoialoa 
(clairiere  des  ormes),  Limeil,  Limeuil,  LimAjouls-,  Maro- 
ialos  (la  grande  clairiere^),  Mareuil,  Mareil,  Mareugheol 

Et  non  •  clairiere  de  la  mare  t  comine  l’a  cru  ä  tort  Longuon 
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(Puy-de-Döme),  Maruejols  (Gard),  Marvejols,  etc.,  une 
des  combinaisons  les  plus  r^pandues;  Nantoialos  (clairiere 
de  la  valide),  ancetre  des  nombreui  Nanteuil,  de  leurs 
aherations  (Nanteau),  d^riv^s  (NantouiUet)  et  composös 
{Monampteuil)  —  Mont-Nanteuil) Varnoialos  (clairiere 
des  aulnes),  Verneuil,  Verneugheol,  eic.,  encore  plus, 
frequent;  Vindoialos  (clairiere  blanche),  Vendeuil.  — 
Cette  formation,  comme  dörivö,  resta  vivante  pendant 
une  partie  de  la  p^riode  romaine  et  associ^e  ä  des  noms 
latins  geograpbiques  :  Arcoiaium  (de  arcus,  arc),  Arcueil; 
Alnoialurn  (de  aliuts,  aulne),  Aun^iitl;  Buzoialum  (de 
buxus,  buis),  Btixeuil]  Pelroialum  (de  petra,  pierre), 
Preuil,  etc.  Balioialos  Bailleul,  Bonoialos  Bonneuil, 
Boloialos  Rutil  represent^nt  probablement  dans  leur 
premier  Element  un  nom  d’homme  de  l’öpoque  gauloise. 

N antos,  valide,  qui  se  combine  comme  premier  el6ment, 
on  vient  de  le  voir,  aveo  ialos,  se  präsente  comme  d6ter- 
mine  dans  quelques  formations  comme  Divonantos 
(valide  divine)  Dinant;  Qravo-nantos  (vallee  caillouteuse 
ou  sablonneuse),  Orenani,  renforcd  semantiquement 
dans  Vaugrenant  (Saöne-et-Loire)  quand  la  valeur  de 
nant  ne  fut  plus  comprise.  Le  premier  Element  de  Lau¬ 
ronantos  Lournand,  Parronantos  Pargnan  et  Pernant, 
Taronantos  Ternant  parait  etre  un  nom  d’homme  Mor- 
nand,  Momant  semble  supposer  un  premier  616ment 
latin,  maurus. 

Les  noms  designant  l’eau  ou  l’eau  courante  ne  sont  pas 
fr^quents.  Dubron,  eau  (mot  celtique)  n’apparait  en 
composition  que  chez  les  Volques,  au  sud  du  Massif 
Central  (une  des  rares  localisations  geograpbiques  de  la 
Gaule  celtique),  oü  il  a  formö,  ä.  c6t6  de  noms  de  riviöres 
plus  nombreux,  quelques  noms  de  localit^s  comme 
Ladedubrum,  Valedubrum  (883;  auj.  Ladezoubre,  Vale- 
zoubre),  qui  supposent  les  types  Latodubron,  Valodubron. 
—  Onna,  d’origine  obscure,  peut-etre  ligure,  qui  signifie 
source  et  riviöre  (oi-dessous,  p.  197),  a  formö  divers  noms 
de  ri vieres;  comme  nom  de  localit6,  on  le  trouve  dans 
Calonna  Calonne,  CJtalonnes,  dont  le  premier  Element, 
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anteceltique,  parait  signifier  habitation.  —  Vara,  cours 
d  eau,  mot  indo-europeen,  qui  n’a  rien  ä  voir  avec  la 
racine  celtique  vober-,  est  ä  l’origine  de  Dovera  D'evres,  Ma- 
gavera  Mesvres,  Vindovera  (riviere  blanche)  Vendeuvre 
(Aube),  localitbs  qui  tirent  toutes  leur  nom  de  celui,  con- 
servö  ou  disparu,  de  la  riviere 

Ritui,  gue,  etait  le  premier  eiement  de  Ritumagus 
{champ  du  gu6),  nom  d’une  localitb  voisine  de  Radepont, 
citee  dans  les  Itinerairea  romains.  Ce  nom  a  disparu 
ainsi  que  Anderitum,  l’hybride  gallo-romain  Augusto- 
ritum,  chefs-lieux  des  Oabali  et  des  Lemovices  (noms  rem- 
plac^s  par  ceux  des  peuplades),  et  quelques  autres.  Nous 
avoM  conserv6  divers  representants  de  Camboritos 
(gue  situö  sur  une  courbe),  Chambord,  altbrb  ailleurs  en 
Chambors  ou  Chambourg,  Novtoritos  (nouveau  gu6) 
Niort,  et  probablement,  suivant  l’ingbnieuse  hypothese 
de  M.  Berthoud,  Banoritos  Bonort,  aujourd’hui  Bonnard 
(Yonne),  si  1  on  admet  avec  lui  que  le  Bandrihim  de  la 
Table  de  Peutinger  est  un  lapsus  pour  Banoritum^. 

Briva,  pont,  figure  avec  le  nom  de  la  riviere,  ä,  l’initiale 
dans  Briva-Sarta,  Brissarthe,  ä  la  finale  dans  Caro-briva 
(pont  sur  le  Cher)  Chabris,  et  Salera-briva  (pont  sur  la 
Salera,  Sauldre),  Salbris.  II  a  disparu,  generalement 
traduit  comme  d’autres  mots  analoguea  par  son  äquivalent 
latin,  dans  de  nombreux  toponymes  signal^s  par  lea 
documents  romains. 

Deux  mots  signifiant  ä  l’origine  hauteur,  montagne, 
Tun  commun  avec  le  ligure,  briga,  l’autre  exclusivement 
celtique,  dunos,  ont  pass6  rapidement  au  sens  de  cita- 
delle,  d’oppidum  (bäti  sur  la  hauteur).  C’est  dans  ce  sens 
secondaire  qu’il  faut  les  entendre. 

Briga  est  represente  en  composition  dans  un  certain 
Dombre  de  noms  de  heux  de  la  Gaule  celtique.  Du  fait 
de  l’accentuation  gauloise,  ce  mot,  placb  apres  la  tonique, 

1.  Compteg  rendug  de  V  Aasnciation  Iranqaise  pour  l'avance- 
ment  des  acienres,  Coiigr^s  de  Dijon,  1911.  Le  Inpsua  all6gu6  ost 
d’autant  plus  vraiseiii  bluble  que  la  Table  de  Peutinger  l’a 
ooaimia  pour  Icionuigus  6crit  Icidmagua  (Longnon,  op.  oit.,  p.  46) 
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a  4t6,  par  1a  suite,  profond^ment  alt6r6,  comme  norobre  de 
ses  cong6n^res  (duros,  magos,  ritos...)  se  trouvant  dans  le 
m6me  cas.  Pour  le  sens,  l’id6e  de  hauteur  a  complötement 
etd  effac6e  par  celle  de  citadelle,  puisque  ce  terme  desigue 
des  localitds  de  plaine  comme  Scaldobriga  (citadelle  de 
l’Escaut)  Escaudomvres.  Citons  encore  Eburobriga 
Avrolles,  Donnobriga  Deneuvre,  dont  le  premier  616ment 
semble  un  nom  d’bomme,  et  Vindobriga  (citadelle  blan¬ 
che)  Vandcmvre,  Vendoeuvres,  devenus  homonymes  du 
repr6sentant  champenois  de  vindovcra. 

Dünos,  latinisö  plus  tard  en  dunum,  qui  a  gard6  long- 
temps  le  sens  d’  «  oppidum  »  avant  de  passer  ä  celui  de 
ville,  est  un  des  616ments  les  plus  fr6quent8  dos  compos6a 
gaulois.  II  constitue  toujours  le  second  terme  et  porte 
l’accent  sur  l’ü;  ä,  l’6poque  romane,  la  finale  -un  de  ces 
toponymes  a  souvent  subi  1  attraction  du  suffixe  -on, 
devenue  phondtiquement  -u  dans  le  Sud  et  le  Sud-Ouest, 
eile  y  a  parfois  et6  alt^röe  en  -uc  ou  -ur.  Nous  avons  parle 
de  la  chute  irrdguliöre  du  d}.  —  Le  premier  Element 
peut  §tre  une  6pith6te  :  Lucodunos  (oppidum  brillant; 
formes  latines  Lugdunum,  Lugudunum),  Lyon,  London,  etc. 
(beaucoup  ont  disparu);  Noviodunos  (nouvel  oppidum) 
Nyon  (Suisse);  Uxdlodunos  (haut  oppidum),  Issolu 
(Lot),  Issoudun-,  —  un  nom  g^ographique  :  Mdlo-dunos 
(lat.  Mdodunum),  Mdun,  Meudon-,  Roccadunos,  Roque- 
dur  (par  attraetion  paronymique  de  «  dur  ») ;  —  un  nom 
d’homme '  :  Artodunoa,  Arthun;  Brancedunos,  Brancion 
(Säone-et-Loire) ;  Eburodunos,  Embrun,  Yverdon;  Oaba- 
lodunos  Gfamudun  (Lot-et-Garonne) ;  Minnodunoa,  Mou- 
don  (Vaud);  Virodunoi,  Verdun  (Meuse,  Tarn-et-Ga- 
ronne,  etc.)  et  Verduc;  etc.  —  Quelques  hybrides  gallo- 
romains,  comme  Augustodunum  Autun,  Castellodunum 
Chdteaudun. 

Un  autre  mot  non  moins  röpandu  et  qui  signifie  forte¬ 
resse,  est  duros,  ancien  adjectif  equivalent  au  latin  durus  et 


l.  Ci-dessu»,  p.  73. 

3.  Les  nom,g  d'liommes  gauloli  sont  sourenl  de*  inrnoms 
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substantiv^  par  ia  meine  Evolution  que  plus  tard  le  frari9ais 
« fort ».  L’m  (contrairement  k  ce  qu’a  cru  Longnon)  est  long 
comme  en  latin,  mais  en  composition  le  mot  est  toujours 
plae6  aprds  l’accent,  qui  portesur  l’ö  pr4c6dent;  la  finale 
-ödurum  a  donne  -oire  en  langue  d’oc  (Autoire,  Issoire^), 
-uerre  au  moyen  age  en  langue  d’oil  (auj.  -erre  ou  -eurre, 
Sans  compter  les  nombreuses  alt^rations).  —  Le  premier 
terme  est  parfois  un  Element  göographique  :  Alloduros 
(haute  citadelle),  Autoire,  Le  Toy\  Aballoduros  (citadelle 
des  pommiers,  —  ou  nom  d’homme?)  Avalleur;  Brivo- 
duros  (citadelle  du  pont),  Brierea,  Briare,  Brieulles; 
Nemeioduros  (citadelle  du  temple)  Nanterre.  Plus  souvent 
c’est  un  nom  d’homme  :  Autecioduros,  Auxerre  (au  moyen 
age  :  AuQuerre)-,  Burroduros,  Bourreuilles  [Bmirreure 
en  1265,  Meuse);  Iccioduros,  Issoire,  Yzeure,  etc.;  Epa- 
manduoduros,  Mandeure;  Tumoduros,  Tonnerre,  etc. 
Joignons-y  Divoduros  (citadelle  divine)  Jouars^,  Odo- 
duros,  nom  gaulois  de  Martigny  (Valais)  et  Augusto- 
durum,  hybride  gallo-latin,  nom  de  Bayeux  aux  premiers 
siecles  de  l’Empire  romain,  ont  disparu.  —  Enfin  duros 
figure  a  Tinitiale  de  quelques  composes,  k  la  signification 
plus  ou  moins  obscure,  comme  Durocoregum  Donqueur, 
Duromannus  Dorinans,  Durocaptus  Drucat  et  Duro- 
darum  Duclair  (hybride  gallo-romain  ou  traduction 
partielle),  sans  compter  le  nom  des  Durocasses,  qui  a 
pass6  ä.  la  ville  de  Dreux. 

Magos,  traduit  en  latin  par  forum,  signifiait  ä  l’ori- 
gine  champ,  puis  champ  de  foire,  march6,  ville  commer- 
fante  (de  la  plaine  ou  de  la  valide),  s’opposant  4  la  ville- 
forteresse,  briga,  duros  ou  dunos.  Le  premier  sens  n’appa- 

empmnt^e  aux  animaux  et  aux  v6g6taux  :  artoa,  ours;  eburoa,  if; 
minnos,  chevreau  {viroa  ou  veroa  signifie  homme).  Dans  certains 
composes,  il  ost  difficile  de  savoir  si  tel  mot  est  pris  au  sens  origi- 
neire  ou  a  la  valeur  d’un  anthroponjune  (sumom  ou  nom). 

1.  L’explication  de  Longnon  (op.  cit.,  p.  37)  d’aprös  le  franyais 
68t  radicaieraent  fausse;  la  langue  d’oo  a  oonnu  phonötique- 
ment  r6volution  od're-*oire. 

2.  Izemare  (Ain)  reprösente  dana  sa  ünale  uq  mot  diß^ent, 
doron,  porte  :  laamodoron,  porte  de  fer. 
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raiL  guiro  que  dans  Caturnagos,  Caen  {Cadomum  en  latin 
du  XI«  siede),  Cahon  (Somme),  «  champ  du  combat  ». 
Ailleurs  le  mot  doit  etre  traduit  en  g^ndral  par  march6. 
Le  Premier  öl^ment  est  assez  variable  :  Argentormgos 
(march6  de  l’argent^),  Argenta^i,  Argenion;  Biliormgos 
(march6del’arbresacr6),  Billenn] Noviomagos,  tre3  r^pandu 
(nouveau  marche),  prototj'pe  de  houvion,  Boyant, 
Noyon,  Nyons,  Nogent  (le  Rotrou),  etc.;  Alosomagos 
(march6  de  la  Meuse),  Mouzon]  Rigomagos  (marche  ou 
champ  du  roi),  Riom.  Les  noms  d  hommea  sont  frequents 
comme  ddterminants  ;  Carentomagos,  Carentan,  C ranton. 
C/mrenfoT  (-du-Cher) ;  Icciornagos,  Usson  (Loire);  Turno- 
magos,  Tournon  et  Tournan,  etc.  Nous  parlerons  un  peu 
plus  loin  des  noms  de  cette  serie  qui  ont  passe  directement 
en  germanique. 

Citons  encore  bona,  fondation,  qu’on  retrouve  dans 
Vindobona  (fondation  blanche),  nom  primitif  de  Vienne 
(Autriche),  et  dans  l’hybride  gallo-latin  Juliobona  (fon¬ 
dation  de  Jules  [Cesar]),  altere  en  Lillebonne]  sedos, 
chäteau  qu’on  retrouve  dans  le  premier  nom  de  Melun 
(Mellosedos  avant  Mellodunos).  II  y  a  eu  aussi  Conos- 
sedos,  Tarvessedos  (chäteau  du  chaudron,  du  taureau). 

Nemetos  (latinisd  en  nemetis  ou  nemetum),  temple, 
dtait  le  premier  terme  de  Nemetocenna  (ancien  nom 
d’Arras),  qui  a  disparu,  et  de  Nemeioduros  Nanterre, 
qui  a  subsistd.  A  la  finale,  on  le  retrouve  dans  Are-nemeio6 
(are  =  devant),  Arlempdes,  Arlende  (Haute-Loire,  Gard) 
et  Vememetoa,  Ver-nantes.  L’hybride  Augustonemetum 
(temple  d’ Auguste;  ancien  nom  de  Clermont-Ferrand)  a 
disparu . 

A  c6td  des  composds  en  sdrie  uu  ä  ddterminant  variable, 
il  faut  signaler  quelques  composds  ä  types  fixes.  Les  deux 
plus  curieux  sont  Equoranda  et  Mediolanos. 

Equoranda  ä  quelques  vaiiantes  vocahques  prös, 

1.  Pourrait  s’interpröter  aussi  par  o  champ  argent^  »,  d’apr^ 
des  roches  brillantes. 

2.  La  racine  est  la  meine  que  ceUe  du  latin  sedere,  6tre  assis. 

3.  Je  renvdie  pour  ce  mot  4  mon  article  de  la  Revue  des  Etudes 
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est  ie  type  gön^rique  d’oü  derivenl  iine  vingtaine  da 
toponymes :  Aigurande,  Eygurande,  Iguerande,  Ingrands^ 
8  6tant  rapidement  alt6ree  du  jour  oü  la  langue  aat^- 
rieure  au  gauloia  sortit  de  l’usage,  le  mot  fut  coinpria 
comme  «  Limite  de  cit6s  »,  du  fait  que  les  Limites  en  ques- 
tion  6taient  ceiies  des  cit6s,  et  traduit  plus  tard  par  Le 
Latin  fines.  Ainsi  s’expLique  que,  seuLe  de  La  s^rio,  Ygrande 
(ALlicr),  d’une  d^nomination  sans  doute  plus  röcente  et 
analogique,  ne  soit  pas  situö  sur  un  cours  d’eau. 

Mediolanos,  «  plaine  du  milieu  »,  est  au  contraire  cel- 
tique  dans  ses  deux  616ments.  C’est  le  prototype  de 
nombreux  noms  de  localites  qu’on  rencontre  dans  la 
Glaule  celtique  (sauf  dans  le  Nord-Ouest)  et,  en  Cisalpine, 
dans  la  Lombardie  actuelle,  qui  en  fut  la  r6gion  la  plus 
celtis6e.  Citons  Milan  (Italio),  et  en  France,  dans  le 
Ygrande,  Yvranaes,  eic.  Le  »cus  jjiuuiui  du  mot  parait 
etre  «  limite  d’eau  »;  le  second  terme,  randa  (Limite),  est 
celtique;  le  premier,  peut-Stre  apparente  au  latin  aqua, 
serait  italo-celtique  ou  ligure.  La  valeur  de  cet  hybride 
nord,  Moliens,  MoUiens,  plus  au  sud  Meillant  Miolah[s], 
Meolans,  MontmRian,  Meylan  au  S.-E.  (Cf.  L.  Berthoud, 
Mediolanum,  dans  Pro  Alesia,  IX-X,  1926.)  M.  A.  Thomas 
a  montre  que  les  Meilhan,  Meillan  du  Midi  appartenaient  ä 
une  autre  racine*. 


•  * 

Les  d6riv6s  ne  sont  pas  tres  nombreux  parmi  los  for- 
mations  toponymiques  gauloises;  les  Suffixes  gaulois 
nous  sont  d’ailleurs  imparfaitement  connus. 

Quelques-uns  sont  communs  aveo  le  ligure  et  lui  ont 
Sans  doute  4t6  empruntes,  notamment  -incos,  qui  s’ajoute 
h  des  racinea  oeltiqucs  dans  Agedincos,  Agen  et  Lemincoa 

Anciennes  (1926),  oh  l’on  trouvera  la  bibUographie  oomplöte  de 
la  (^uestion. 

L.  Nouveaux  Essais  de  philologie  franfoise,  p.  68;  ce  sont  dos 
formations  latinea  avec  un  gentilice  suivi  du  sufl&xe  -anua. 
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Limenc^', - ale,  qui  v6cut  aussi  pendant  I’^poque  cel- 

tique,  t6moin  Brivate,  Brioude  (d6riv6  de  briva,  pont);  — 
et  -iscus,  -isca  qui  soulöve  des  problömes  d^licats,  parce 
qu’il  a  pu  se  confondre  ult6rieurement,  dans  certaines 
contrees,  avec  ud  suffixe  gernianique  de  meme  racine  . 

Bien  celtiques  au  contraire  sont  les  suivants  : 

-acie,  dans  BibracU  (de  beber,  castor),  Beuvray  (monta- 
gne,  ancien  emplaceraent  de  Bibracte).  —  Carpenlorate 
(de  carpentos,  char)  parait  6tre  la  veritable  forme  origi- 
naire  de  Garpentras, 

■avos,  -ava,  qui  a  form6  des  noms  de  ri vieres  {Aturavos, 
Ärroux;  Saravoa  Sarre),  de  peuplades  {Ficlavi,  Ande- 
gavi,  Vellavi),  mais  aussi  de  lieux  habitös  :  Oenava  (de 
gen-,  boucbe),  Geneve;  Baliavos  Baillou  (Maine),  etc. 

-icos,  qui  a  designö  des  villes  d’apres  le  nom  de  la  riviere : 
ainsi  s’expliquent  les  formes  latinisees  (disparues  par  la 
suite),  Autricum  (ancien  nom  de  Chartres),  derivö  de 
Autura,  Eure,  et  Avaricum  (ancien  nom  de  Bourges), 
deriv6  de  Avara,  Yövre.  Par  un  autre  Suffixe,  Nevernos 
Nevers  a  6t6  tir4  du  nom  de  la  Nevera,  Nievre. 

Le  Suffixe  -acos,  qui  s’est  developpd  surtout  ä,  l’epoque 
gallo-romaine  en  toponymie,  sera  6tudi6  dans  la  section 
Buivante. 

Le  Suffixe  -one,  qu’on  rencontre  dans  toutes  les  languea 
indo-europ4ennes  de  nos  r^gions,  a  laissö  des  traces  impor¬ 
tantes  dans  la  toponymie  gauloise  :  il  s’associe  soit  ä  des 
noms  topographiques  comme  aballos,  pomme,  d’oü 
AbaUone,  Avalion,  alisa,  alise,  d’oü  Alisone,  Auzon  (qui 
est  peut-§tre,  ä  l’origine,  le  nom  de  la  riviere),  soit  ä  des 
noms  d’hommos,  comme  dans  Carenlone,  Charenton 
(Seine),  Icdont,  üsson  *  (Puy-de-Döme). 

1.  Lemos  (Variante  limos)  signifle  «  orm«  »  et  ag^äo■,  visago  i 
mais  ce  dernier  terrae  peut  etre  ioi  un  sumora  d’homrae. 

2.  Pour  la  Creiise,  cf.  A.  Ihomas,  Nouveaux  Esaaia,  p.  46  et  60. 

3.  Cet  üsson  ne  peut  remonter  A  Icciomagoa  comme  8on  horao- 
syme  actuel  de  la  Loire,  ainsi  que  le  prouve  le  deriv^  rdonensU 
UcLonensis,  qu’on  trouve  an  «•  liicle  en  latin  de  l'Apoque  iGartulair« 
ee  Sauxillanges) 
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Dans  certains  ddriv4s  on  trouve,  entre  le  radioal  et  le 
Suffixe,  une  syllabe  intercalaire  dont  la  valeur  est  encore 
obscure  :  citons  Carpent-or-acle  (rad.  carpent-,  char), 
Carpeniras,  et  Combor-on-aie  (rad.  combor-,  confluent), 
tj^e  conjecturaJ  originaire  de  Combronde.  Ce  sont  peut- 
etre  des  themes  morphologiques  gaulois. 

Un  derive  mörite  ä  lui  seul  d’Stre  indiqu6  ä  part  : 
c’est  Navientos,  «  nouveau  »,  d6riv6  de  natnos  (neuf)  et 
ancetre  de  nos  nombreux  Nogent  (ä  l’exception  de 
N ogent-h- Rotrou,  dont  la  forme  m6di6vale  latine,  Nogio- 
mum,  ramöne  ä,  Noviomagos);  au  nord-est,  le  mot  est 
devenu  Noviant,  Noviant,  Nouviani  (alt^rö  post6rieure- 
ment  en  Nouvion  dans  l’Aisne,  sous  l’influence  de  Nou- 
t;io7i-en-Ponthieu,  issu  de  Noviomagos).  Le  mot  a  eu  plus 
tard  un  deriv6,  Nogentel,  contracte  ailleurs  en  Nointel\ 
il  est  aussi  entre  en  composition  {Nogentvilliers,  par 
apher^e  Janinlliers).  Au  point  de  vue  s6mantique,  la 
formation  est  identique  ä  celle  de  La  Nouvelle  ä  l’öpoque 
romane. 

* 

♦  * 


Les  noms  simples,  sans  suf fixes,  sont  relativoment 
rares. 

Les  noms  d’arbres  et  de  plantes  ne  se  prösentent  guöre 
Sans  Suffixe.  II  y  a  cependant  quelques  exemples  de  dervos, 
chSne,  prototype  de  Der  (bamoau  de  l’Aube)  et  de  la 
region  qui  a  donne  son  nom  h  Montier-en-Der  (ad  locum 
Sandi  Peiri  Derven^is,  en  980’),  et  aussi  de  VevTios,  Ver 
(Calvados,  Eure-et-Loir,  etc.)  dans  des  r^gions  oü  ce  mot 
a  ete  remplace  plus  tard  par  aJnus.  Les  reprösentants 
m6ridionaux  de  vemos  (la  Verne...},  lä  oü  ce  mot  est 


1  Comme  d6riv6a,  nous  avons  Drevant,  un  Derventione  de 
Grande-Bretagne  cit6  par  l’Itin6raire  d’ Antonin,  Dermo  (pr^  du 
lao  de  C6me),  peut-dtre  Vilte-cT Avray  (anciennement  Dawarn).  — 
IWuniBsonB  ici  les  dörivös  et  coraposöe  de  lemos,  Ixrme,  orme  : 
Lemawtos,  Limowc,  Umours ;  Lemirwoa.  I^menc ;  peut-6tre 
Lempdes  (Haute-Loire);  Urnoialos,  Umexl-,  et  k  notn  de  peuplade 
LemovicM,  •  le«  corobattants  de  l’orme  ». 
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rest^  oomme  non  commun,  ceux  de  cassanos,  etc.  bohl  da 
formation  romane.  II  en  est  de  merae  pour  les  mots  gau- 
lois  qui  ont  passe  dans  le  vocabulaire  roman,  comme 
calmis,  haut  plateau  ;  la  presence  de  l’article  dans  cette 
sdrie  {Lacalm,  La  Chaulme,  etc.)  suffirait  ä  prouver  que 
ces  toponymes  ne  se  sont  pas  form^s  avant  le  moyen  äge. 

Aitegia,  hutte,  au  pluriel,  a  donne  Athis  (jadis  Athies\ 
d^rive  :  Attegiola,  au  pluriel,  ^tiolles)  ;  ce  mot  d^signait 
les  buttes  rondes  primitives,  dont  on  a  retrouv6  des 
vestiges  ä  Alesia,  et  qui  disparurent  peu  ä  peu  devant 
les  maisons  gallo-romaines;  quoiqne  le  mot  soit  celtique, 
sa  cristallisation  toponymique  ne  date  que  de  l’epoque 
romaine.  Comme  autres  noms  topograpliiques,  qui  ont 
dü  se  cristalliser  plutöt  apres  la  conquete  latine,  citons 
briva,  pont,  dans  les  divers  Brive{s),  comme  dans  Breves 
(Ni^vre),  Brie  (Aisne) ;  comboros,  confluent,  prototype 
de  difförents  Combre(s),  et  l’adjectif  uxellos,  haut,  d’oh 
Ussel,  üsseau  (Deux-Sevres),  Usseatix  (Pi4mont,  pres  de 
F6nestrelle),  etc. 

Parmi  les  mots  qui  ont  formö  de  nombreux  composes, 
quelques-uns,  duros,  magos,  nemetos,  onna,  ritos,  ne  se 
rencontrent  nulle  part  isolement  en  toponymie  :  preuve 
de  la  disparition  rapide,  sous  la  domination  romaine,  de 
ces  mots,  que  les  compos6s,  cristallis6s,  ont  seuls  conserv6s. 
Au  contraire,  ont  dö  vivre  plus  longtemps  ceux  qui  ont 
subsist4  ä  r^tat  isole  comme  noms  de  lieux  ;  Briga, 
Broye{s)  \  Dunos,  dont  l’extension  est  tres  vaste,  ainsi  que 
le  montrent  les  Dun  de  France,  Thun  (en  fr.  Thoune) 
suisse,  les  Duno  d’Italie  et  d’Espagne;  Dubron,  Douvres; 
nantos,  Nant,  Nans,  Namps  (Somme),  et  Nani-sous-  Thü, 
aujourd’hui  Nansouty  (Cote-d’Or). 


* 

*  * 

La  comparaison  des  diverses  formations  gauloises, 
dont  la  vitalitö  a  6t6  arretde  plus  ou  moins  rapidement  ou 
au  contraire  a  pu  etre  exceptionnellement  d^veloppee  sous 
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le  r6gime  romain,  nous  permet  d’etablir  d’int6ressantea 
constatations  sur  les  foyers  d’expansion  des  formations 
gauloises  et  sur  le  d6placement  de  la  sphere  d’influence 

du  gaalöis^ 

Coinpaioria,  pax  exeuiplc,  ä  l’aide  des  cartos  oi-joiuiet 
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Repartition  des  noms  de 
lieux  termines  parle  mot 
gaulois  duros  (forteresse) 

~/^Lr 

rn  repartition  des  composes  en  -duros  et  en  -ialos.^  Nous 
Unons  de  voir  que  la  prcmiere  formal ion  s’est  arretec  de 
bonne  heure;  la  seconde,  au  contraire,  dont  la  fin  de, 
videe  de  son  sens,  est  devenue  an  v^ritable  sufrixo,  a 
conserv6  sa  vitalit^  assez  tard  sous  l’Empire.  Or  les  dcux 
airos  sont  fort  differentes  ;  la  premiere  accuse  ä  lest  et  au 
nord-est  une  zone  d’influence  dont  on  ne  trouve  plus  de 
traoe  dans  la  seconde;  inversemont  la  seconde  aire  a 
gague  4  l’ouest  et  au  sud.  Cet  examen  con firme  d’autroa 
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donnees  d’aprös  lesquelles  l’influence  gauloise  a  recnl4 
Bur  le  Rhin  devant  la  pou3s6e  germaaique  sous  l’Empire 
romain,  tandis  qu’elle  gagiiait  vers  le  sud.  L’extension  au 
Bud-est  est  encore  plus  marquee,  si  l’on  envisage  la  röpar- 
tition  du  suffixe  gallo-romain  -acum,  dont  nous  parlerona 


Carte  ilt 


Si  Ton  examine  maintenant  le  maximum  de  densit^  de 
oes  formations,  par  exemple  pour  lea  composös  ea  -ialos, 
on  le  trouvera  dans  la  region  parisieune,  qui  fut  le  prin- 
cipal  foyer  des  formations  gauloises.  On  trouve  aussi 
des  foyers  secondaires.  L’Ouest  n’a  et6  celtis6  qn’asse?^ 
tard,  ce  qui  con  firme  Thypothöse  de  M.  Camille  Jullian, 
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d’apr^s  laquelle  le  ligure  dut  r^siater  assez  longtempa 
dans  cette  r6gion^. 

A  un  autre  point  de  vue,  la  conservatioa  du  g  dans  lea 
noma  de  lieux  de  la  basae  Rh6nanie,  iaaus  de  compoa^ 
en  magos  {Dumomagos,  Dormagen]  Marcomagos  Mar¬ 
magen;  Noviomagos,  Neumagen,  et  Nijmegen  [Nimöguo, 
Hollande] ;  Rigomagos,  Remagen)  prouve  que  cette  r^gion 
a  6t6  germaiüsee  dös  le  n*  siöcle  de  notre  öre,  avant 
l’öpoque  de  la  cbute  du  g  dans  ce  mot,  ohute  qui  fut 
tre*s  pröcoce  en  latin  vulgaire.  —  Enfin  l’examen  de  topo- 
nymes  gauloia  ayant  passö  directement  en  alömanique 
a  permia  ä  M.  Hubschmied  d’ötablir  ^  que  le  gauloia  6tait 
encore  parle  en  Helvötie  au  moment  de  la  colonisation 
alömanique  (ye-vi®  aiöclos). 

1.  Histoire  de  la  Oaule,  II,  488  auiv, 

%.  Zeitschrift  für  deutsche  Mundarten,  1024,  p.  184  suiv. 
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La  conqulte  romaine  n’a  pas  eu  pour  r^sultat  immödiat 
de  tarir  les  formations  gauloises.  Au  contraire,  pendant 
un  ou  deux  siöcles  au  moins,  la  celtisation  de  la  Gaule  se 
continue  au  sud  et  au  sud-est  au  dötriment  de  l’ib^re  et 
du  ligure,  que  p^n^trent  les  toponymes  gaulois  :  le  gaulois 
a  4t6,  dana  ces  rögiona,  le  fourrier  de  la  romanisation. 
L’unit6  celtique  de  la  Gaule  e’est  parachev6e  soua  l’ögide 
de  Rome,  qui,  par  une  emprise  et  une  Infiltration  oon- 
tinues,  s’est  peu  ä  peu  superpos^e  au  celtisme. 

L’action  de  Rome  s’est  manifest^e  d’abord  par  la 
Creation  de  nombreux  hybrides  gallo-romains,  auxquels 
nous  avons  d6jä  fait  allusion.  A  un  ddterminant  gaulois 
ä  finale  latinis6e  s’ajoute  g6n6ralement  le  nom  d’un  des 
fondateurs  de  1  Empire,  Jules  C6sar  et  surtout  Auguste  : 
proc6d6  habile  pour  incidquer  dans  la  conscience  de  la 
nation  conquise  le  Souvenir  des  gloires  romaines  et  le 
Prestige  des  vainqueura.  Tous  les  noms  usit^s  dans  la 
toponymie  gauloise  ont  6t6  utilis6s  pour  6viter,  le  plus 
[)ossible,  les  homonymes  :  ÄugustoboTia  Augustodunum, 
Augustonemetum,  Augustorilum  [Augustobriga  fut  r^servi 
ä,  la  Lusitanie),  CaesarorrmgiLS,  Juliobona,  etc.  On  forma 
aussi  quelques  hybrides  avec  deux  noms  communa, 
comme  CasteUodunuTn,  dont  les  deux  616ment8  signifient 
chateau,  1  un  en  latin,  l’autre  en  gaulois. 

La  fortune  des  suffixes  toponymiques  gaulois  fut 
diverse.  Beauooup  oessent  rapide  ment  de  donner  lieu  ä 
des  Creations  nouvelles;  oe  sont  6videmment  les  moins 
r^pandus  en  toponymie,  comme  -avos,  -icos,  -ento». 
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ou  des  preceltiques,  qm  devaient  d6jä  ötre  tombes  en 
defaveur  (savif  exceptions  regionales),  comme  -ate  et 
•mcos^. 

Par  contre  -iscos  et  -oialos  continuent  encore  pendant 
quelque  temps  ä,  accuser  leur  vitalite,  puisqu’ils  se  sont 
associes  ä  des  noms  communs  ou  a  des  gentilices  latins. 
Le  second  a  ajoute  ä  divers  noms  latins  d’ordre  topo- 
graphique,  surtout  des  veg^taux  ;  Alnoialum,  Auneuü 
(aulne) ;  Buxoialum,  Buxeuil,  Bissmil  (buis) ;  Ceresoialum^ 
Cerseuil  (cerisier);  Comoialum,  Comeuil,  Comuejoul, 
(comouiller) ;  Qenistoialum,  Oenneteil  (genet) ;  Pinoialum, 
Pineuilh  (pin) ;  Piroialum,  Pireuil,  Permilh,  etc.  (poirier); 
Spinoi»lum,  Epineuil,  Epineil  (auj.  Epinay)  (epine, 
buisson);  Vinoialum,  Vineuil  (vin).  On  y  joindra  Sabu- 
loialum,  Sableil,  aujourd’hui  Sabli  (sable)  et  Arcoialam 
Arcueil,  d’apr^s  les  arches  de  l’aqueduc  romain,  donc 
assez  tardif. 

On  peut  etudier  les  progres  de  la  romanisation  et  de  la 
culture  de  la  vigne  en  comparant  les  Vinoialum  aux 
Vinetum,  Vineolas,  etc.,  qui  se  sont  formes  plus  tard  avec 
des  Suffixes  latins.  Certains  noms  sont  encore  plus  sug- 
gestifs,  comme  celui  de  l’aulne  :  la  toponymie  nous  montre 
d’une  part  le  mot  gaulois  isol6  {Vemos,  Ver)  ou  pourvu 
d’une  finale  indigene  {Vemoialum),  puls  additionne  d’im 
Suffixe  latin  {Vernia,  Vergne-,  Vernetum,  Vernet),  — 
d’autre  part  le  mot  latin  alnus  p6n6trant  d’abord  en 
toponymie  avec  un  suffixe  gaulois  {Alnoialiim),  puis 
pourvu  d’iin  Suffixe  latin  (^Alndum  Aulnay),  demiere 
6tape  de  la  romanisation. 

Mais  de  tous  ces  Elements  gaulois,  c’est  le  suffixe  -acos, 
latinis6  en  -acum  ou  -acus,  qui  a  connu  la  plus  brillante 
fortime  k  l’^poque  romaine.  Ce  suffixe,  qu’on  retrouve 
dans  toutes  les  langues  celtiques  {-ec  en  breton),  eut  ä 
l’origine  une  valeur  assez  elastique  et  nullement  locative, 
ce  qui  explique  qu’il  ne  dut  occuper  qu  une  part  des 
plus  restreintes  dans  la  toponymie  de  la  Gaule  indöpen- 

K  Quttut  4  -öne,  ü  s’est  confondu  bvcc  le  suffixe  latin  idontique, 
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dante.  Bien  qu'il  se  soit  ajont6,  dans  noa  noms  de  lieux, 
ä  certaina  mota  de  valeur  topographique  {Spamacum, 
ßpemay,  ^uivalent  du  latin  spinetum,  endroit  plant6  de 
buiaaons;  peut-6tre  Tumacum  Toumny^,  etc.),  il  auit, 
dana  l’immense  majorit^  des  cas,  un  nom  de  personne, 
le  plus  sourent  romain,  la  plupart  du  tempa  xm  gentilice 
en  -im.  C-ette  cröation  a  persiste  jusqu’aux  Grandes 
Invasions,  puisque  le  suffixe,  devenu  -iacum  par  exten- 
sion  analogique  des  formes  avec  gentilice,  accompagne 
un  certain  nombre  de  noms  geriüaniques,  sp^cialement 
francs,  datant  au  moins  du  v®  si^cle,  comme  Albericiacum 
Obrechies,  Beltiniacum  Bitheny,  Carliaciim  Charly,  Lan- 
dericiacum  Landrecies,  etc.  :  presque  tous  ces  noms 
appartiennent  au  Nord  et  au  Nord-Est,  qui  furent  d’abord 
colonis6s  par  lea  Francs. 

L’extension  de  ce  suffixe  est  li6e  au  d^veloppement  de 
i’agrioulture  dans  la  Gaule  romaine.  Le  nom  de  personne 
est  le  nom  du  possesseur  (nom  de  famille,  donc  gentilice 
ou  cognomen).  Ces  toponymes  designent  ä  l’origine  la 
mlla,  centre  du  domaine  agricole,  autour  de  laquelle 
s’est  form6  peu  ä  peu  un  village,  parfois  un  bourg,  voire, 
plus  rarement,  une  ville.  Sur  ces  faits  av6r6s,  d’Arbois 
de  Jubainville  6difia  jadis  une  thöorie  hardie  d’apres 
laquelle  la  propri6t4  rurale  aurait  encore  6t6  indivise  ä 
l’öpoque  gauloise  :  c’est  le  d6veloppement  de  la  culture 
des  c6r6ales  sous  les  Romains  qui  aurait  amene  le  par- 
tage  de  cette  propri6t4  colleotive.  Avec  M.  Camille  Jullian  ^ 
qui  dorme  en  sens  contraire  des  argumenta  tres  forts, 
nous  croyons  que  les  Gaulois  pratiquaient  depuis  long- 
temps  le  r6gime  de  la  propriet6  individuelle. 

D’une  mani^re  gdn6rale  les  formations  en  -acum  sont 
repandues  dans  toute,  la  France  sauf  l’extreme  Sud-Est; 
moins  nombreuso«  dans  laPro'-mce  romaine  plus  tot  et 
plus  profond6menferomani8ee,oü  l’oa  ddsigna  les  villm 

iJ  apr^s  les  recherohes  röcentös  des  celtisants,  twrw-  signi- 
fierait  «  hauteur  »  eb  ne  serait  pas  un  norn  de  p>ersoiioF  ooninM 
OQ  Tavait  cru. 

2.  Hi^toire  de  la  Gaule,  II,  71  et  suiv. 
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par  des  suf  fixes  latins;  —  dans  les  Pyr6n6es,  oti  l’influence 
gauloise  pte^tra  tardivement  et,  pour  la  meine  raison, 
dans  les  parties,  rest^es  lignres,  des  Alpes  Ä  un  autre 
point  de  vne,  ces  noms  sont  plus  frequents  dans  les  regions 
les  plus  faciles  ä  mettre  en  culture  ou  les  plus  recherchecs 
(proximit6  des  villes,  facilit6  de  Communications,  etc.) 
par  les  agriculteurs  romains.  Le  jour  oü  on  en  etablira 
le  relev6  en  enregistrant  les  maxima  et  minima  de  densite, 
on  aura,  avec  une  grande  approximation,  la  carte  agricole 
de  la  Gaule  romaine.  Signaions,  parmi  les  maxima,  la 
r^gion  parisienne,  la  moyenne  et  la  basse  Loire,  la  valleo 
de  la  Saöne  et  l’Est  lyonnais,  la  Limagne  d’Auvergne,  la 
region  de  Toulouse,  etc.  On  trouve  des  minima  en  Nor¬ 
mandie,  Armorique,  Poitou  Occidental,  les  regions  mon- 
tagneuses  du  Massif  Central,  qui,  pour  des  raisons  diverses, 
furent  miscs  en  valeur  plus  tardivement  ou  6taient  plus 
rebelles  ä  la  culture. 

Si  l’on  envisage  maintenant  la  forme,  -acum  est  de  venu 
-ac  dans  le  Midi,  finale  qui  s’est  alterte  plus  tard  en  -at, 
parfois  -as  dans  le  Nord  de  la  langue  d’oc  (Limousin, 
Auvergne,  etc.);  en  langue  d’oil,  l’Ouest  ara^ne  le  suffixe 
ä  -ay,  i,  tandis  que  le  reste  du  domaine  distingue  entre 
-idcuTn  — *■  -y  et  -dCUTti  —>■  ay,  t ;  quant  au  franco-proven^al, 
tres  morcele,  il  fait  passer  -acum  ici  ä  a{s),  a{i),  ailleurs  ä 
-ay,  et  -iacum  ä  -iat,  dans  une  vaste  contree  ä  -y,  enfin, 
dans  l’Est  lyonnais  jusqu’au  lac  duBourget,  ä  -i&,  devenu 
aujourd’hui  -ieu{x).  Dans  la  partie  de  la  Bretagne  qui  a  ete 
brittonisbe,  la  finale  est  restee  -ac^,  ainsi  que  dans  le 
sud  de  la  Saintonge,  jadis  de  langue  d’oc^.  Les  regions 
ulterieurement  germanisees  ont  change  acum  en  -ach 
{Dörnach,  Erlach...),  -iacum  en  -ich  {Juliacum  Jülich 
Utdiers),  Tolbiacum  Zülpich,  etc.);  la  finale  est  devenue 
yck  iik  en  flamand  [Doornijk,  nom  flamand  de  Tournay; 
Cooririjk.  Courtrai,  etc.).  -  En  Italic,  ces  forraalions  se 

1.  On  la  trouve  aussi  dam  l’ancienne  Cisalpine,  avec  maximum 
de  densite  en  Lombardie  (habitat  des  C^nomansb 

2.  Ci-des80us,  p.  173  et  ci-dessus,  p.  77. 

3.  Ci-dessus,  p.  78. 
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rencontrent  danfl  la  toponymie  officielle  sous  la  forme 
italianis^e  -ago  :  Brissago,  Cuzzago,  Lissago,  Mornago, 
Sumirago,  etc.  (BruUiacum,  Cottiacum,  Luciacum,  Mauri- 
nacum,  Sumeriacum). 

Parmi  les  anthroponymes  gaulois,  on  peut  citer  Brennoa 
d’oü  Brennacum  Brenat  (Puy-de-D6me)  et  Brenniacum 
Berny,  Eburos,  d’oü  Eburiacum,  Yvrac,  Ivrey,  Yvri,  Ivry^, 
La  pr^dominance  presque  exclusive  des  noms  latins 
montre  avec  quelle  rapidit^  les  noms  de  personnes  gaulois 
ont  disparu.  Citons  quelques  types  les  plus  r^pandus  avec 
leurs  principales  variantes,  en  rappelant  que  ces  Crea¬ 
tions  sont  en  nombre  considerable  (nous  separons  par 
point  et  virgule  les  formes  de  langue  d’oc,  franco-pro- 
venyales  et  de  langue  d’oil)  : 

Albiacum  :  Albiac,  Aubiac,  Aujac,  AubicU-,  Albieux; 
Auby,  Augy, 

Albiniacum  :  Albignac,  Aubignac,  Aubignat;  Arbi- 
gnieu,  Arbigny,  Aubignl,  Aubigny,  Herbigny,  Bretagne  : 
Uerbignac] 

Avitacum  :  Aydat-,  —  Aviliacum,  Avezac,  Auzat,  Azat; 

Aveze,  Azay,  Azd,  Azy; 

Campaniacum  :  Campagnac,  Vnampagnac,  Champagnal ; 
Champagny,  Champagney ;  Champagne,  Champign6, 
Champigny  •,  Bretagne:  Campaneac  ; 

Flaviacum  (un  des  plus  älteres)  :  Flaviac,  Flaugeae, 
Flea  ■,  Flat]  Flagey,  Flagy,  Flavy,  Fye,  Flee,  Fly,  etc. ; 

Floriacum :  Florac,  Floirac,  Fleurac,  Fleurat ;  Fleurieu{x)\ 
Fleuri,  Fleurey,  Fleuriel  (ancien  FleurU),  Flirey,  et  les 
innombrables  Fleury, 

Oavdiacum:  Oajac]  »;  Joui,  Jouy\ 

Pauliacum,  Paulhac,  Pauillac  (et  derive  Paulhaguei), 
Pauliat]  »;  Pouilley,  PouilU,  Pouilly,  Bretagne  :  Peillac] 
Ftc/ortocttm,  Vitrac]  »;  Vilray,  VUri,  Vitry, 

Veracum,  Virar,\  »;  peut-^tre  Vireiz;  —  Veriacum  :  »; 
Virieu;  Viri,  Viry. 


1.  Evry  {Avriacum  en  latin  du  raoyen  äge),vient,  non  de  Ehuroa, 
Doais  de  Aper,  d^rivö  Apriacum,  corame  Avrieux  savoyard. 
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La  civilisation  romaine  a  profonddment  p6n4tre  la 
Gaule  et,  par  suite,  la  toponymie  sous  tous  ses  aspects. 

Les  d6signation8  d’ordre  g6ographique  figurent  en 
Premier  lieu.  Les  unes  out  ete  traduites  d’apres  le  gaulois  : 
Ponie{m)-I sarae,  aujourd’hui  Pontoise,  a  remplacö  ainsi 
un  plus  ancien  Briva  Isarae,  de  meme  que  certains 
Equoranda  sont  devenus  Fines,  aujourd’hui  Fins,  Feins, 
Fix,  au  sud-ouest  liinx,  Hix,  en  Suisse  allemande  Pfyn, 
et  que  des  Condate  ou  Comboros  ont  6t6  remplaces  par 
Confluentem,  en  latin  vulgaire  Cofluente,  d’oü  ConfoUns, 
Couffoulens,  Conjlens,  Conflans,  et,  en  pays  germanique, 
CofeZenfz.  D’autrescorrespondent  ädes  cr6ation8  nouvelles, 
Sans  qu’il  soit  facile,  en  general,  d’dtablir  une  discrimi- 
nation. 

Dans  beaucoup  de  cas  il  est  4galement  malaisö  de  dis- 
cerner  si  la  formation  remonte  ä  l’epoque  gallo-romaine 
ou  ä  une  date  posterieure,  car  c’est  le  meme  langage  qui 
a  continue  ä  regner,  avec  les  memes  formations.  Nous 
disposons  pourtant  d’un  certain  nombre  de  criteres, 
d’ordre  historique,  geographique  ou  linguistique,  qui 
nous  permettent  de  pröciser  dans  beaucoup  de  cas.  Par 
exemple  les  toponymes  d’origine  latine  dans  les  regions 
ulterieurement  germanisees  sont  ant6rieurs  aux  v®-vi®  sie- 
cles,  comme  dans  la  partie  de  rArmorique  colonisee  par 
les  Bretons  venus  de  la  Grande-Bretagne.  A  un  autre 
point  de  vue,  tout  ce  qui  6voque  le  paganisme  est  ante- 
rieur  au  siede.  Au  point  de  vue  linguistique,  certains 
mots  et  certaines  formes  (cas  ou  suf  fixes)  qui  ont  disparu 
de  bonne  heure  servent  aussi  de  jalons,  comme  on  le 
verra  chemin  faisant,  pour  certaines  formations. 

L’dat  du  sol  a  donn6  lieu  k  quelques  crbations  comme 
Braiosa,  Briouze  (la  boueuse,  d’une  racine  peut-etre 
gauloise)  et  Lutosa,  Louze{s),  Lenze  (meme  sens,  du  latin 
Ivium)  ;  l’alt^ration  ancierme  du  radical  dans  le  premier 
cas,  et,  dans  le  second,  la  disparition  rapide,  en  Gaule,  de 
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lutum  comme  nom  oomraun  permettent  de  reporter  ces 
cr6ations  4  l’dpoque  romaine.  Par  contre  Argillosa  Arge- 
louse  (au  masculin  Argelous)  et  Petrosa,  Peyroux,  Pireuse, 
type  presque  toujours  pr6c6d6  de  l’article  (inconnu  en 
latin),  sont  plus  r6cents. 

L’hydrographie  offre  des  formations  interessantes. 
A  c6t6  de  confluentem,  le  compose  inter-amnes  (entre  cours 
d’eau),  qui  se  rencontre  dans  les  Alpcs-Maritimes  {Entrau- 
nes)  et  la  Mayenne  {Enirammes)  so  date  du  fait  qu’amnis 
a  disparu  de  trös  bonne  heure  du  latin  populaire.  Summa, 
summus,  dbsignant  la  source,  s’est  aussi  cristallise  assez 
töt  dans  une  sörie  de  noms  de  lieux  habites  comme 
Sommaisne,  Somjnelam  {ra  d’Allan),  Somjniis,  Somsois,  etc. 
Les  formations  avec  vadum,  gue,  ne  peuvent  etre  gallo- 
romaines  que  lä.  oü  le  i;  a  6te  conserve,  comme  dans  Fez; 
partout  oü  il  a  ete  changö  en  w  {-►  au  centre  et  ä 
l’ouest),  k  l’instar  du  nom  commun,  le  toponyme  a  6te 
cree  (ou  reforme)  apres  avoir  subi  l’influence  germanique, 
dono  aprbs  le  v®  siede.  Certains  compo36s  avec  «  pont  » 
doivent  figurer  ici,  comme  Pontoise  (appeiee  alors  Briva 
Isarae),  Ponlem  Dubis,  Pondcnix  et  Pontem  Scaldis,  Escau- 
poni ;  le  typs  de  cette  demidre  composition  atteste  que  la 
cristallisation  n’est  pas  anterieure  ä,  l’dpoque  franque. 
L  alteration  ancienne  de  Pommeure  (pont  sur  le  Morin, 
en^  latin  Mucra,  Mogra),  aujourd'hui  Pommeuse,  fait 
presumer  aussi  l’antiquite  de  cette  formation.  Enfin 
la  m#me  date  doit  etre  assignfe  ä  Pontverre,  Ponlem 
veterem,  cette  demidre  formt»  ayant  eu  la  vie  bröve  en 
latin  parl6 

La  geographie  physique  a  donn6  nombre  d’appellations 
emprunt^ea  au  rögne  v6g6tal.  Comme  appellation  g6n6- 
rique,  il  faut  citer  lucus,  bois,  seul  usit6  en  ce  sens  dans  la 
toponymie  des  Itinöraires  romains  :  c’est  le  prototype  de 

1.  Loagnon  en  a  donn4  une  liste  assez  oornpl^te  (ep,  dt.,  p.  171- 
172). 

2.  Cf.  Ch.  Marteaux,  R.  Savoimen7^e,  1922,  2«  trim.,  p.  47.  Il  eat 

inutile  de  sup^oser,  oomme  l’aiiteur  de  cette  etude,  une  forme 
populaire  veterutn  :  la  cl^gsique  suffit. 
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Bos  divers  Luc  et  Lu,  entr6s  souvent  de  boime  heure  ea 
composition  ;  Grandlup,  Orolu,  (Aisne,  Savoie),  Näu 
(Eure-et-Loir  :  niger  lucus),  Orlu  et  Orluc,  Orlut  (aureus 
lucus)  et  V ilu  (Pas-de-Calais),  dont  le  premier  616ment 
est  obscur  (peut-etre  velus'^.).  La  signification  religieuse 
paienne  (bois  sacr6)  longtemps  attach^e  ä  ce  mot  contri- 
biia  Sans  doute  ä.  le  faire  tomber  en  d6faveur,  bien  que  le 
sens  en  ait  6t6  Gonserv4  assez  longtemjis  par  endroit,  car 
il  semble  avoir  form6  quelques  compos^s  avec  des  noms 
d’hommes  germaniques.  —  Les  composds  aveo  silva, 
foret  (vx.  f.  seuve,  v.  prov.  seuva)  sont  au  contra! re  plus 
r^cents. 

Les  noms  d’arbres  sont  innombrables  et  lApoque  de 
leur  formation  souvent  impossible  ä  preciser.  Nous  avons 
cependant  un  r^actif  assez  pr^cieux  :  c’est  le  suffixe  -eus, 
-ea  (en  latin  vulgaire  -i2is,  -ia),  qui,  6tant  atone  et  sujct, 
ä  r^poque  des  palatalisations  (v®-vi®  siöcles),  k  s’alt6rer 
par  combinaison  avec  la  consonne  pr6c4dente,  dut  sortir 
de  l’usage  dös  le  debut  de  la  pöriode  franque.  Cette  sörie, 
en  principe,  peut  donc  etre  considöröe  comme  gallo- 
romaine.  Citons  Buxea  (buis),  Baisse,  Boesse,  Bouesse-, 
Cassanea  (ebene),  Cassagne,  Chassagne  (dörivös  plus 
röcents  :  Cassagnoles,  etc.),  Chasseigne  (dans  une  rögion, 
Cher,  Niövre...  oü  cassanus,  nom  commun,  ötait  devenu 
de  bonne  heure  caxinus),  au  masculin  Chassaing...; 
Fagea  (hötre),  Fage,  Faye,  et  Fageus,  Fay  (et  Beaufay)\ 
Fraxinea  (frene),  Fraissigne,  Fressines,  etc.;  Tremulea, 
(tremble),  Trdmouille,  Trimouille-,  Vernea,  Vergne^. 

Le  Suffixe  döfaillant  fut  remplacö  par  -eiu(m),  -eta, 
epccialement  pour  dösigner  une  plantation  de  tels  ou  tela 
arbres  ou,  par  extension,  une  localitö  ä  proximitö.  La 
plupart  de  ces  formations  datent  de  la  pöriode  franque, 
oü  nous  les  retrouverons ;  il  en  est  möme  de  postörieurea. 
Toutefois  l’altöration  de  quelques  noms,  que  la  phonö- 
tique  dönatura  et  rendit  ainsi  incompröhensibles  dös 


1.  Saulce,  Sausses  et  ses  variantes  reposent  sur  le  nom  latia 
du  eaule  (salicem)  et  non  bui  un  dörivÄ. 
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l’^poque  m^rovingienne  permet  d’inf^rer  que  ces  cr6a- 
tions  ont  d6but6  avant  le  y«  siöcle  :  tel  est  le  cas  de 
Nucetum  (endroit  plante  de  noyers),  Noisy,  avec  son 
diminutif,  de  date  plus  r^cente,  Noisid;  de  Ceresetum 
(forme  vulgaire  de  cerasetum,  cerisaie),  Ger^ay,  Oersay; 
et  peut-etre  de  Goryldum  (noisetier),  Golroy,  Gauroy,  etc. 

Les  noms  de  lieux  habit^s  appellent  de  nombreuses 
remarques.  Les  formations  avec  vicus,  bourg,  datent,  en 
genöral,  de  1  epoque  franque.  Toutefois  quelques  composes 
dont  le  Premier  614ment  est  un  geiiitif  en  -ae,  comme 
Blesae-vicus  BUvy,  Mosae-vicus  Meuvy,  sont  gallo- 
romains ;  les  autres  compos6s  cites  par  Longnon  ne  reposent 
pas,  la  pbonötique  le  prouve,  sur  un  genitif,  mais  sur  un 
cas-rögime  (identique,  pour  ces  feminins,  au  cas-sujet). 
Par  contre,  les  repr^sentants  de  castrum,  camp,  terme 
de  Strategie  romaine  disparu  avec  la  chose,  sont  ant6- 
neurs  au  v^  siede  :  Gastres,  Ghastres,  Ghdtres,  la  Ghätn 
(1  article  a  6t6  ajout6  apres  coup),  Ghestres,  en  Angleterre 
Ghester  (ant^rieur  k  l’^vacuation  de  la  Grande-Bretacrne 
par  les  Romains).  De  meme  Golonia,  evoquant  les  anciens 
etabhssements  de  colons  romains,  a  subsiste  dans  Golo- 
gne  (all. /f ceZn)  (qui  etait  Golonia  Agrippina)  et,  en  Angle¬ 
terre,  dans  le  compose  Lindum  Golonia,  Lincoln.  Souvenir 
des  fortifications  romaines,  le  compose  murocindus 
attestö  dös  le  ive  siöcle,  a  laissöde  nombreuses  variantes’ 
plus  ou  moins  altörees,  preuve  d’une  cristallisation 
ancienne  ;  Muraem,  Murcin,  Morsan(g),  Morsani,  Mul- 
cent,  ^  Meurchain,  etc.  Les  composös  de  caatdlum  sont 
posteneurs;  moins  isolö,  le  mot,  qui  a  laissö  Gaasd  et 
hassd  en  pays  flamand  et  nöerlandais,  est  antörieur  ä  la 
prmamsation;  ces  deux  toponymes  sont  d’ailleurs  men- 
tionnös  par  la  Table  de  Peutinger  et  par  Ammien  Mar- 
cellin. 

Les  souvenira  de  la  rellgion  pai'enne  nous  foumissent 
des  noms  de  lieux  formös  entre  le  ler  et  le  rv®  siöcle. 
L^dieux  gaulois  adoptös  par  Rome  se  joignent  aux  divi- 
mtös  latines  ;  Bdenua,  Beaune,  Baulne,  Beauine-  Bdi- 
eama,  BdWne,^Bleames-,  Borvone.  Bourbon,  au  t.  ’  Bour- 
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öonne  (dieux  de  sources);  Vintiits  et  Vintia,  Vens  et 
Verice;  Longnon  a  conjectur6  Artaius  Artay,  Orannua 
Ormid  (Vosges)  et  Virolute  (sumorn  d’ Apollon),  Vertua 
(Marne). 

Les  noms  des  divinit^s  latines  sont  naturellement 
plus  nombreux,  le  paganisme  sAtant  de  plus  en  plus 
romanis6.  Le  dieu  le  plus  r^pandu  en  toponymie  est 
Mercure,  dont  la  forme  populaire  repr^sente  rarement 
Mercunu{m)  (dans  les  d^riv^s  Mercurol,  Mercuriol), 
plus  souvent  une  Variante  Mercöriu{m),  voire  Mercöre  ; 
Mercoeur,  Mercoirt,  Mercuer,  Mercues.  Minerva  appa- 
rait  dans  Minerve  (sans  doute  refait  d’apres  le  latin), 
Minerbes,  Minesbles]  Diana  dans  Dienne{s)\  Latona  dans 
Losne  et  peut-etre  Lannes  (en  supposant  le  nom  accentue 
ici  sur  le  premier  o,  ä  la  gauloise).  —  Les  autres  n’appa- 
raissent  guere  qu’en  composition  :  est-ce  un  hasard,  ou 
leur  culte  disparut-il  plutöt?  Jupiter  n’est  assure  que 
dans  Fanum-Jovis  Fanjonx,  Fanjeaux  (Haute-Garonne 
et  Aude)  et  sans  doute  Montjoux,  ancien  nom  du  Grand- 
Saint-Bernard  ^  Mars  subsiste  dans  Fanum-MaHia 
Famars  (Nord),  Temflum-Martia  Talmas  (Somme), 
Campum- Marlis  Chamars  (Eure-et-Loir);  aucun  des 
divers  Mars  actuels  ne  parait  remonter  ä  ce  nom  latin 
Vdnus  subsiste  isol6e  k  l’accusatif,  Venerem,  Vendres 
(H^rault),  mais  plus  fr6quemment  dans  les  composes  : 
Monte{m)  Veneris,  Memtvendre;  PoHum  Veneris,  Port- 
Vendres,  en  Ligurie  Porto  Venere. 

Les  mots  templum  et  fanum  paraissent  avoir  6t6  pros- 
erits  d^s  le  d6but  par  la  terminologie  chretienne.  On  ne 
connait  pas  de  survivanoe  du  premier  ä  l’etat  isol6; 
le  second  est  le  prototype  de  Fain,  Fains,  la  Roque- 
de-jFa  (Aude),  formations  paiennes. 

Aucune  formation  toponymique  chretienne  ne  peut  etre 
reportee  aveo  oertitude  ä  l’öpoque  romaine. 

Par  contre,  les  noms  6voquant  des  particularit6s  de 

1.  Jeux  (Cöte-d’Or),  all6gu6  dubitativement  par  Longnon,  eat 
not6  en  841  par  la  forme  Juccus,  qui  a’oppose  4  cette  hypothöae. 

2.  Longnon  l’a  montr6pour  Mars  tArdennes),  aucien  Medarcum. 
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la  civilisation  romaine  qui  ont  disparu  avec  ies  Grandea 
Invasions,  sont  anterieurs  k  cette  terrible  tourmente.  Les 
indications  relatives  aux  routes  eont  dans  ce  cas  ;  relais 
{mutationem  Muizon);  distances  milliaires  d’une  m^tro- 
pole  {quarUi,^  au  quatrieme  milJe  de  Bavai,  Quartes-, 
s^ta,  au  sixieme  mille  de  Sens,  Sixte ;  octavum  *,  au  hui- 
tiöme  mille  de  Nimee,  Uchaud,  etc.;  cf.  en  Italic,  Quaiio 
et  Quinto  ä  Test  de  Genes).  Millas,  en  Roussillon,  4voque 
le  Souvenir  d’une  borne  milliaire. 

Lea  stations  thermales  furent  cr64es  par  les  Romains 
puis  cessörent  peu  k  peu  d’etre  exploitees.  Seul  un  petit 
nombre  de  ces  toponymes  s’est  cristallise  k  l’^poque 
romaine  :  ceux  qui  övoquaient  ime  divinit^  palenne 
comme  Bourbon,  Bonrbonne,  huchxm,  d^jh  cit^,  et  ceux 
qui  affectent  la  forme  d’un  ablatif  (disparu  dös  la  En 
de  Empire  dans  la  langue  courante),  comme  Aix,  Ax 
Dax  (ei-dessous,  p.  132)  ou  d’un  derivö  comme  Aquianurli 
Eman.  Les  autres  formations  sont  postörieures. 

L  anthroponymie  romaine  est  reprösent4e  par  les 
noms  de  possesseurs  de  domaines  (que  nous  avons  signalös 
k  propos  du  sulfixe  -aaum  et  dont  nous  verrons  d’autres 
exemples  k  1  o^asion  des  Suffixes  latins)  et  par  les  noms 
e  souverains.  Ceux-ci,  nous  l’avons  dit,  ont  ötö  introduits 
dans  dos  composös  gallo-latins  dont  beaucoup  ont  dis- 

Ti  hybride  romano- 

foraö  ögalernent  des  composös  latins 
mme  Forum  Juht  Frdjus,  mais  en  petit  nombre.  Us 
deux  tjpies  les  plus  fröquents  sont  le  nom  avec  epithöte 

^bipse,  comme 

Apta  Jidia,  Aja-  Colonia  Agnppina,  Cologne),  et  le  nom 

s^ivi  officiellement 
de  la  dösignation  de  la  peuplade  dont  la  ville  ötait  le 

populaire  pour  faire  place  Ä  petra,  feminin  FLliectif  ctl 

2.  P.  47  et  9a; 
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chef-lieu,  l’usage  n’ayant  gardö  que  le  premier  tenne  : 
Augusta  Salassorum,  Aoste  (Piemont);  Augusta  Rauri- 
corum,  Augst  (Suisse),  et,  en  France,  divers  Aoste,  Aouste 
et  Oust.  En  Baviöre  le  mot  s’est  renforo^  d’un  nom  oom- 
mun  allemand,  d’oü  Augsburg.  La  cornbinaison  de  deux 
noms  propres  se  trouve  dans  Caesaraugustea,  Saragosse 
(esp.  Zaragoza).  Vers  le  iv®  siöcle,  quelques  noms  de  sou- 
verains  furent  donnös  ä  des  villes,  sans  d6terminant  ni 
^pithete  :  celui  de  Constance,  f^minis6  en  Constantia, 
ä.  deux  villes  devenues  respectivement  Constance  (all. 
Konstanz),  et  Coutances,  et  celui  de  la  möre  de  Constantin, 
H61ene,  eiccentu6  sur  le  premier  e,  ä  une  Illiberis,  d’oü 
Eine. 


*  ♦ 

Deux  ph6nomenes  tres  importants,  que  l’liistoire  nous 
pennet  de  dater,  doivent  etre  mis  spdcialement  en  relief 
dans  la  toponymie  gallo-romaine. 

Le  premier,  qui  se  produisit  k  partir  du  m®  siede, 
affecta  presque  toute  la  Gaule,  Sud  et  Sud-Est  except^s  ; 
le  nom  de  la  peuplade  de  chaque  cit6  servit  k  dösigner 
le  chef-lieu  de  celle-ci,  en  ^liminant  peu  ä  peu  le  nom 
primitif  de  la  ville. 

Au  pomt  de  vue  linguistique,  la  formation  des  nou- 
veaux  noms  s’explique  fort  ais6ment.  En  latin  vulgaire, 
oü  le  g6nitlf  s’effa<;ait  peu  k  peu  devant  la  construction 
avec  de,  civitas  Parisiorum  devint  civitas  de  Parisiis,  et, 
par  ellipse  Parisiis,  ce  qui  suffit  k  prouver  (nous  y  revien- 
drons)  que  tous  ces  noms  reposent  sur  d’anoiensablatifs'. 
Le  sens  de  civitas  ayant  pass6,  par  m^tonymie,  de  celui  de 
«  cit6  *  (an  sens  antique)  k  celui  de  ville,  la  «  cit6  des  Pari- 
aiens  »  devait  devenir  naturellement  la  «  ville  de  Paris  ». 

Historiquement ,  Camille  Jullian  (oy.  eit-,  1*/,  529) 

a  montre  que  celte  transformation  suivit  de  peu  l’Mit 

I.  Ci-dessous  p.  i3l. 
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de  Caracalla  qui  accordait  les  droits  de  citoyens  roniai  na 
k  touH  les  habitants  de  l’Empire,  et  il  remarque  l’ötrangetö 
apparente  de  la  r6surgence  de  ces  noms  gaulois,  au  moment 
oü  s’effagaient  administrativement  les  citös,  höritieres 
des  peuplades.  Mais  il  a  expliquö  les  raisons  du  pheno- 
möne,  tant  la  disparition  pr6coce  des  noms  de  peuples 
dans  le  Sud  et  Sud-Est  romanis^s  par  une  colonisation 
ancienne,  que  la  Conservation,  dans  le  reste  du  pays, 
d’appellations  plus  c^l^bres  que  les  noms  de  villes  et 
attestant  1  attachement  de  la  Gaule  chevelue  h  sea  tra- 
ditions.  J’estime  comme  lui  que  le  changement  fut 
spontan^  et  ne  dut  6tre  rögle  par  aucun  acte  officiel; 
c  est  au  contraire  l’usage  qui  s’imposa  peu  ä  peu  k  Tadmi- 
rmnstration,  t4moin  le  dualisme  qui  persista  pour  cer- 
tains  noms  pendant  plusieurs  siecles.  Enfin  cette  transfor- 
mation  est  l’inciice  d’un  profond  bouleversement  social  : 
c  est  la  disparition  des  peuples,  qui  6taient  tout,  c’est  la 
pr^emmence  de  la  terre,  ä  laquelle  Thomme  se  rive  de 
plus  en  plus,  et  qui  aura  pour  point  d’aboutissement  le 
eervage  föodal  et  la  territoriaht^  des  coutumes  remplacant 
la  personnahtö  des  lois  :  toute  une  revolution  en  germe 
dans  un  simple  changement  toponymique. 

Dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  la  Gaule,  les  survivances 
des  noms  de_  peuples  sont  exceptionnelles,  vu  leur  pre- 
coce  disparition  devant  une  romanisation  plus  intense- 
on  nepeut  guereciter  que  Riez  {Reiis),  Ghorge^  {Caturigis)', 

n  A  w  (altöration  de  Tricastinii 

Dröme)  et  Ston  (Sedums).  Les  Allobroges  et  les  ^duens 
(ceux-ci  les  plus  anciens  et  les  plus  fidöles  alh^s  des 
Romains)  n  ont  pas  laissö  leur  nom  k  leurs  m^tropoles  • 
preuve,  entre  bien  d’autres,  de  l’intensite  du  cou- 
Saöne^^  romamsation  aui  remonta  le  Rhone  et  la 

Dans  le  reste  de  la  Gaule  celtique,  c’est  au  contraire 
a  sur^vance  du  nom  ancien  du  chef-lieu  qui  est  l’excep- 
tion.  M.  Julhan  a  montr6  sa  raison  d’etre  pour  BordmL 

l.  Cf.  A.  Dau^t.  La  '  inguisiiqtie,  p,  182. 
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et  Rouen  {Burdegah^,  Botomagus),  par  rimportance 
qu’avaient  acquise  ces  villes  devenues  dejä,  de  grands  ports, 
et  chefs-lieux  de  peuplades  obscures.  Sans  doute  doit-on 
expliquer  de  fa9on  analogue  la  Conservation  d'Avenche.^ 
(Aventicum),  peut-etre  de  BesauQon  (Vesontione),  mais 
le  fait  est  plus  douteux  pour  Toul  {Tullum).  Strasbourg, 
dont  le  nom  d’ Argentorate  se  conserva  jusqu’ä  la  coloni- 
sation  germanique,  de  compte  ä.  demi  peut-etre  aveo 
celui  de  la  peuplade,  n’est  pas  probant;  ce  n’etait  pas 
d’ailleurs  l’ancien  chef-lieu  de  la  eite.  Agen  (Agedincum) 
6tait,  comme  Toulouse,  sur  un  grand  courant  de  romani- 
sation.  Parfois  une  epithete  ou  un  surnom  l’a  empörte, 
comme  Feurs  {forum  de  Segusiavis,  au  lieu  de  civitas) 
et  Dax  (Aquis).  La  Substitution  ne  s’est  produite  qu’au 
moyen  äge  pour  Clerinont-Ferrand  et  Saint-Paulien,  qui 
se  sont  appel6s  longtemps  Arvemis  et  V ellavis  apres  avoir 
perdu  leurs  anciens  noms  d' Augustoneinetum  et  R%uessium. 

Enfin  en  Gascogne  et  dans  la  r6gion  pyrdneenne,  oü 
la  traditiou  des  peuplades  (que  les  Romains  fusionnörent 
et  remanierent  profond6ment)  parait  avoir  6t6  moins 
ancr6e,  bien  des  chefs-lieux  paraissent  avoir  garde  leur 
nom  originaire,  qui  toutefois,  dans  quelque  cas,  offre 
un  rapport  mal  d^fini  (radical  d’un  derive?  abreviation?} 
avec  le  nom  de  la  peuplade  :  Aire  {Atura,  meme  racine 
que  l’Adour),  Arreau  (*Arrevum\  cf.  les  Arrevasci)-,  drei 
{Ceretum)  cf.  les  Cereiani);  Eauze  {Elusa  \  cf.  les  ElusatesV, 
Lectoure  {Lactora\  cf.  les  Ladorates) ]  Oloron  (Ilurone). 
Beneamum  (qui  a  laiss6  son  nom  au  Bdivn)  est  reste, 
comme  nom  de  ville,  jusqu’ä,  la  destruction  de  la  localitö 
par  lesNorthmans.  Comme  repr^sentants  assur^s  de  noms 
de  peuples,  nous  avons  en  Gascogne  Auch  (Auscits), 
Bazas  (Vasatis),  Buch  {Boiis).  L’ancien  Lugdunum 
Consoranorum,  aujourd’hui  Saint- Dizier ,  parait  s  etre 
appel6  Consorania  pendant  quelques  siecles  (le  nom  a 
passö  ensuite  au  pays  de  Couserans);  Commingea  (Can- 
veninim)  a  toujours  6t6  im  nom  de  territoire. 


l.  Ci-dosaouB,  p.  13i. 
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Voici  la  liste  des  noms  actuels  de  localit^s  provenant 
du  nom  d’anciennes  peuplades  dans  la  Gaule  propremenfc 
celtique^  Premiere  Aquitaine  :  Dourges  (Biturigis), 
Cahors  (Cadurcis),  Javols,  ville  d6chue  (Oabalis),  Limoges 
(Lemovicis),  Eodez  (Rutenis).  —  Seconde  Aquitaine  ; 
Phigueux  (Fctrocoriis),  Poitiers  (Pictavis),  Saintes  (San- 
tonis).  —  Premiere  Lyonnaise  :  Langres  (Lingonis).  — 
Seconde  Lyonnaise  ;  Avranches  (Abrincatis),  Bayeux 
(Baiocassis),  Dreux  (Durocassis),  J^vreux  (Eburovicis, 
devenu  Ebroicis  en  latin  vmlgaire),  Lisieux  (I^oviis), 
Siez  (Saiis),  Vieux,  ville  d^chue  (Viducussis).  —  Troi- 
siöme  Lyonnaise  :  Angers  (Andegavis),  Carhaix  ou  OastelV 
Ach,  ville  d^chue,  dont  le  second  elöment  jmrait  repr4- 
senter  Osismis,  Corseul,  autre  ville  dechue  (Guriosolitis), 
Jublains,  id.  (Diablintis),  Le  Mans  (Cenomannis  '^),  Nantes 
(Namneiis),  Rennes  (Redonis),  Tours  (Turonis),  Vannes 
(Veneiis).  —  Quatrieme  Lyonnaise  :  Chartres  (Camutis), 
Meaux  (Meldis),  Paris  (Parisiis),  Sens  (Senonis),  Troyes 
(Tricassis).  —  Premiere  Belgique  :  Trier,  en  fr.  Trives 
(Treveris)  et  peut-6tre  Metz,  en  bas  latin  Meitis,  qu’on 
a  considere  comme  une  abr^viation  de  Mediomatricis 
(p.  67).  Seconde  Belgique  :  Amiens  (Ambianis),  Arras 
(Atrebatis),  Beauvais  (Bdlovacis),  Chdlans  (Catalaunis), 
Reims  (Remis),  Senlis  (Silvaneciis),  Soissons  (Suessionis), 
Vermand,  ville  d6chue  (Yermnanduis).  —  Seconde 
Germanie  :  Tongres  (Tnngris). 

* 

♦  * 

L  effroyable  tourmente  des  Grandes  Invasions  Jette 
sur  la  Gaule,  comme  sur  les  autres  parties  de  l’empire 
romain,  des  nu6es  de  barbares.  L’invasion  avait  et4 

1.  Nous  auivons,  aveo  Longnon,  le  claasement  adirinistratif 
de  la  EoHtia  d%gnUatum  (döbut  du  V  aiöcle)  :  ü  n’ya  ^ajouter  que 
Vieux,  dont  la  oit4  avait  d6j4  6t^  annexee  4  eee  voisines,  et  Dreux, 
qui  reprösente  süreraent  un  auoien  nom  de  peuple,  bien  qu» 
nous  n  en  ayons  pas  ki  temoignage  par  l’histoire. 

2.  Ci-dessus,  p.  61. 
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pr6c4d^e  par  la  pen4tration  pacifique.  A  partir  de  la  fin 
du  in®  siede,  des  Goths,  des  Francs,  des  Bretons,  surtout 
des  Germains  de  diverses  tribus  vinrent  travailler  les 
champs  qui  manquaient  de  bras,  les  campagnes  se  vidant, 
comme  aujourd’hui,  au  pro  fit  des  villes.  II  est  difficile  de 
savoir,  en  g6n6ral,  quels  toponymes  övoquent  ces  colonies 
pacifiques,  quels  furent  les  Etablissements  posterieurs 
de  conquErants.  Mais  il  faut  mettre  hors  de  cause  le 
dErivE  gEnErique  Colonica,  d’oü  Coulanges,  Collonges,  etc., 
qui  avait  un  tout  aiitre  sens,  celui  de  maison  de  colon 
agraire,  puis  de  paysan  en  genEral;  quant  ä.  Colonia,  le 
mot  dEsigne  d’anciennes  colonies  romaines. 

Tous  les  noms  des  Barbares  qui  se  sont  abattus  sur  la 
malheureuse  Gaule  comme  sur  l’Italie,  de  la  fin  du 
111®  au  VI®  siede,  sont  inscrits  dans  notre  toponymie 
rurale.  Voici  les  Alains  {Allain,  Allaines...),  les  Alamans 
{Allemant,  Allemagne,  Almeniches,  Auminancourt...),  les 
Bürgendes  {Bourgogne,  Marne  et  Seine-et-Marne),  les 
Francs  {Francs,  Frans,  Francourvilh,  Villefrancoeur...), 
les  Goths  {Oueux,  Qourville-,  au  sud,  Oovdourville,  Ville- 
goxiAdu),  les  Marcomans  [Marmagne,  Marmaigne),  les 
Sarmates  {Sarmazes,  Sermaise,  Saumaisc,  Sermiers...), 
les  Saxons  {Sassogm,  Sissonne),  les  Taifali  {Tiffauges, 
VendEe),  les  Vandales  {Oandalou).  *Par  contre  les  noma 
des  Maures  {Mortagne),  des  Bretons  {Bretagne,  Breienotix), 
des  Vascons  {Vacognes,  Gacogne...)  reprEsentent  des  colo¬ 
nies  pacifiquoment  installEes  entre  le  iv®  et  le  vin®  siede. 

Longnon  a  justement  remarquE  la  variEtE  de  ces  for- 
mations  au  point  de  vue  linguistique  :  les  unes  reprE- 
sentent  les  noms  des  peuples '  ( Oothis  Oueux,  Sarmahs 
Sermiers),  parfois  au  gEnitif  ou  au  cas-rEgime  dans  des 
composEs  {Francorum  villa,  Francourvilh-,  Oandalou  = 
Wandalorum  suppose  l’ellipse  du  dEterminant;  Aurrd- 
nancouri  reprEsente  non  Ahmannorum  curtis,  comme  l’a 
oru  Longnon,  mais  un  oas  rEgime  en  -one  *),  ou  bien  un 

1.  A  l’ablatif,  et  non  «i  nominetil  oomme  l’indiqu«  London 
(ol-dessous,  p.  132). 

S.  Ci-deeeous,  p.  181. 


128 


LES  NOMS  DE  LIEUX 


Suffixe,  -ia  atone  (Allemagne,  Bourgogne,  Sermaise  — 
Alamannia,  Burgundia,  Sarmatia),  -ica  atone  [Taifa- 
lica  Tiffauges),  ou  le  germanique  -isc  {Alamannisca, 
Alrmnaches).  Celui-ci  a  appliqu6  ä  des  colonies  de 
Romains  en  pays  devenu  bürgende  {Romaneche,  Ain), 


4) 

Les  toponymes  gallo-romains  appellent  quelques 
remarques  au  point  de  vue  de  la  forme. 

On  observera  d’abord  la  faible  proportion  des  com- 
pos6s  et  le  nombre  considerable  des  d6riv6s  (contraire- 
ment  aux  formations  gauloises),  ce  qui  est  conforme  aux 
tendances  g6n6rales  du  latin,  qui  a  meme  singuli^rement 
deyelopp6  la  dörivation  dans  le  gaulois,  romanise  avant 
d’expirer  (on  l’a  vu  pour  -oialos,  type  de  compos^  devenu 
derivö,  et  surtout  pour  -acum). 

Parmi  les  suffixes  latins,  il  faut  citer  d’abord  ceux  qui, 
surtout  dans  les  parties  les  plus  romaniseos  de  la  Gaule 
(la  Provincia  et  ses  alentours),  comme  en  Italie,  ont  joue 
le  meme  role  que  -acum,  s’ajoutant  au  nom  de  famille 
du  possesseur  du  domaine  rural;  l’adjectif  substantiv^ 
qui  est  form6  est  au  masculin  ou  au  feminin  suivant 
qu  on  sous-entendait  fundus  ou  villci,  En  principe  les 
feminins  appartiennent  k  une  couche  plus  r6cente,  si 
l’on  observe  qu’ä,  l’dsjwque  m^rovingienne  villa,  au  sens 
de  domaine  rural,  avait  fait  disparaitre  fundus.  Le  suf  fixe 
s’ajoute  gön^ralement  k  un  gentilice,  parfois  k  un  cognomen. 

Le  plus  röpandu  est  -anu(m),  tr^s  g6n6ralement  mas¬ 
culin  (preuve  de  l’anciennet^  de  ces  formations),  et  qui 
offre  son  maximum  de  densit6,  en  France,  dans  Tancie^e 
Provincia  (Aude,  Gard,  Herault...),  premier  centre  et 
(oyer  de  la  colonisation  romaine.  Citons  Mmilianum, 
Meilhan;  AbelUanum,  Abeilhan,  au  feminin  Avigliana 
(Piemont);  Avitianum  Avezan,  Avezzano  (Abruzzes); 
Ba-^tsanum  (et  non  Bassianum),  Bassan,  Baasano  (V6n6tie)’ 
Corndianum^  Cormillan,  Comeilla  (Pyr.-Or.),  Comi- 
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gliano  (lÄgutie,  etc.);  Fabricianum,  Fabrezan;  Malliana, 
Maillane;  Marinianum,  Marignan  (Gers  et  It.),  au 
feminin  Marignane;  Paulianum,  Paulhan;  Valentianum, 
Valencin,  au  feminin  Valencienner,  etc. 

Le  Suffixe  -inum  n’a  guere  6t6  empIoy6  avec  cette 
valeur  en  Gaule.  Par  contre,  on  trouve  un  certain  nombre 
de  Creations  avec  -one{m),  suf  fixe  passe-partout :  Bullionem, 
Bcniillon-,  Gomelionem,  Cornillon-,  Curtionem,  Gourson-, 
Dimonem,  Dijon,  Digeon;  Mariionem,  Marion,  Marson\ 
Pontionem,  Ponson\  Viridionrm,  Fterma;  etc.  —  D'autre 
part,  -anum  peut  etre  renforce  du  suifixe  -icum  ;  Gelsi' 
manica*,  Sauxillanges ;  Julianica,  JuUanges ;  Mallianicum, 
Malliargues ;  Marcellianicum,  Marsillargues,  Massillargue, 
etc.  (la  finale  est  devenue  -argue  dans  le  Midi,  -ange  au 
feminin  plus  au  nord,  cf.  p.  79).  —  Enfin  certains  genti- 
lices  ont  ete  employes  leis  quels  (aux  deux  genres),  affec- 
tes  qu’ils  etaient  dejä  du  Suffixe  -ius;  cette  formation,  tres 
^tendue  geographiquement ,  a  peu  donne  et  n’a  pas  du 
6lre  de  longue  duree  :  Albania,  Aubagne ;  Antonium,  An- 
toing,  Anioingt ;  Aurelium,  Aureil,  slU  (eminin  Aureille;  Avi- 
tia,  Aveze  (Puy-de-D6rae) ;  Pomponium,  Pontpoint  (Oise), 
au  feminin  Pompogne,  Pomponne  (Seine-et-Marne) ;  Tibe- 
riuni,  Thiviers  (Dordogne),  etc.  —  Au  S.-E.  on  trouve  quel- 
:]ues  Suffixes  ligures  (voir  p.  91);  cf.  aussi  PauLhenc  (Cantal). 

Passant  aux  formations  ä  valeur  topographique,  nous 
avons  vu  (p.  119)  que  les  noms  d’arbres  avaient  6t6  suc- 
cessivement  pourvus  du  suf  fixe  -iu{m),  -ia,  puis  -(iu{m), 
eta.  Le  suffixe  -aria  s’est  ajoute  k  des  noms  de  plantes  ; 
Ganaparia^,  Ganabieres,  Ghennevieres ;  Fabaria,  Favüres] 
Linaria,  Linüres,  Ligniitres;Pervincaria,  Pervencherer,  etc. 
II  accompagne  des  noms  d’arbres  dans  le  Massif  Central : 
Beitiaria,  Bessüre  (bouleau);  Nucaria,  Nugere  (noyer); 
Salicaria,  Sugires-,  *Vas8iaria  (ou  *Abccs8iaria)  Vaissiere, 
Vayasilre  (noisetier;  d’un  mot  pr61atin).  Ce  suffixe  se 

1.  II  n’y  a  jamaia  eu  d’u  mouillö.cornme  le  prouvent  lea  ancienne? 
formea  du  Cartulaire  de  Sauxillanges. 

2.  I>a  forme  du  latin  vu1-,T>e  avait  un  aeul  n  et  un  p,  comrae 
l’a  montrö  M.  A.  Tbom»;». 
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joint  aussi  ä  des  noms  d’animaux  domestiques,  indiquant 
ainsi  des  centres  d’ölevage  :  Armentaria  (gros  betail), 
Armentieres',  Asinaria  (äne),  Asniires,  etc.;  Capraria 
(chevre),  Cabriire,  Chevrieres,  au  masculin  Cabries,  Che- 
vrier-,  Vaccaria  (vache),  Vacquieres,  Vachere{s},  etc. 
Enfin  il  indique  quelques  industries  (Argentaria,  Argen- 
tieres,  Largentiere-,  Ferraria,  Ferriere,  Ferrire,  Herrere 
en  Gascogne,  Fraire  pres  de  Namur),  de  compte  ä  demi 
avec  le  suffixe  -ina  :  Figulina  (fabrique  de  poteries), 
Füines,  Flines,  au  masculin  Filain,  Flins. 

Le  Suffixe  -osu{m),  -osa  s’ajoute  quelquefois  ä  des  noms 
d’arbres  ou  de  vegetaux  :  Fraxinosum,  Frayssinous,  au 
feminin  et  plus  au  nord  Freneuse;  Oinestosum  Oinestous, 
au  feminin  Genestouze,  etc. ;  Tiliosurn,  Teilloux,  Thil- 
loux,  etc. ;  —  ou  ä  divers  noms  topographiques,  comme 
dans  Braiosa,  Lutosa,  Petrosa  d6jä  cites.  Un  certain 
nombre  de  ces  formations  sont  post^ri eures  4  l’^poque 
gallo-romaine. 

Comme  diminutif,  il  n’y  a  guöre  k  mentionner  que  le 
Suffixe  -ola  (par  ex.  Attegiolas,  petites  buttes,  Etiolles-, 
Puteolum,  petit  puits,  Pouzols,  cf.  Pouzzoles,  it.  Pozzuoli 
en  Italie),  qui  a  continu6  ä.  se  developper  au  moyen  äge. 
Les  formations  toponymiques  avec  -et  sont  nettement 
posterieures. 

* 

*  * 

Il  n  est  pas  sans  interet  de  remarquer  que  les  noms  de 
lieux  offrent  des  vestiges  de  cas  disparus  vers  la  fin  de 
r^poque  romaine,  et  sous  la  forme  qu’ils  avaient  prise 
en  latin  vulgaire. 

Le  genitif  en  -ae  a  laiss6  quelques  traces  dans  des  com- 
pos6s  :  Blesae-vicum,  BUvy-,  Mosae-vicum,  Meuvy.  — 
Le  gdnitif  en  -is  a  sa  finale  conserv6e  dans  Port-  Vendres 
(PoHm  Veneris),  Chamars,  Famars  {Campum,  Fanum 
Martis).  Mais  cet  s  a  souvent  disparu  anciennement  : 
la  forme  indigöne  mediövale  de  Fanjeatix-  est  Fanimi.  —i 
Aucun  exempie  de  genitif  en-»  n’est  assur6  en  France; 
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ritalie  en  a  quelques-ims,  comme  Forum  Livii,  ForU- 
Ces  genitifs  ont  dt6  refaits  plus  tard,  dans  les  composes, 
en  cas-r^gimes.  —  Seul  le  g6nitif  pluriel  eu  -orum  a  v6cu 
uu  peu  plus  longtemps  :  il  entre  dans  la  formation  de 
composes  (noms  de  colons  germains)  qui  datent  des  iv®  et 
V®  siecles,  comme  Francourville,  et  Franconville  (Seine- 
et-Oise)  ancien  Francorville  {Francorum  villa),  Oan- 
dalou  {Wandalorum,  qui  a  perdu  son  determinant  ainsi 
que  Brittannorum,  Breterumx),  Ooudourville  {Oothorum 
villa). 

Des  gdnitifs-locatifs  du  singulier,  il  ne  reste,  de  plus 
ou  moins  assur6,  qu’^Z6i,  representant  Albigae,  et  peut- 
etre  Bordeaux  dont  l’ancienne  forme  indigene  Bordei 
peut  reposer  sur  Burdegalae  (le  g  auraib  disparu  de 
bonne  heure). 

Les  exemples  les  plus  nombreux  de  cas  ayant  disparu 
par  la  suite  sont  relatifs  aux  ablatifs  pluriels.  Nous  pou- 
vons  presumer  que,  dans  les  deniiers  siecles  del’Empire,  ce 
cas  offrait  une  seule  forme,  -is,  en  latin  vulgaire.  Malgr6 
l’existence  d’une  desinence  analogue  en  gaulois  {-ebos),  le 
datif-ablatif  latin  -ibu^  a  dü  disparaitre  de  bonne  heure 
de  la  langue  vulgaire,  car  il  n’en  reste  pas  de  trace  en 
toponymie^. 

Les  noms  de  peuplades  devenus  noms  de  villes  au 
III®  siede  doivent,  nous  l’avons  vu,  s’expliquer  par  des 
ablatifs  :  civitas  de  Parisiis.  La  phonetique  nous  en 
apporte  la  preuve  pour  Angers,  Poitiers,  dont  les  anciennes 
formes  fran9aises,  Angies,  Peities,  ne  peuvent  reposer 
que  sur  Andegavis,  Pictavis,  et  non  sur  l’accusatif  Ande- 
gavos,  Pidavos,  oü  la  finale  -avos  aurait  donn6  -ous, 
comme  -avu{m)  a  donn6  -ou  dans  les  noms  de  pays  cor- 
respondants,  Andegavu{m)  Anjou,  Piciavum  Poitou. 
Par  analogie,  il  faut  donc  admettre  partout  des  ablatifs, 
non  seulement  pour  les  noms  de  la  deuxieme  d6clinaison 
latine,  mais  pour  ceux  de  la  troisiöme,  qui  avaient  des 


1.  Finibus  all6gu6  par  Longnon  comme  prototype  de  Fiamet 
(Marne)  ast  phonötiquement  impossible. 
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ablatifs  vulgaires  en  -is  :  Carnutis  Chartres,  Turonia 
Tours,  etc.  De  zneme  les  noms  isolös  övoquant  des  peu- 
plades  germaines  reprösentent  d’anciens  ablatifs  :  Oueux 
[vicus  ou  villa  de)  Oothis,  8ermiers= Sarmatis,  etc. 

II  faut  enfin  y  joindre  les  ablatifs-locatifs  legues  par 
la  langue  classique,  specialement  le  type  Aquis  (aux  eaux), 
(qui  pourrait  etre  aussi  l’ellipse  de  vicus  de  aquis),  proto- 
type  des  divers  Aix,  Ax,  Dnz. 


ry  —  FOKMAT10N8  DE  L'fiPOQÜB  FR.4NQUE 

si^cle«). 


I^s  Grandes  Invosions  sont  le  point  de  d6part  de  trans- 
formations  profondes  :  dislocation  de  l’Empire  romain, 
installation  des  Barbares  et  cröation  de  royaumes,  ruine 
d’une  civilisation  sur  les  d^bris  de  laquelle  se  forme  p6ni- 
blement  un  ordre  nouveau,  tels  sont  les  faits  dominants, 
qui  ont,  comme  de  juate,  leur  r6percu38ion  sur  la  topo- 
nymie. 

Nous  envisagerons  d’abord,  au  point  de  vue  de  la  for- 
mation  des  noms  de  lieux,  la  colonisation  germanique  et 
son  corollaire  le  defrichement  des  campagnes  :  au  coura 
de  cette  periode,  la  decadence  des  villes  a  pour  contre- 
partie  le  developpement  dos  centres  ruraux ;  la  djmastie 
merovingienne,  en  particulier,  a  ^t6  une  grande  monarchie 
agricole.  Un  autre  6v6nement  considdrable  fut  le  develop¬ 
pement  du  cbristianisme,  qui  s’affermit  d^finitivement 
par  la  conquete  des  cam{)agnes,  et  qui  marque  une 
emprise  de  plus  en  plus  profonde  sur  les  moeurs  comme  sur 
la  politique. 

Mais  avant  de  passer  en  re  vue  les  crdations,  il  faut  jeter 
un  coup  d’oeil  sur  les  ruines.  C’est  au  ddbut  de  l’epoque 
franque  que  se  sont  cristallis^s,  du  jour  oü  leur  valeur 
cessait  d’etre  per9ue,  de  norabreux  noms  de  lieux  6vo- 
quant  tel  ou  tel  616ment,  en  voie  de  disparition,  de  la 
civilisation  romaine.  L’abaiulon  des  stations  thermales, 
dont  les  installatious  sonL  peu  ä  peu  abandonnöes,  nous 
permet  de  dater  les  Bains,  Böen  (balneiim,  bain),  ieurs 
j^riv^s  Bagnirts  (auf  fixe  -aria),  Banjuls,  Bagneux, 
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Baigne/ux,  Bagneatix  (suffixe  -olum),  au  feminin  Bagnoles, 
et  le  80us-deriv6  Bagnolet^]  en  Roussillon,  caldarium 
(6tuve)  a  laiss6  Caudies.  U aqueductum,  ruine  et  inuti- 
lis6,  est  restö  dans  Ahuy  (Cöte-d’Or)  et  Adich  (Luxem¬ 
bourg),  en  attendant  que  l’öpoque  suivante,  toute  tra- 
dition  rompue,  4voque  les  Ares  ou  les  Arches  dans  un 
nouveau  sumom  toponymique. 

Les  excellentes  routes  romaines  qui  portaient  couram- 
ment,  ä  la  fin  de  l’Empire,  le  nom  de  strata  (ellipse  de 
via  strata  lapide,  voie  couverte  de  pierre),  peu  ä  peu 
abandorm^es  faute  d’entretien,  laissent  leur  nom  aux 
localit^s  qui  ont  bourgeonne  le  long  de  la  route,  Estree{s) 
en  langued’oil,  Etraz,  Lestra  en  franco- pro ven9al.  Comme 
l’a  montr^  Longnon  (qui  a  recule  un  peu  trop  haut  la 
formation  des  noms  preeödents),  les  toponymes  meri- 
dionaux  correspondants,  Estrade,  peuvent  etre  poste- 
rieurs,  le  mot  estrada  ayant  v4cu,  au  sens  de  route,  plus 
longtemps  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  —  Vers  la  fin 
de  l’öpoque  franque  apparait  au  nord  la  calceata,  mot 
nouveau  qui  doit  correspondre  ä  un  nouveau  type  de 
route  carolingienne  et  qui  signifie  *  chemin  chaussö  »  : 
nouvelles  routes  rendues  ndeessaires  par  le  developpement 
des  domaines  et  des  centres  de  defrichement.  L’explica- 
tion  de  «  Chaussee  »  par  «  route  pav^e  de  chaux  »  du 
Dictionnaire  General  Hatzfeld-Darmesteter-A.  Thomas  est 
inexacte  :  on  ne  pave  pas  avec  de  la  chaux.  ’ 

Enfin  il  faut  citer  le  mot  latin,  cristalhse  en  toponj^me, 
maceria,  prototype  de  Mazeres,  Mazieres  (midi),  plus  au 
nord  Maizieres,  Mizieres  {denxhs  Mazeret,  Maizeray,  etc.) 
pour  d6signer  les  domaines  et  villages  reform6s  aupres 
de  «  murs  en  ruine  »,  restes  de  villes  ravagees  :  Symbole 
d’une  civihsation  6croul6e. 

1.  Dans  plusieurs  de  ces  localitös,  les  sources  ont  6t6  aveuglöes 
par  la  suite,  mais  il  est  facile,  par  l’examen  göoJogique,  de  se 
rendre  compte  de  leur  existence  ancienne.  Ainsi  Bagnolet,  en 
conire-bas  de  gisementa  de  gypse  toujours  exploitös,  devait  avoir 
dee  eaux  sulfat^es  calciques. 
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«  * 

Les  d^frichements  et  les  noms  de  domaines 
(composes  avec  villa,  cobte,  etc.) 

La  mise  en  culture  du  sol  poursuivie  sous  l’Empire 
romain  se  continua  au  cours  de  i’epoque  franque.  On  peut 
meme  assurer  qu’elle  prit  une  nou veile  extension.  C’etaient 
les  terres  les  plus  aisccs  k  travailler  qui  avaient  d’abord 
6te  cultivees;  on  s’altaqua  ensuite  aux  terrains  plus  diffi- 
ciles  ä  mellreen  valeur.  Les  grands  defrichements  de  foröls 
ont  ötd  commenc^s,  sinon  terminös,  ä  l’^poque  m^rovin- 
gienne.  Dans  les  r^gions  dejä  exploitöes,  comme  la  banlieue 
parisienne^  Camille  Jullian^  au  cours  d  une  serie  remarquable 
de  Conferences  au  College  de  France  (1921-1924),  a  indiqud 
comment  les  villas  franques,  embryons  de  futurs  villages,  se 
soni  formes,  nouveaux  centres  de  culture,  par  le  morcelle- 
ment  des  dcmaines  gallo-romains,  tels  Pacciacum  (Passy), 
dont  Billancourt  et  Mesnil  (plus  tard  Boulogne)  sont  des 
demembrements,  Catulliacum  (ancien  nom  de  Saint-Denis), 
Chaussy  (ancien  nom  de  Colombes,  conservd  dans  un  nom 
de  rue),  etc.  11  en  est  autrement  dans  les  rdgions  oü  les 
domaines  gallo-romains  etaient  tres  rapproch^s  (comme 
dans  la  Limagne  d’ Auvergne)  et  ou  il  n’y  avait  point  place, 
sauf  exception,  a  des  morcellements,  ainsi  que  dans  les 
rdgions  nouvellement  defrichdes,  teile  la  foret  des  Car- 
nutes,  oü  l’abondance  des  noms  en  ville  et  la  rarete  des 
types  gallo-romains*  montrent  que  la  Beauce  centrale 
ne  fut  mise  en  valeur  qu’ä  partir  de  l’epoque  merovin- 
gienne. 

Un  changement  linguistique  consid^rable  s’affirme 
dans  les  noms  des  nouveaux  domaines  :  ceux-ci  offrent 
toujours  le  nom  du  possesseur,  mais  les  döriv^s  font  place 

I.  On  ne  les  trouve  guöre  que  tur  !e  pourtour,  surtout  au  sud 
(Artenay,  Patay,  Toury...).  Voves  (gaulois  vidua,  foret),  devail 
fitre  une  6tape  entre  Chartreset  Orleans. 
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aux  compos^s,  sous  une  influence  6videmment  germanique 
qui  rappelle  les  formations  originaires  gauloises  et  specia 
leinent  celles  on  -lalos. 

Le  d6termine,  dont  le  nom  du  possessour  est  le  com- 
plement,  est  repr6sent6  par  un  petit  nombre  de  substan- 
tifs  signifiant  domaine  rural.  Le  plus  ancien,  qui  avait 
dejä  cette  acceptation  sous  l’Empire  romaiu,  est  villa; 
seul,  nous  l’avons  vu,  il  s’allie  ä  des  genitifs*  (t3q>e  Fran- 
courville),  qui  ramenent  ces  premieres  creations  aux 
iv®-v®  siöclea.  Ces  exemples  nous  prouvent  que  ces  for¬ 
mations  ont  dü  commencer  avec  des  noms  collectifs. 
C’est  vers  la  fin  du  v®  siede,  apr^s  une  periode  d’anarchie 
et  d’invasion,  que  les  composds  en  -villa  remplacerent 
les  d6riv6s  en  -acum  pour  nommer  les  nouveaux  domaines. 

Plusieurs  mots  ont  design4  le  domaine  rural  k  la  fin 
de  l’Empire  et  ä  l’^poque  franque,  mais  c’est  ä  tort,  par 
une  Interpretation  inexacte  des  textes  latins  et  bas 
latins,  que  Longnon  a  cru  qu’ä  la  meme  epoque  ils  etaient 
partout  ögalement  usit4s.  Des  cinq  mots  qu’il  eite,  ager 
et  praedium  sont  des  termes  livresques,  de  latin  savant, 
qui  n’avaient  pas  pen^tre  dans  le  langage  populaire; 
fundus  a  disparu  devant  villa  vers  l’epoque  des  Grandes 
Invasions.  En  fin  cortis,  auquel  nous  arrivons,  peut  etre 
geographiquement  localise  dans  son  foyer  d’expansion. 

Ce  mot,  ecrit  souvent  curtis  en  bas-latin,  represente  la 
contraction  du  latin  cohors,  cohortis ;  nous  le  citerons  sous  la 
forme  corie,  cas  r^gime  de  la  langue  populaire.  II  designait, 
des  l’öpoque  romaine  (en  dehors  d’autres  sens),  la  cour 
de  la  ferme,  acception  qu’il  a  conservee  en  fran^ais  central. 
Par  extension,  le  mot  est  arrive  k  denommer,  dans  une  cer- 
taine  region,  les  bätiments  ruraux  entourant  la  cour,  puis 
le  domaine  lui-meme.  L’examen  de  la  toponymie  nous 
permet  d  affirmer  que  cette  transformation  s’est  operee 
dans  1  Austrasie  romane,  le  maximum  de  densit6  des  noms 
de  Ueux  en  -court  se  trouvant  en  Lorraine,  tandis  que  celui 
des  noms  en  -ville  est  en  Beauce.  Formation  austrasienoe, 
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d«  date  post6rieure,  qui  a  e88aini6  ensuite  des  rejetona 
dans  presque  toute  la  France  du  Nord  jusqu’ä  la  Loire, 
r6sultat  de  la  Suprematie  de  l’Austrasie  et  des  seigneura 
austrasiens  apres  la  bataille  de  Testry  et  le  triomphe  des 
Pippinides*. 

Villa  a  eu  un  d^rive,  villare,  qu’on  rencontre  dans  toute 
la  France  (sauf  au  sud-ouest).  C’est  une  formation  secon- 
daire,  un  adjectif  substantive  designant  primitivement 
les  dependances  de  la  ferme,  et  qui  a  passe  ensuite  au 
sens  de  domaine  (puis  de  hameau  issu  du  domaine), 
au  moment  oü  villa  prenait  la  valeur  «  village  »  par  suite 
de  l’extension  des  agglomerations  formees  autour  des 
Premiers  domaines  merovingiens  Ce  derive  ne  s’est  pro- 
page  qu'assez  tard  dans  le  Midi.  Ce  n’est  que  dans  la 
moitie  nord  de  la  France  que  ce  mot  entre  en  composi- 
tion  avec  des  noms  de  possesseurs.  La  composition  aveo 
-villa  est  egalement  rare  dans  le  Midi,  colonise  plus  ancien- 
nement  et  oü  il  n’y  avait  plus  guere  de  place  pour  los 
nouveaux  domaines. 

Dans  la  plupart  de  ces  compos^s,  le  nom  de  personne 
est  le  premier  terme;  dans  une  minoritd,  le  second.  Ici 
comme  lä,  en  dehors  des  pluriels  en  -orum  des  iv®-v®  siö- 
cles,  le  nom  du  possesseur  est  au  cas-r6gime,  et  non  pas  au 
g6nitif,  qui  avait  disparu  d^s  l’6poque  m^rovingienne  : 
il  ne  faut  pas  se  m^prendre  aux  transcriptions  latines, 
qui  s’effor9aieut  de  garder  Tancienne  morphologie. 

Que  peut-on  induire  de  la  place  respective  du  döter- 
minant  et  du  determine?  D’Arbois  de  Jubainville  esti- 
mait  que  les  compos^s  dans  lesquels  le  nom  de  personne 
vient  en  tete  etaient  les  plus  anciens.  Cette  th6orie  est 
k  peu  pres  exacte  en  bloc  mais  Longnon  a  eu  raison  de 

1.  Il  y  a,  au  centre  et  ^  l’oueat,  de  petitea  rögiona  oü  prödo- 
cninent  lea  Qonis  eu  -court  :  Longnon  en  a  aignalö  une  dana  le 
Maine;  il  en  est  une  autre  au  nord  de  Meulan. 

2“  Carle  a  suivi  la  m6me  Evolution  que  villa,  —  un  peu  plus  tard 
peut-6tre,  ce  qui  contribuerait,  avec  l’influence  austrasienne,  ä  expli- 
quer  son  döveloppenjent  ä  l’ouost  pour  d^signer  les  nouveaux 
domaines. 
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montrer,  avec  un  exces  peut-etre  de  mefiance,  combien, 
eil  r6alit6,  lea  faits  sont  complexes.  Au  sujet  du  sysLeiue 
de  composition,  ce  n’est  pas  seulement  deux,  oomme 
l’observe  Longnon,  maia  plusieura  couranta  contra 
dictoirea  qui  se  sont  succ6d6  et  rencontr4s  aur  notre  aol. 

Lea  Gaulois,  noua  l’avons  vu,  plagaient  presque  tou- 
jours  le  complement  en  tete  du  compos6.  Le  Systeme  de 
compoaition  latine  6tait  plus  souple;  maia,  quoique  lea 
compos^a  purement  latins  soient  peu  nombreux,  l’exa- 
men  de  la  toponymie  fait  presumer  que  le  Systeme  con- 
traire  tendait  k  pr6valoir^  {Forum  Julii,  Frejus\  Pontem 
harae,  Pontoise).  Apres  lea  Grandes  Invasions,  il  est  indu¬ 
bitable  que  riniluence  germanique  a  remis  en  honneur 
le  type  complement  +  determine  {Romanu-villa,  Romain- 
ville),  de  meme  qu’ä  partir  de  l’epoque  feodale  le  Systeme 
inverse  {Vau-girard)  reprendra  definitivement  le  dessus. 
Bien  entendu,  il  ne  laut  tenir  compte  que  des  formes 
populaires,  et  non  des  transcriptions  latines  qui,  dans  lea 
composea  de  ce  genre,  non  encore  cristallises,  pla9aient 
lea  deux  elements  suivant  un  ordre  queloonque. 

Geograpbiquement  s’affirraent  ainsi  certaines  predi- 
lections.  Le  type  court  -j-  noiu  Je  porsonne  esl  sai  iout 
frequent  dans  la  Champagne  m^ridionale ,  une  partie 
de  la  Bourgogne  et  le  sud  du  Jura  bernois  [Cortebert, 
Courtdary,  Oourfavon,  etc.),  tandis  que  lea  finalea  en 
-court  offrent  leur  maximum  de  densite  en  Lorraine. 
D  autre  part  nous  voyons  que  la  composition  en  -vilh 
e  est  conserv6e  plus  longtemps  en  Normandie  qu’ailleurs 
(sous  l’influence  dvidente  des  Northmans),  puisque  la 
plupart  des  noms  de  cette  s6rie  datent  du  x®  siede.  De 
meme  nous  verrons  au  chapitre  suivant  qu’en  Lorraine 
oe  mode  de  composition  a  egalement  persistö  fort  tard 

l.  La  composition  des  noms  de  la  semaine  montre  bien  l’h^si- 
tation  :  le  type  mortis -di&s  s’est  cristallisö  en  Italien  et  en  fran^ais 
(i^iortedi,  iucirdi)f  dies~7i%cirlis  en  langue  d’oo  {diinartz).  Oii  peut 
M  demander  aussi  si  ce  n’est  pas  sous  une  influence  latine  que 
Tordre  ordinaire  de  certains  composös  gaulois  a  renvera^ 
eomme  dans  Briva-S-^rta,  Brisaarihe. 
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Dans  le  d4tail,  et  faute  de  pr^cisions  historiques  qui 
font  presque  toujours  d^faut,  il  est  souvent  impossible 
de  fixer  une  Chronologie  meme  approximative.  Soient, 
dans  la  region  parisienne,  Romainvüle,  Vilhmomble  et 
Villeparisis.  Nous  pouvons  admettre  que  Romainville 
est  ancien,  le  nom  de  Romanus  disparaissant  assez  vite 
des  textes,  et  que  Villeparisis,  form6  avec  un  nom  de 
tt  pays  »,  est  bien  plus  recent,  du  fait  que  le  nom  du  Parisis 
apparait  assez  tard  dans  l’histoire.  Mais  Vilhmomble, 
dont  le  second  element  est  le  nom  romain  Alummolus, 
sorti  de  bonne  heure  de  l’usage,  est  au  contraire  ancien, 
Sans  toutefois  qu’on  puisse  le  rattacher  avec  certitude 
aux  formations  de  l’Empire.  —  Les  combinaisons  avec  le 
genitif  -orum,  qu’on  peut  situer  aux  iv®-v®  siecles,  accusent 
un  flottement  :  comparer  Villegoudo^i  et  Ooudourville 
{mlla  Oothorum)  dans  la  meme  region  (Tarn  et  Tam-et- 
Garorme),  Villefrancomr  et  Frananirville,  etc. 

Dans  ces  composes,  les  noms  de  personnes  latins  ne 
forment  qu’une  infime  minorit6  :  nouvelle  preuve  de  la 
Substitution  rapide  de  l’onomastique  franque  ä  la  romaine, 
eurtout  dans  les  classes  dirigeantes  A  Romanus  et 
Mummolus,  joignons  Claudius  {Coclais,  Cocloix,  alte- 
rations  de  Cort-cloi),  Jovinus  {Juvaincourt),  Maurus 
{Morcourt,  Maucourt,  Morville,  Morvilliers),  Blartinus 
{Martincourt,  31  artinville,  Älartinvelle),  Palladius  {Cour- 
palay,  etc.). 

Les  noms  germaniques  sont  innombrables ;  on  se  repor- 
tera  pour  plus  de  ddtails  ä  l’ouvrage  de  Longnon,  qui  a 
donn6  une  longue  enum^ration,  sp^cialement  des  com¬ 
poses  avec  corte.  Signaions  quelques-uns  des  plus  frequents 
ou  des  plus  caracteristiques  ;  Abbone  {Aboncourt,  Aban- 
ccmrt,  Courtabon);  Baddone  {Badonville,  Badonvilliers)  •, 
Bettone  {Bettoncourt  et  sea  variantes;  Bähonvilliers)  •, 
Dodone  {Doncourt,  Dancourt,  Donville)-,  Heriberhto  {Ilerbi- 
Court,  mbicourt,  Herbeville...)-,  Uattone  {HaüencouH, 

l.  Ponr  plus  de  döfcaile  sur  ce  point,  je  renvoia  &  moa  livre 
Les  noirui  de  personnes,  p.  35. 
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Hattonvilh,  etc.);  Heribodo  {Herheuville;  n&buleme  ^ 
fJeribodo-cisterna);  Offoleno  (Viroflay  =  ville-Offlein)  ; 
Radulfo  {Raucourt,  Rauville,  Rouville...);  Roccüne  (Roc- 
quencourt,  etc.);  Rolgario  {Rog^court,  Rogiville);  Theo- 
dorico  {Thiriville,  V illeihierry) Widone  [Ouymcourt  et 
808  variantes,  Wiencourt  dan8  le  nord,  Guyonvdle) ;  Wal- 
derico  {Vaudrecourt,  Vaudricourt  dans  l'Est),  etc*. 

En  Normandie^,  le  nom  du  poasesseur  est  presque 
toujours  northman;  lea  combinaisons  de  cea  noms  avoc 
court  et  viller  y  sont  inconnuea;  -ville  en  outre,  dont  le 
eens  6tait  d6jä  «  village  »,  forme  toujours  le  second  terrae. 
V'oici  lea  radicaux  lea  plus  caract^ristiquea  :  Bern-  (raeme 
racine  que  dans  Bernard)  :  Berneville,  aujourd’hui  Besne- 
ville;  Blund-  :  Blonville-,  Bolli-  :  Bolleville,  Boulleville; 
Kdell-  :  Quetlerille,  Quettreville-,  Knappr-  :  Canappeville, 
Canapvüle;  Snell- :  Isneauinlle ;  StoU- :  Estovtevüle,  Etoutte- 
ville-,  Tokk-  :  Tocgueville;  Torf-:  T  ourviUe.  Certainsnoma 
de  peraoniioa  ont  pour  premier  Element  une  divinit4 
Bcandinave,  Thor  ou  lea  Asea  (ou  Anses),  ainsi  Thorfred-  : 
Toufireville,  Tonjfrainville\  Thorolf  ;  Trouville\  Anske- 
tcll-  :  Ancretteville,  Anquetier ville,  Ancleville  et  va- 
riantes,  etc.  L’onomaatique  acandinave  a  d’ailleura  6t6 
quelque  peu  influenc4e  par  l’onomastique  franque. 

En  dehora  de  villa,  villare  et  corle,  quelques  autrea 

l.  Outre  lea  oompoaös  svec  noms  de  possesseurs,  ou  relöve 
quelques  forinations  aveo  un  adjectif  öpithfete  :  corte  dominier, 
ou  Villa  dominica  (domaine  seigneurial),  Courdemanche,  Courde- 
mange,  altörö  parfois  en  Courtemanche,  Villedomange,  Detnange- 
velle,  etc.;  corte  jurnna  (le  domaine  d’en  bas).  Oourtjusaine 
(XII'  8itele),auj.  Courgerennes,  et  J uzennecourt ;  on  rel^ve  certaina 
comparatifa,  qui  disparaissent  aprös  IMpoque  franque  :  CorU 
»uperiore  (le  domaine  plus  haut),  Corcevreus  (xiii«  siöcle),  aui 
O^vreux;  CoHe  aeutiore  (möme  sens,  avec  id4e  de  hauteur  ning 
abrupte),  Gourtiaola  (A.  Thomas,  Essais,  106). 

2  En  dehora  des  noms  northmans,  il  est  4  peu  pr^s  impossible 
de  dislm^or,  dans  la  toponymie  fran^aise,  les  noms  de  personnes 
franos,  burgondes,  et  wisigots  :  les  langages  de  oes  peuples 
dovoient  6tre  tr6e  voisins  et  leurs  noma  propres,  en  tout  caa, 
Ätaient  4  |»u  prös  les  mömes  (Cf.  A.  Dauzat,  Les  noms  de  per- 
tonnes,  p.  31). 
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termes  sont  entr^s  dans  des  compos^s  pour  d6signer  de 
aouveaux  domaines  ou  villages,  notamment  des  termes 
topographiques  comme  monte,  volle,  ponte,  determines 
par  un  nom  de  proprietaire  :  O&raumont,  Herbimont 
(rad.  Gerald-,  Heribert-)-,  Herbeuval  (rad.  Heribod-), 
Bemeval  (rad.  Bern-,  northman),  Radepont,  etc.  Ces  com- 
positions,  dans  un  ordre  inverse,  et  avec  une  plus  grande 
Variete  de  noms,  prendront  de  l’extension  surtout  ä 
r^poque  fdodale.  —  Les  formations  avec  vicus,  bourg,  raot 
disparu  ä.  la  fin  de  l’^poque  franque,  datent,  en  moyenne, 
de  la  Periode  mdrovingienne  :  isol6,  le  mot  a  donne  Vic, 
Vy,  Yieu  (Äin),  etc.;  en  composition  Neuvy,  Neufvy, 
Neuvic,  Vinneuf,  alt6r6  en  Vigneux  (Seine-et-Oise), 
Vieuvicg,  Vi^vy,  Longvic,  Longwy,  etc.,  et,  avec  un  nom 
de  riviere,  Vibraye,  Vivonne,  BUvy  (Blesae  vicus), 
Meuvy  (Älosae  vicus)  (p.  130),  etc. 

C’est  la  derivation  qui  s’est  d6velopp6e  surtout  pour  lea 
designations  d’ordre  topographique  ;  les  suffixes  -etu, 
-ela  avec  les  noms  d’arbres,  -osu,  f.  -osa,  -ellu,  l.-ella,  -ariu, 
i.-aria  et  le  diminutif  -olu,  l.-ola,  dont  nous  avons  parle 
ä  la  section  pr6cedente,  sont  les  plus  usites.  II  est  tres 
malais6  de  dater  ces  formations,  qui  vont  se  continuer 
encore  ulterieurement  avec  les  memes  suffixes.  A  signaler 
quelques  deriv6s  de  Castellu{m),  notamment  castel- 
luciu{m)  (avec  un  suffixe  assez  rare),  Caylus,  Chalus, 
Chastellux ;  castellare,  pendant  de  villare,  Castelar ,  Caylar, 
Cheylard,  Chälelard  (celui-ci  inconnu  au  nord);  castellione, 
Chäiillon.  Chdtelel  est  plus  recent. 

• 

#  $ 

Formations  d’origine  germanique. 

L’ apport  des  immigrants  germaniques  dans  la  Gaule 
demeur6e  romane  ne  s’est  pas  born6  aux  noms  de  pro- 
pri^taires  dans  les  nouveaux  domaines  ruraux.  Mais  en 
dehors  de  ces  creations,  tr^  abondautea  dans  la  moiti6 


142 


LES  NOMS  DE  LIEUX 

septentrionale  de  la  Gaule,  les  elements  germaniques  sont 
rares,  sauf  en  quelques  r4gions. 

Des  peuples  germaniques  qui  sont  venus  en  masses,  ce 
sont  les  Wisigots  qui  ont  le  moins  Iaiss4.  On  ne  peut 
guöre  relever  que  quelques  formations  avec  le  Suffixe  -ing 
dans  la  r6gion  toulousaine,  centre  du  royaume  wisigot, 
et  subsidiairement  dans  les  Landes  et  le  Nord  des  Basses- 
Pyren^es  oü  les  coloniesgotes  ont  du  etre  assez  nombreuses. 
Ce  Suffixe  affecte  g^neralement  la  forme  -ens  dans  le 
Toulousain,  enx  dans  les  Landes,  ce  qui  tendrait  h,  faire 
supposer  ä  l’origine  une  designation  au  pluriel;  on  ne 
rencontre  -eng  qu’au  sud-ouest.  Le  radical  est  un  nom 
d’homme,  rarement  romain  (Maurens  =  Maur-ing-) 
gen6ralement  germanique,  ainsi  Escatalensde  Scatal-ing- 
Guitalens  de  Wital-ing-,  Ratayrena  de  Rathari-ing  etc 


_  Le  m§me  Suffixe,  mais  pour  un  nombre  beaucoup  plus 
important  de  toponymes,  se  rencontre  dans  I’ancien 
royaume  burgonde  qui  comprenait,  outre  la  Bourgo^e 
et  la  Franche-Comte,  la  Suisse  romande,  appelee  lone- 
^mps  Bourgogne  transjurane,  le  Lyonnais,  le  Nord  du 
Daupbn6  et  la  Savoie.  Mais  la  phonetique  de  cette  region 
a  profondement  altere  ce  suffixe  en  le  confondant  avec 
les  representants  du  suffixe  gallo-ligure  -incos,  voire  du 
Suffixe  latin  -mius,  et,  pour  le  feminin,  -anica.  La  distinc- 
tion  entre  ces  trois  Suffixes  est  un  des  problemes  les  plus 
delicats  de  la  toponymie  \  Les  formes  anciennes,  faute 
d  une  date  assez  reculee,  ne  sont  pas  toujours  concluantes 
L  examen  du  radical  pennet  souvent,  mais  pas  toujours 
de  se  faire  une_  opinion  _ :  il  est  bien  4vident  que  dans 
Lemenc,  une  racine  gauloise,  disparue  au  ine  ou  ive  siede 
au  plus  tard,  n  a  pu  se  combiner  avec  un  suffixe  germa- 
mque  introduit  au  plus  tot  au  v«  ou  vi0  siede;  mais  un 
nom  germanique  a  pu  fort  bien  s’additionner  d’un  suffixe 

1.  Voir  4  ce  sujet  l’important  travail  de  M  E  Murefc  D«  n-, 
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latin.  Ajoutons  qu’en  Suisse  des  polömiques  ethniquea 
Bont  venues  encore  embrouiller  la  question. 

On  n’a  donc  la  ceititude  du  suffixe  bürgende  qua 
dans  les  toponymes  qui  offrent  des  formes  latines  eo 
-ingus,  -engiLS  (en  -inga,  -enga)  remontant  au  moinj 
au  X®  siede  environ.  Citons  notamment,  d’apres  1« 
Cartulaire  de  la  catbedrale  de  Lausanne,  Echalkns 
(Escarlingus,  856),  Lucens  (Losingus,  963),  Marsens 
(3Iarsingus,  856),  Ecublens  {Seuhüingus,  963),  Renens 
(Runingi,  948),  etc.  Parmi  les  noms  qu’il  a  cit^s  en 
France,  Longnon  a  retrouve,  par  la  toponymie,  l’existence 
d’une  importante  colonie  bürgende  dans  l’Ain  ä  peu  de 
distance  de  Lyon.  M.  Philipen  en  a  contest6  ä  tort  l’exis- 
tence  dans  son  Dictionnaire  topographique  de  V Ain  :  la 
repartition  geograpbique  et  la  physionomie  de  ces  noms, 
qui  offrent  presque  tous  un  antbroponyme  germanique, 
mettent  hors  de  cause  le  suffixe  ligure  et  tranchent  la  ques¬ 
tion.  Citons  Fareins  (de  Faro),  Garnerans  (de  Warnhari), 
Graveins  (de  graf-,  comte),  Offenans  {Offanengos  en  908). 

Ce  suffixe  se  rencontre  egalement  dans  les  regions 
colonisees  par  les  Francs,  mais  seulement  parmi  une 
in  firne  minorit6  de  noms  de  lieux  :  doit-on  en  conclure 
quG  les  Francs,  romanises  plus  tot  que  les  Wisigots  et 
les  Burgondes,  ont  eu  recours  des  le  debut  aux  forma- 
tions  romanes?  Ici  encore,  il  faut  bien  prendre  garde  aux 
confusions  possibles  avec  d’autres  suffixes  :  Dourdan, 
catalogu6  par  Longnon  avec  les  finales  germaniques  et 
qui  est  transcrit  Dordincum  en  956,  parait  bien  etre  un 
nom  prdatin  pourvu  du  suffixe  -incos.  Par  contre, 
Hüitdan,  Uodant,  Hovdain,  Hodeng  et  leurs  autres 
variantes  representent  bien  un  type  franc,  Hosdingus  en 
bas-latin;  Gazeran,  Wasiringus  en  885.  Doullens,  qui 
6tait  Dcmrleng  en  1147,  peut  aussi  appartenir  k  cette 
B^rie,  bien  que  ce  soit  plus  douteux.  —  Cette  erdation  est 
au  contraire  abondante  dans  le  Nord  de  la  Lorraine  (type 
Oondrexartge  =  Gundtrik  p  ingen)]  la  finale  est  restöe 
•ingen  en  allemand. 
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Quelques  mots  francs,  qui  n’ont  poinfc  pass6  dans  /e 
vocabulaire  courant,  se  retrouvent  en  toponymie,  sp6- 
cialement  dans  le  Hainaut,  la  Picardie,  le  Nord  de’l’Ile- 
de-France  et  de  la  Champagne,  oü  la  colonisation  franque 
fut  particuliörement  dense.  ün  des  mots  les  plus  carao- 
töristiques  est  /ara,  domaine  (usitö  aussi  chez  les  Lom¬ 
bards^),  Prototype  des  Fere  et  La  Fire  groupöes  aux 
oonfins  de  l’Aisne  et  de  la  Marne  (ce  mot  dut  etre  spöcial 
h  une  tribu  franque).  Ham,  village,  est  sp4cial  au  nord  : 
Ham,  Han,  et  en  composition  Bohain  {Bukk-ham-, 
village  du  hStre).  Lar-,  lande,  se  retrouve  ä  la  finale  de 
quelques  toponymes  du  Nord,  comme  Bcrnfflers  {Buffolar-) 
Hudier,  Hucqueliers  {Hugolar-),  Rmtlers  {Roslar-)-  le 
plus  m^ridional  est  Maffliers  {Masflare  en  latin  medieUl- 
nord  de  Seine-et-Oise).  ’ 


Deux  noms  communs  designant  les  cours  d’eau  sont 
bgalement  h  signaler  :  bak,  ruisseau,  dans  des  composes 
(dont  le  Premier  Element  est  souvent  obscur)  tres  fre- 
quents  en  Wallonie  (Namur,  Hainaut,  Brabant  Bierbais 

Brombais,Chebais,Gorbais,  Herbais,  Marbais,  Orbais  etc  )’ 

plus  rares  ailleurs,  sauf  dans  les  combinaisons ’assez 
r^pandues  Orbak  Orbais,  en  Rh6nanie  Orbach-,  Resbak- 
Rebais,  Rebetz,  etc.;  Rosbak-  Roubaix,  Robecq,  en  Alle- 

magne  Rybach;  Wambak-  Oambais,  Wambaix  (All 
Wambach). 


L’iraportance  des  Elements  saxons  a  6t6  un  peu 
exagöree  par  Longnon.  Parmi  les  peuplades  germaniques, 
Saxons  representaient  l’616ment  navigateur  et  pirate- 
mais,  dans  l’ensemble,  ils  n’ont  gu^re  fonde  sur  noLötes’ 
d  Etablissements  durables  et  leur  apport  toponymique 
est  trEs  restreint._  En  Bretagne  mEridionale,  Le^lic 
et  Forme  n  ont  nen  ä,  voir  avec  le  saxon  ^ 

En  Normandie  l’apport  saxon,  sous-jacent  au  norois 
langue  des  Nortbmans),  est  assez  difficile  ä  discerner 
la  plupart  des  raemes  Etant  communes  aux  deux  langues’ 

1.  Cf.  Fora  au  nord-oue8t  de  Novare. 

2.  Ci-dessou8,  p.^  179. 
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La  phonetique  apporte  parfois  son  critöre  ;  ainsi  le  radical 
gata  (passage),  qu’on  trouve  dans  Houlgate,  ne  peut  avoir 
6t6  apportö  par  les  Saxons,  car  ä.  cette  epoque  l’o  tonique 
libre  serait  devenu  i]  de  meme  dike  (digue)  n’aurait  paa 
gard6  sa  voyelle  d’appui  dans  Haguedike.  Pour  des  rai- 
sons  analogues,  les  noms  en  -cotte  sont  sörement  norois; 
la  repartition  geographique  des  noms  en  -fleur  permet  de 
conclure  dans  le  meme  sens.  II  n’y  a  de  probabilit4s  en 
faveur  de  l’origine  saxonne  que  pour  les  noms  d’iles  en 
-ey  (oü  -ey  represente  ig-,  \\e),  Chaiisey,  Ouernesey.  Jersey, 
les  noms  en  -hou,  -ou  (saxon  ho,  eperon  de  terre)  cantonnes 
dans  le  Nord  du  Cotentin  et  les  iles  {Nehou,  Pirou,  Quet- 
lehou,  Tatihou',  lies  le  Hou,  Brehou,  Ecrehou,  etc.);  lea 
composes  avec  kam,  village  (le  Ham ;  Caneham ;  Ouistreham 
et  Etreham,  anciennement  Oesterham,  «  village  de  l’ouest »; 
Surrain,  jadis  Surreham, «  village  du  siid»);  les  composes 
avec  tun,  village,  localises  dans  la  region  de  Bayeux  oü 
il  y  a  trois  Cottun  (type  Col-tun).  La  comparaison  de  ces 
noms  de  lieux  nous  montre  que  la  colonisation  saxonne 
affecta  surtout  la  region  de  Bayeux  (ce  que  nous  savions 
par  l’histoire),  le  nord  du  Cotentin  et  les  iles  anglo- 
normandes. 

La  colonie  saxonne  la  plus  caracteristique,  et  dont 
l’histoire  ne  fait  pas  mention,  est  celle  du  Boulonnais 
dont  la  döcouverte  par  Longnon  est  une  des  plus  frap¬ 
pantes  de  la  toponymie  L  Une  trentaine  de  noms  de  lieux 
dont  le  seeond  element  represente  tun,  village  (meme 
mot  que  l’anglais  toum,  ville),  et  dont  on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs  l’equivalent  en  France,  sinon,  on  l’a  vu, 
pres  de  Bayeux,  sont  masses  entre  Boulogne,  Fauquem- 
bergues  et  Calais ;  le  premier  el6ment  est  un  nom  d’homme, 
et  on  retrouve  la  plupart  de  ces  compos6s  dans  les  comt6s 
saxons  d’Angleterre.  La  demonstration  est  donc  faite 
Citons  Alenthun  (en  Angleterre,  Allington,  Ellington), 
Ä  udincthun  (Ang.  Oddington),  Baincthun  (Ang.  Baginton, 
Bainton),  Darlincthun  (Ang.  Darlington),  etc.  Pour  lea 


l.  PcuT  plus  da  d^tailä,  cf.  Longnon,  op.  dl.,  p.  188  et  auiv 
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autres  toponymes  gerraaniques,  tres  nombreux  dans  la 
meme  region,  la  question  est  plus  delicate,  car  les  Francs 
se  sont  superposes  aux  Saxons,  et  le  flamand,  descendant 
du  francique,  fut  parle  dans  la  region  de  Guines  jusque 
vers  le  xn®  siede. 

De  tous  les  apports  germaniques  en  toponymie,  noms 
de  personnes  ä  pari,  le  contingent  le  plus  important  a  ete 
fourni  par  les  Northmans,  ä  qui  la  Normandie  actuelle 
fut  cedee  en  911  par  le  traite  de  Saint-Clair-sur-Epte.  La 
colonisation  northmanne  n’affecta  pas  egalement  toutes 
les  parties  du  duch(^  ecbu  ä  ßollon  et  ä,  ses  successeurs. 
L’examen  'des  noms  de  lieux  esf  ä  cet  egard  fort  suggeslif, 
c  mme  le  inontre  la  carte  ci-jointe  ‘  :  les  noms  de  lieux 
norois  sont  totalement  absents  du  Bocage  comme  du  Sud 
de  l’Eure,  et  leur  maximum  de  densite  se  trouve  dans  la 
region  de  Rouen  et  le  pays  de  Caux.  L’aire  de  ces  noms 
coincide  ä  peu  pres  avec  celle  de  la  maison  normande; 
eile  montre  que  dans  cette  region  le  norois  fut  parlö 
pendant  quelques  generations  avant  de  disparaitre. 

Les  toponymes  d’origine  noroise  se  presentent  presque 
tous  SOUS  forme  de  composes  dont  le  determinant,  place  le 
dernier,  est  un  nom  commun  ä  valeur  topographique ; 
le  premier  element  a  aussi,  en  general,  un  caractere 
analogue  :  c’est  moins  souvent  un  nom  d’homme^.  Les 
noms  isoles,  comme  Boos  {budh,  cabane),  Dieppe  (profond) 
sont  rares. 

Voici  les  types  les  plus  repandus  :  Bekk-,  ruisseau  : 
Bolbec  (Bol-,  nom  d’homme);  Bricquebec  (id.);  Clarbec 
(ruisseau  clair);  Houlbec  (ruisseau  profond);  le  Robec 
(ruisseau  rouge),  etc. ;  —  budh-,  cabane,  altere  en  -boeuf, 

1.  Voir  aussi  la  carte  de  J.  Sion  (Les  paysans  de  la  Normandie 
orientale,  p.  128),  pour  la  röpartition  des  composös  en  -6ec,  -dale, 
•mare,  -tot  en  Normandie  orientale  (reproduite  par  J.  Brunhes, 
op.  eil.,  p.  303). 

2.  Dont  on  retrouve  l’6quivalent  plus  d’une  fois  dans  les  com* 

pos6s  normands  en  -ville,  qui  sont  d’une  date  un  peu  postörieure 
ou  appartiennent  4  des  cantons  oü  le  roman  reprit  plu£  vite  te 
dessua.  ^ 
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-beup:  (peut-etrefrandque)  ß/-e^e«/(nom  d’homme)  • 
Cricquebccuf  (cabane  de  Tefflise)  ;  Daubeuf  (c  de  la 
vallee) ;  Lmdebeuf  (c.  du  tilleiil)  ;  Quillebeuf  (c.  de  la 
«ource),  etc.  ;  —  dal~,  vallee  :  Becdalle  (vallee  du 

ruisseau),  Dieppedalle  (vallee  profonde),  etc.  ;  _ 

ßodh,  gelle,  altere  en  -ßtur:  (plutöt  saxon);  Bfirßeur\ 
dlfirßeur,  Honfleur,  Vuttßeu>\,  etc.  ;  —  lund-^  bois  . 
Bouquelon  (bois  de  hetres) ;  Yquelon  (bois  de  ebenes)^ 
etc.  ;  mar-,  mare,  tres  frequent,  et  qui, 

Carte  IV 


Les  noms 
dorigine  scandinave' 
en  Norraandie. 

des^o/ns  deheuN. 
d online  sca/rdnsve 

j4:re.  de  dens/Ze 
maxijna  de  tres 
neTTTis  d^  y^e^ux . 


ayant  pass4  en  roman  comme  nom  commun,  entre  dana 
des  composes  romans  plus  recents  comme  Bellemart, 
Longuemare,  Rondemare,  Croixmare  (mare  de  la  croix); 
ä,  une  couche  plus  ancienne  appartiennent  Brieguemare, 
Colmare,  Germare,  Normare,  Roumare  (nom  d’bomme),  etc. ; 
—  thorp,  village,  parfois  isole  :  le  Torp{l),  le  Tourp 
(preuve  qu’il  dut  passer  en  roman  comme  le  suivant), 
et,^  en  composition,  Camelours,  Clilourps]  —  thveit, 
piece  de  terre,  parfois  isole  (le  Thuit)  ou  en  composition 
plus  tardive  {Thuit- Agron,  Thuit- Anger)  \  en  composi¬ 
tion  plus  ancienne,  Bliquetuit,  Brenn^tuit,  Vautuit  (terre 
de  la  vallee,  hybride  romano-norois) ;  —  toft-  «  masure  », 
«  village  en  ruines  »,  attestant  par  sa  frequence  l’etat  de 
devastation  dans  lequel  se  trouvait  alors  une  partie  de  la 
Normandie,  ä  la  guite  des  ravages  des  Northmana  ; 

).  Ci-dessijB  p.  57^ 
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Appetot,  au  xiii®  siede  Apletot,  masure  du  pommier; 
Bouquetot,  m.  du  hetre;  Ecquetot,  du  ebene;  Liniot, 
du  tilleul;  Martot,  de  la  mare;  Colletot,  Hebertot,  Robertot, 
Routot,  Sassetot,  Yvetot,  etc.  (noros  d’homraes). 

♦ 

♦  * 

Nouveaux  facteurs  sociaux  et  religieux. 

A  c6t6  des  domaines  ruraux,  embryons  de  villages,  les 
chateaux  forts  commen9aient  ä.  se  developper  et  les 
places  fortes  ä.  se  reconstituer,  surtout  ä  partir  des  Caro¬ 
lingiens.  D’oü  la  designation  de  Ferti  {firmitatem,  forte¬ 
resse)  et  les  derives  de  castellum  mentionnes  plus  haut 
A  remarquer  que  de  tellos  appellations  sont  absentes 
de  la  toponymie  normande  consecutive  ä  l’installation 
des  Northmans. 

Le  facteur  religieux  gagne  d’iinportance.  S’il  n’est 
guere  de  noms  de  lieux  4  valeur  cliretienne  qu’on  puisse 
sürement  assigner  ä,  une  date  anterieure  ä  400,  par  contre 
les  Creations  de  ce  genre  se  raultipUent  sous  les  Merovin- 
giens  et  surtout  sous  les  CaroLingiens. 

Certaines  christianisations  furent  assez  tardives.  Frede- 
gaire,  au  vn®  siöcle,  dit  en  parlant  de  Montmartre, 
in  monte  Mercore  (c’est-ä.-dire  sur  le  mont  de  Mercure; 
remarquer  la  declinaison  populaire  du  nom  de  Mercure^, 
mis  en  apposition);  deux  siecles  plus  tard,  Hilduin  nous 
apprend  que  cette  appellation  a  4te  remplacee  par  celle 
de  mons  martyrum, «  mont  des  Martyrs  »,  auquel  on  attacha 
le  Souvenir  de  saint  Denis  et  de  ses  deux  compagnons 
(la  forme  du  compos6  restant  calquee  sur  celle  de  l’ori- 
ginaire  latin).  C  est  1  6vidence  meme,  et  on  ne  con^oit 
pa.s  qu’une  teile  Substitution,  qui  rentre  si  bien  dans  la 
maniere  du  christianisme,  ait  pu  etre  contest6e.  Le  -'nt 

1.  P.  141. 

2.  Ci-desBus,  p.  121.  Mercredi,  comme  I’it.  mercoledi,  supp 
auBsi  MercorisMiea. 
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a  martyr  »,  qu’on  renconire  plusieurs  fois  en  toponymie, 
y  a  penelre,  accentue  sur  l’a,  sous  une  forme  de  la  troi- 
si^rae  declinaison,  martyr,  genitif  martyris,  employee  par 
Prudence  et  Tertullien.  Les  formes  du  Midi  Mariref  (oü 
il  y  a  un  e  en  langue  d’oc)  representent  donc  un  pluriel 
latin  mnrtyres ;  le  sens  parait  avoir  cl(i  de  bonne  lieure 
*  cimeti^re  »;  le  feminin,  qu’offrent  tous  ces  mots,  reste 
iüexplique*  :  peut-etre  oilipse  d'area  ou  lerrn 

Parmi  les  formations  k  valeur  roligieuse  les  plus 
anciennes,  il  faut  citer  cdla,  signiüant  d’abord  erniitage, 
puis  monastere,  du  jour  ob  les  ermites  se  reunirent  en 
communautes.  Le  developpement  des  couvents  com- 
mence  aux  vi®-vii6  siecles,  mais  s’accentue  surtout  sous 
les  Carolingiens.  Vers  la  menie  4poque  le  mot  populaire 
cella  est  peu  ä  peu  evince  par  le  mot  ecclesiastique  monas- 
terium  :  il  est  donc  pret  pour  la  cristallisation  topony- 
mique.  Les  divers  Celle{s),  älteres  parfois  plus  tard  en 
Seiles,  que  nous  possedons,  peuvent  aussi  remonter  quel- 
quefois  (c’est  le  cas  de  Celles- Levescault,  Celles-sur-Belle, 
Celle-sous-Moret)  au  diminutif  cellula,  accentue  sur  l’e. 

Basilica,  au  sens  d’eglise,  disparut  aussi  assez  vite  de 
la  terminologie  courante.  IM.  Jud  a  montre^  comment  ce 
nom,  usite  d’abord  par  le  christianisme  latin,  fut  remplace 
ensuite  par  ecdesia,  que  patronna  en  Gaule  l’eglise  de 
Lyon,  tandis  que  la  r6gion  de  Tours  (ob  etait  la  basilica 
de  saint  Martin)  resta  longtcmps  6dele  ä  l’ancien  terme. 
qui  dut  disparaitre  seulement  dans  cette  contree  ver^  la 
fin  de  l’epoque  franque.  N os  Bayoches,  Ba^oges,  ßayeuge,  etc. 
sont  surtout  concentrdes  dans  l’Ouest. 

Ecclesia  et  monasterium  sont  encore  trop  vivants  p.)ur 
se  cristalliser.  Leurs  diminutifs,  moins  usites  dans  la 
langue  courante,  se  sont  parfois,  au  contraire,  figds  de 
bonne  heure  en  noms  de  lieux,  comme  le  prouvent  les 
fortes  contractions  et  alterations  qu'ils  ont  subies.  Nous 

1.  J.  Soyer,  Revue  des  Etudes  anciennes,  192b,  213-227;  P.  Four- 
nier,  Bulletin  d’ Auvergne,  19^0,  ioi-io5. 

2.  Zur  Geschichte  der  ßündnerromanischen  Kirchensprache, 
p.  6  et  suiv.  \  -)ir  j ussi  ie  livre  de  H  Glättli  indique  p.  229. 
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retrouvong  ecclesiola  dans  Eglüolles,  Glisolles,  Gnsolles, 
Gleygeolle,  etc.  et  monasleriolum  dans  Monistrol,  Mini.- 
Irol  dans  le  Sud,  Minitreuil,  Minilreux,  Monlreuil,  Mon¬ 
treux,  Montereau,  etc.,  plus  au  Nord.  Quelques  composes 
avec  monaslerium  remontent  ä  l’epoque  franque  :  ceux, 
assez  rares,  du  t3q)e  Noirmoutier  (Herus  parait  etre  le 
noin  ancien  de  l’ile),  Faremouliera  (sainte  Fare;  fonde  au 
viie  siede  comme  le  precedent),  Romainmötier  (saiut 
Romain). 

A  l’origine,  cella  et  monaslerium  dfeignent  le  monas- 
tere,  puis  le  village  qui  se  developpa  autour  du  couvent, 
par  la  meme  extension  que  pour  les  noms  en  -ville  et  en 
-court.  Pour  «  6glise  »,  il  ne  peut  s’agir  d’eglises  isolees, 
mais  des  villages  qui,  les  premiers,  dotes  d’une  eglise 
grande  ou  petite,  se  distinguaient  ainsi  des  autres 

Le  culte  des  saints  ne  commence  guere  ä  se  developper 
qu’ä  l’epoque  carolingienne.  C’est  ä  partir  de  ce  moment 
que  certaines  localites  commencent  k  prendre  le  nom  du 
saint  patron  de  leur  eglise,  quand  il  s’agissait  d’un  sanc- 
tuaire  plus  ou  moins  venere. 

La  preraiere  couche“  des  noms  de  saints  coincide 
ELssez  exactement  avec  l’epoque  carolingienne  :  ce  sont 
ceux  qui  commencent  par  l’epithde  dominus,  seigneur, 
que  le  langage  populaire  donnait  aux  saints.  Le  mot 
ecclesiastique  sanctus  ne  fut  adopte  d’abord  que  comme 
substantif,  surtout  collectif,  comme  en  temoignent  les 
anciennes  cristallisations  Saints  et  Sains  ;  Saints-en- 
Puisaye  est  d^jä  appele  ad  Sanctos  au  vi®  siede. 

L’epithete  dominus  dut  etre  usitee  aussi  dans  le  Midi, 
puisqu’elle  est  rest^e  en  basque  {Don  Ibane  Garazi  = 

1.  En  composition,  signalons  Roiglise  (Somme)  dont  le  premier 
element  est  l’ancien  nom  de  la  localite  [Rodium). 

2.  En  realite  la  premi^re  couche  devrait  etre  celle  des  sanctuaires 
des  martyrs  de  l’epoque  romaine  (V.  p.  149,  Martres)  ;  mais 
l’exemple  d’Hilduin  pour  Monimartre  montre  que  ce  culte  ne  fut 
cred  ou  recree  qu’assez  tard.  -  Il  ne  semble  pas  que  beatus  ait 
dte  employe  paHe  peuple  :  Longnon  a  conjecture  pour  Beihomert, 
Beatus  Launomarus,  mais  le  premier  element  est  fort  douteux 
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Saint-Jeun-Pied-de-Port  etc.)  et  qu’on  en  trouve  des 
tracesen  Espagne  et  en  Italie  {madonna) ;  mais  eile  dut 
disparaitre  avant  le  developpement  du  culte  des  saints, 
car  eile  n’a  laiss6  aucun  vestige  dans  la  toponymie  du 
Midi.  Les  formations  les  plus  meridionales  s’observent 
au  nord  de  la  Saintonge  et  de  l’Angoumois,  dans  l’Allier 
et  en  Säone-et-Loire. 

II  n’est  pas  moins  remarquable  qu’en  dehors  de  Test, 
cette  epithete  precede  presque  toujours  les  noms  de 
Pierre,  Martin  et  Marie  (le  premier  apötre,  l’evangeli- 
sateur  de  la  Gaule  et  la  Vierge),  preuve  que  le  culte  des 
saints  commen^.a  par  ces  trois  noms  :  nombreux  sont  les 
Dom'pierre  et  Dampierre,  Dommartin  et  Dammartin, 
Dommarie,  Dammarie,  Dannemarie  et  Donnemarie.  Les 
autres  noms,  comme  Domjean{  Manche),  Domfront  (Orne), 
Domalain  (dom  Alain,  Ille-et-Vilaine)  sont  exceptionnela 
et  ne  se  renconlrent  guere  que  vers  le  nord  :  üen.uin 
(dom  Ouen),  Dauriez  (dom  Riquier). 

Au  contraire,  a  l’Est,  la  variete  est  grande,  preuve  que 
dominus  y  a  cle  usite  plus  longtemps.  Les  textes  le  con- 
firment  :  tandis  qu’au  centre  et  k  l’ouest,  dominus  devant 
nom  de  saint  disparait  apres  l’an  mil,  on  voit  encore  dans 
le  Jura  Damparis  {dominus  Patricius)  fonde  vers  1150. 
Le  maximum  de  densit6  et  de  diversite  est  en  Lorraine; 
cette  formation  deborde  legerement  les  Vosges  et  la  limite 
actuelle  des  langues,  temoin  Dompeter  pres  de  Molsheim. 

Voici  quelques  types  de  l’Est  :  Dombasle(Basle,  forme 
populaire  de  Basile),  Domevre  (Evre),  Donnemerü  {Aman¬ 
dus),  Danjoutin  (Justin),  Damblain  {Benignus),  Domger- 
main,  Dampaire  (Pierre),  Damrimont,  Domrimy,  Dou- 
levent  {Lupentius),  Donjevin  {Jovinus).  Les  saintes  sont 
rares  :  Damelevii.res  {lAbaria,  xie  si^cle). 

Ija  mention  la  plus  ancienne,  dans  les  textes,  de  dominu» 
prec^dant  un  nom  de  Heu  est  de  bgh  {Domnofronte,  uDtZi- 
front  :  Monumenta  Germaniae,  Dipl,  imperii,  I,  3o).  Mais 
iomnus,  •  saint  »,  figure  des  le  vi«  siede  dans  une  inscrip 
tion  d’Espagne  (Glättli,  op.  dt.,  p.  87,  n.  i.) 


i'  -  FORMATIONS  DE  L’fiPOQüE  FfiODALB 
(xi*-xv«  siöcles). 

Avec  la  fin  du  x®  siede  s’ouvre  pour  la  France,  aprea 
les  secoussea  des  Grandes  Invasions,  la  periode  de  Stabi¬ 
lisation  dans  l’organisation  f Modale.  La  toponymie  va 
achever  de  se  constituer  dans  ses  grandes  lignes ;  ä  partir 
de  la  fin  du  xin®  siede,  il  n’y  sera  plus  apporte  que  des 
retouches,  les  innovations  se  bornant  d^sormais,  en 
principe,  aux  domaines  et  aux  lieux  dits. 

Au  point  de  vue  social,  un  des  caracteres  les  plus 
saillants  de  cette  4poque  est  la  construction,  aux  alen- 
tours  du  XI®  siede,  de  chäteaux  forts,  sur  des  ^minencos 
faciles  ä.  d6fendre,  et  au  tour  desquels  se  groupent  assez 
vite,  SOUS  Icur  protection,  des  agglomerations  plus  ou 
nioins  importantes.  Dans  ces  formations  le  nom  du  fon- 
dateur  (ou  d’un  posscsseur)  ou  une  epithete  suit  un  noin 
commun  caracteristique  ;  röche  (sur  laquelle  s’deve  le 
chateau),  d’oü  les  nombreux  Rochefort,  Roquefort  dans  le 
Midi,  la  Roche- Ouyon  (chateau  construit  en  998  par 
Guy),  etc.;  —  chateau,  des  plus  fröquents  :  Chäteauneuf, 
au  sud-ouest  Caatelnau,  et  Neufchdteau,  Neufchdtel, 
Chäteaufort,  etc.,  Chätellerault  (chateau  construit  par 
Airaud  au  x®  siede),  Chäteauroux  (alt^ration  de  a  chateau 
Raoul  »,  fin  x®  siede),  Chateau- Oontier  (61ev6  en  1007 ; 
nom  du  premier  gouvemeur) ;  /ert^,  dans  La  FeHS-Alais, 
La  Ferti-Milon,  etc.;  mont  dans  Montfort,  et  Montdidier, 
Montferrand,  Montguyon,  Montgeron  (ancien  Gison), 
Monthyon  (Yqn),  etc.;  üe  (utilise«  «ouvent  pour  la  con- 
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stniction  d’une  forteresse),  dans  VI sie- Adam  (chäteau 
construit  au  xi^  siede  par  Adam),  V I sle-J ourdain,  etc. 

II  ne  8  est  guere  fonde  de  domaines  ruraus  au  debut 
de  1  6poque  f6odale,  oü  la  vie  des  campagnes  se  concen- 
trait  autour  des  chäteaux  forts.  Dans  cet  ordre  d’idees, 
il  n’y  a  guere  h  signaler  que  les  formations  de  langue  d’oii 
avec  mansus  (mot  disparu  ici  au  debut  de  la  periode  cape- 
tienne,  conserve  dans  le  Midi  jusqu’ä  nos  jours)  :  isole, 
le  mot  donne  M6e{s),  generalement  preced^  de  l’article, 
donc  posterieur  ä  l’epoque  carolingienne ;  en  composition 
avec  un  nom  de  possesseur,  Adi-  forme  toujours  le  pre- 
mier  terme,  sauf  dans  le  Nord-Est,  ce  qui  contribue  6gale- 
ment  ä  dater  ces  toponymes  :  Aledavi  (David),  AUguil- 
laume  (Orne),  Alelanfroy  (Seine-et-Marne),  Alifoucher, 
Aligaudry,  Alihardouin  (Eure-et-Loir) ;  dans  le  Nord 
et  l’Est,  le  mot,  qui  est  a  la  finale,  s’est  altere  : 
Bertrameix  {Bertramn-m^),  Englebeluier  {Ingelbert-mis), 
Yzengremer  {Yzenguier-mis),  etc.  —  Alesnil  (mansionile), 
qui  a  remplac6  le  precedent  comme  nom  commun,  se 
cristallise  ä  son  tour  un  peu  plus  tard  :  Alesnil- Amelot, 
Alesnil-Aubry,  Alesnil-Esnard,  Alesnil- AI auger,  Alesnil- 
Alaudan  (xi®  siede,  ancien  nom  de  Meuilmontant),  etc. 

Vers  la  fin  du  moyen  äge  apparaissent  de  nouvelles 
formations,  par  derivation,  de  noms  de  domaines.  On 
revient  ainsi  au  Systeme  gallo-romain  de  designation. 
Le  Suffixe  le  plus  usite  est  -ier,  le  plus  souvent  au  feminin 
et  presque  toujours  precede  de  l’article  :  la  IJerbaudiere, 
la  Alinardiere,  etc.  Quand  le  nom  du  possesseur  se  ter- 
minait  par  -er  ou  -ier,  on  l’a  fait  suivre  en  general  du 
Suffixe  -erie  :  Laugerie  (=  V Auger-ie),  etc.  Longnon  a 
rappele  que  le  suffixe-ie(-ia)  avaitete  en  faveur  en  Limou¬ 
sin  et  en  Auvergne,  et  -aie  {-eta),  ddorme  parfois  en  -ais, 
dans  le  voisinage  de  la  Bretagne  ;  Lasteyrie  (de  As(ier), 
Leymarie  (Aymar),  La  Roberlie,  etc.;  la  Ilunaudaie,  la 
Siguinais,  etc.  R.  Müsset  {Le  Bas- Alaine)  a  montre  que 
dans  le  Maine  les  formations  en  -iere  et  -erie  datcnt 
des  xi®-xii®  siecles,  celles  ep  -ais  des  .^iii®-xiv®. 
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^  « 


Au  point  de  vue  linguistique,  les  caractöristiques 
essentielles  del’epoque  feodale  sont  la  pr^sence  de  l’article 
et  le  Systeme  de  composition.  Ces  criteres  appellent 
d’ailleurs  des  correctifs. 

L’usage  de  l’article  n’est  pas  apparu  brusquement. 
mais  s’est  developpö  peu  k  peu  :  on  congoit  dono  que  son 
adjonction  toponymique  au  substantif  ait  dt6  plus  ou 
moins  capricieuse,  que  tel  nom  ait  pu  perdre  son  article, 
que  tel  autre  au  contraire  s’en  soit  agreg6  un,  tardivement, 
par  analogie. 

Le  Systeme  type  de  composition,  conforme  k  la  syn- 
taxe  de  la  langue,  consiste  k  faire  suivre  le  nom  de  son 
complement  au  cas  regime  :  La  Roche- Ghiyon,  Chdlel- 
guyon,  Guyon  etant  le  cas-regime  de  Guy.  Cette  composi¬ 
tion  s’impose  ä  partir  du  x«  siede  environ Toutefois 
en  Normandie,  et  surtout  dans  le  Nord  et  le  Nord-Est 
oü  l’influence  franque  a  6te  particulierement  durable, 
l’ancien  type  de  composition  (qui  ne  s’etait  guere  implanti 
dans  le  Midi)  a  subsiste  plus  longtemps  :  nous  venons 
d’en  voir  un  exemple  remarquable  pour  les  composes 
avec  mis  {mansils);  de  meme  on  ne  trouve  qu’ä  l’Est  des 
composes  oü  un  nom  de  possesseur  est  suivi  de « chateau  », 
comme  Hattonchaiel.  —  Le  complement  peut  etre  pre- 
ced6  de  l’article  ;  Montlhery  (VHery),  Montfort  VAmaurv, 
Mesnil-le-Roi,  Clermont  l’Herault. 

La  place  de  1  adjectif  epithete  par  rapport  au  substantif 
dans  les^  composes  est  beaucoup  plus  dölicate  ä  deter- 
miner.  p’une  fa9on  generale,  on  peut  dire  que  les  noms  oü 
1  epithete  precede  (systeme  germanique)  sont  les  plus 
nciens  et  que  ce  tj^e  est  rare  dans  le  Midi. 

Tout  depend  d’aüleurs  des  adjectifs.  Grand  precede 


l.  On  tronve.dans  les  cröations  sysfcömatiqnes,  des  survivances 
ffin  '  OharlevilU  (1606).  Brazza^nlU 


nix  1  \  A  *17  *•  .  ^  \i\j\jKjjf  EirazzQVtCls 

sitele)  pzwmWe  (lotissement  prös  d’Antibes,  1925)- 
Mont-Dauphtn,  Mont- Louis  sovis  Louis  XIV  ’’ 
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le  nom  dans  toute  la  France,  specialement  dans  «  grand 
mont  »,  combinaison  qu’on  trouve  jusqu’en  Navarre 
{Oramonl)  et  ä.  la  frontiere  ligure  {Orammonl).  «  Clair- 
mont  »  a  aussi  une  aire  tres  vaste,  puisqu’on  trouve  CUr- 
mont  dans  1  Herault,  le  Puy-de-D6me,  la  Haute-Savoie,  la 
Meuse,  1  Oise,  la  Sarthe,  la  Loire-Inferieure,  et  Monclav, 
Monlclar  seulement  au  Sud-Ouest;  la  premiere  formation 
est  d  ailleurs  tres  ancienne,  car  eile  remonte  aux  temps 
merovingiens  pour  Clermont-Ferrand.  Froidefond,  Froide- 
fontaine  du  Nord  s  opposent  ä,  Fontfride,  Fontfroide  du 
Midi.  Le  type  «  chäteau  neuf  »  occupe  tout  le  Midi,  le 
Centre  et  1  Ouest  j  «  neuf  chateau  »  ne  se  rencontre  au 
contraire  qu’au  nord-ouest,  nord  et  est,  jusqu’en  Suisse 
romande;  il  y  a  hesitation  dans  les  parages  du  Perche 
(CJiäteauneuf-en-Thimerais  et  Neufchälel-en-Saosnois).  Lea 
a  ville  neuve  »  et  «  neuve  ville  »  sont  moins  nettement 
döUmitdes  :  Neuville  descend  au  sud  jusque  dans  la 
Vienne  et  le  Rhöne,  mais  on  trouve  Villeneuve  dans  la 
region  parisienne  {Villeneuve- Saint- Georg  es  est  tres 
ancien  :  Villa  nova  au  viiie  siede),  l’Yonne,  l’Aube,  et, 
bien  entendu,  exclusivement  dans  le  Midi.  Bourgneuf 
est  concentr6  dans  le  Centre  et  l’Ouest,  Neubourg  est 
normand. 

Les  designations  topographiques  s’expriment  k  la  fois 
par  des  composes  et  des  derives.  Nous  avons  vu  diverses 
combinaisons  avec  a  mont  »  et  «  röche  ».  Voici  val,  feminin 
dans  les  formations  du  moyen  äge  :  Laval,  qui  s’appela 
longtemps  la  Val  Ouyon  (plusieurs  homonymes),  et  les 
nombreux  Vaux,  Vaulx  attestant  le  pluriel;  avec  6pi- 
thde,  Bonneval,  Valbonne,  Lavaufranche,  eiG.‘,  avec  nom 
de  persorme,  Val-Andr6,  Valdampierre,  Valjouffrey 
(Jouffroy),  Valleroy  (le  roi)*,  etc.;  joignons-y  le  derive 
Valliires.  Le  confluent  nous  donne  Entreves  (franco- 
proven9al),  Entraigues  (Midi),  dont  il  faut  rapprocher,  au 
point  de  vue  formel,  Entremoni,  Entrevaux,  Entrecas- 

1.  Vauluisant,  Vauparfond  (profond),  au  masculin,  et  plua 
encore,  avec  Conservation  de  l,  Valfleury,  et  Val  d'Ajol  (avec 
Präposition)  sont  dee  formations  plus  r^ceotea. 
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Imux  (chäteaux).  Le  pont  est  abondamment  repr6sent6  : 
PorUaubaull,  Pont-Audemer,  Pontgibaud,  Ponlgouin,  Pont- 
llibert,  etc.  avec  nom  propre  de  personne,  Pont  l’i^veque  -, 
plusieurs  sont  suivis  d’un  nom  de  saint  (Pont-Sainte- 
Maxence,  Pont-Saint-Esprit,  etc.j.  Le  port,  maritime  ou 
fluvial,  est  moins  frequent  :  Portbail,  Port-Lesney  (Jura), 
Port-Sainte-JiJ arie,  etc.  La  route  revendique  pour  cette 
Periode  les  Cavchy,  Chaussee,  Chaussade,  Caussade,  et  la 
plupart  des  Estrade  du  Midi.  L’industrie  n’a  pas  laisse 
grand'chose  ä,  ime  epoque  surtout  rurale  :  beaucoup  de 
Moulins  remontent  au  moyen  äge  (le  chef-lieu  de  l’Allier 
est  mentionne  des  le  x®  siede) ;  certains  Carrieres  se  sont 
formes  aussi  ä  ce  moment. 

Les  noms  de  vegetaux,  surtout  d’arbres,  sont  toujours 
indiqu6s  ä  l’aide  des  memes  suffixes,  en  tete  ptu{m) 
devenu  -ay,  -oy,  f6m.  -aie,  -aye,  etc.,  dans  le  Nord,  -et, 
f6m.  -ede  dans  le  Midi  :  c’est  ici  qu’il  faut  placer  la  plu¬ 
part  des  nombreux  Aulnay  (dont  Auneau,  anciennement 
Alneel  =  alnetellum,  est  un  derive)  et  Launay,  Fresnay 
et  au  sud  Frayssinet,  Freycinet ;  Chesnay,  au  nord  et  nord- 
ouest  Quesnoy,  Vernet  et  VemMe  au  midi;  Pomineraye-, 
Saussay  (anterieur  au  remplacement  de  saux  par  saule), 
au  sud  Sauzet,  etc. 

Signaions  certains  composes  metaphoriques  avec 
«  mirer  »  (regarder),  surnoms  donnes  aux  localites  offrant 
une  belle  vue  :  Mirabeau,  Mirabel,  Mirebeau,  Miribel, 
Miramont,  Miremont,  Miraumont,  Mireval,  Mirefleurs, 
et  Mirande  (substitu6  h  Lizian). 

Pour  les  diminutifs,  -dlu(m)  a  disparu  devant  -et, 
qu’on  rencontre  un  peu  partout  :  Casteilet  (sud),  Chä- 
telet,  Cätelet  (Nord);  Montet,  Pontet,  Portet,  Fallet,  etc. 

* 

•  ♦ 

Villes  neuves,  bastides. 

Un  fait  important,  surtout  dans  le  riidi,  est  la  cröation 
de  villes  neuves,  sur  plan  regulier,  nommees  bastides 
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en  langue  d’oc,  et  qui  i’6leverent  en  grand  nombre, 
principaJement  dans  le  bassin  de  la  Garoiine  et  en  bas 
Lansniedoc,  au  xii^  et  surtout  au  im«  aidcle  :  signe  de  la 
prosperit6  de  ces  regiona. 

A  cette  4poque,  villa  avait  pass^  de  «  village  »  au 
Bens  de  «  ville  »,  les  villages  6tant  d^sormais  appeles 
vilage  au  nord,  au  sud  vilatge  (le  derive  villar{e)  ne  s’etant 
guere  mainLenu  avec  ce  sens  qu’en  franco-proven9al). 
Les  textes  latins  de  l’epoque  ne  doivent  peis  faire  illu- 
sion  :  s’ils  gardent  ä  villa  le  sens  de  «  village  »,  c’est  lä-  un 
sens  spdcial  au  latin  de  cette  periode,  qui  a  conserve 
l’acception  carolingienne  de  la  langue  vulgaire.  —  La 
ville  (nouvelle)  s’oppose  souvent  ä  la  eite  (ancienne) 
ä  Carcassonne,  Limoges,  etc. ;  le  bemrg  ä  la  eite,  ä  Tours, 
Perigueux.  D  y  a  eu  cristalKsation  toponymique  pour  la 
Ciotat  (en  Italie  Civitä  Vecchia),  et  bien  plus  souvent  pour 
Bourg,  g6n6ralement  accompagn6  d’un  d^terminant. 

II  est  interessant  de  voir  comment  ont  ete  nommes  ces 
villes  nouvelles.  Souvent  a  ville  neuve  »  (ou  vice  versa 
au  nord)  ou  «  ville  franche  »  d’apres  les  franebises  muni- 
cipales  qui  leur  furent  accord^es  pour  y  attirer  des  habi- 
tants  :  VilleJranche-de-Conflent,  une  des  plus  anciennes, 
fut  fondee  en  1095,  Villefranche-de-Rouergue  en  1232, 
Villefranche-de- Laura gais  en  1270.  Parfois  le  nom  rap¬ 
pelle  une  suzerainet^,  avec  ou  sans  appellation  topo- 
graphique  ;  Montreal,  Montrijeau  (royal),  Villereal 
(Lot,  1265),  Villecomtal;  rapprochons-en  Lafrangaise 
(xm®  siede)  et  sans  doute  Montjoie,  cri  de  guerre  des 
Chevaliers  frangais  h  Parfois  la  locaIit6  est  simplement 
appelee  «  bastide  »,  plus  rarement  Mas  {le  Mas  [d’dzii], 
1286;  la  precision  topographique  qui  l’accompagne  a 
6t6  ajoutee  apres  coup  (temoin  le  de)  comme  pour  les 
Villefranche),  —  sumoms  qui  en  gendal,  on  l’a  vu^, 
ne  sont  pas  usit^s  sur  place  :  La  Bastide-sur-V  Ilers 
(xui®  sidjle),  -de-Sirou  (1254),  Labastide-Clairence  (1314), 

1.  Montjoie  a  signifiö  «  tas  de  pierrea  »  en  franfais,  oiaia  U  n« 
Beiiible  pas  que  ca  eens  eut  p4a6ti4  dans  le  Midi. 

2.  P.  34. 
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-  V illef rauche  (xiv®  siede),  -d' Armagnac  (xm®  sidcle),  eto. 
Ce  sont  14  des  designations  spontanees,  comme  la  pluparfc 
des  appellations  topographiques  :  Aigues-Mortes  (eaux 
mortes ;  1246) ;  «  mont  »,  «  puy  »  ou  «  chäteau  »,  accom- 
pagne  d’un  determinant,  comme  Moniauban  (1144), 
Monpazier  (1284),  Beaumont-de-Lomagne  (xiii®  siede), 
Puymirol  (1246),  CastelsagraP  (1270),  etc.  Parmi  les  desi¬ 
gnations  spontanees,  signalons  l’evocation  d’une  contree 
et  surtout  d’une  ville  celebre  ;  Bretagne  (Gers) ;  Boulogne- 
sur-Gesse  (xm®  siede),  Cordes,  nom  mödieval  de  Cor- 
doue  (Tarn;  1222),  Grenade  (Haute-Garonne,  1290  et 
Landes,  xm®  siede),  Plaisance  (Haute-Garonne,  xiv®  sie¬ 
de),  Valence  d’Agen  (1285). 

♦ 

*  « 

Le  facteur  religieux  acquiert  son  maximum  d’influence 
avec  le  debut  de  la  periode  feodale. 

Les  monasteres  se  multiplient  et  autour  d’eux  se  deve- 
loppent  des  agglomerations,  dont  le  nom  evoque  celui 
du  couvent.  La  plupart  de  nos  Moutier{s),  simples  ou 
en  composition  (qu’une  erreur  de  graphie  changea  parfois 
en  Montier  vers  la  fin  du  moyen  äge),  Älonnäier  dans  les 
Alpes,  Monastier,  Monestier  au  midi,  datent,  comme  cris- 
tallisation  toponymique,  de  cette  epoque,  certains  d’entre 
eux  dant  un  peu  plus  anciens.  D’autres  toponymes  ont  et6 
tirds  directement  de  «  meine  »  [mourgue  dans  le  Midi, 
monge  dans  le  Massif  Central)  ;  iMmourguier,  Lamontgie, 
Lamonzie,  et,  comme  surnoms,  Paray-le-Monial,  La  Foye- 
Monjault.  —  L  abbaye  (oü  reside  l’abbe)  a  donne  au  Sud 
Abadie  et  ses  variantes,  Abbaye,  Abby  au  nord.  Prieuri 
(Priora  au  sud-est)  est  un  peu  plus  rare  et  plus  recent. 
Les  Canourgue,  Canonge  du  Midi  et  du  Massif  Central 
rappellent  les  öglises  collegiales  desservies  par  un  chapitre 

1.  Auhan  eignifie  blanc;  le  pazier  6tait  un  fnnctionnaire  chargö 
de  faire  rögner  ,la  paix  (pcw);  eagrat  peut  signifier  «  sacrö  .  ou 
■  cimeti^re  • 
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de  chanoines,  oomme  tel  surnom  du  nord,  Qesvres-le- 
Chapitre,  L’ Angle-aux-Chanoines.  On  trouve  aussi  quel¬ 
ques  Doyen  (alt6re  en  Dien  dans  Neuilly-le-Dien)  parmi  les 
surnoms  toponymiques. 

«  figlise  »  et  «  paroisse  »  apparaissent  rarement  en 
topon3rnue,  parce  que  ce  ne  sont  pas  des  appellations 
caractöristiques,  en  dehors  de  quelques  cas  sp4ciaux, 
comrue  premiere  6glise  ou  paroisse  fond4e  dans  un  endroit 
recule,  eglise  neuve,  paroisse  particulierement  etendue 
{La  Grande  Paroisse,  etc.). 

Au  contraire  «  chapelle  »  {capeile  ä  rextrSme  nord  et  au 
8ud)  et  «  oratoire  »  (sous  sa  forme  populaire  oroir  au  noi  d, 
oradour  au  sud)  sont  nombreux;  les  oroirs  etaient  sou- 
vent  situes  aux  carrefours  des  forets  (par  ex.  :  de  Brie, 
d  Orleanais,  de  Beauce,  etc.)  :  Oroir,  Ourouer,  Ozcrir, 
Ouzouer,  Auroir,  Auzouer,  Loroux,  Oradour,  Loradoux,  etc. 
Une  autre  Variante,  plus  speciale  au  Nord  et  Nord-Ouest, 
est «  autels  »,  toujours  au  pluriel  :  les  Autels,  les  Authieux, 
Autheux,  Zoteux. 

Les  toponymes  monastiques  pröcisent  parfois  le  Sou¬ 
venir  d’un  ordre,  ce  qui  permet,  en  dehors  de  documents 
historiques,  de  les  dater  tout  au  moins  par  rapport  ä 
la  fondation  de  l’ordre.  Nous  avons  ainsi  quelques 
Temple  (plus  rarement  Templiers  ou  Templerie),  comme 
nom  ou  epithete;  V Hopital,  VHopitau,  V Hospitalet,  etc., 
rappelant  les  Hospitaliers.  Le  second  de  ces  deux  ordres 
fut  fonde  en  1099,  le  premier  en  1118  et  supprim6  en  1312. 
La  Commanderie  peut  6voquer  Tun  ou  l’autre  de  ces  ordres 
groupös  ^galement  en  commanderies.  Longnon  a  etabli 
que  les  Villedieu  (älteres  parfois  en  Villedi,  Vilde,  etc.) 
oorrespondent  tous  h  d’anciennes  possessions  de  Templiers 
ou  d’Hospitaliers. 

On  peut  joindre  ici  les  anciennes  leproseries,  h^bergeant 
les  lepreux  ou  ladres  :  d’oü  Maladrerie,  Maladrie,  voire 
Maladieres.  Quelques-unes  ont  4t6  placees  sous  le  patro- 
nage  de  saint  Lazare,  dont  la  forme  populaire  est  Saint- 
Ladre, 

Certains  toponymes  comme  Beihleem,  Jirusaler/h 
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Bithatne  (Haute-Saöne)  Bethanie,  ^voquant  la  Terre-Samte, 
sont  en  g^nöral  contemporains  des  croisades  :  le  couvent 
de  Bithaine  fut  fond^  en  1 133.  Toutefois  quelques  localitds 
avaient  ötö  nomm^es  Jerusalem  ä  l’öpoque  carolingienne 
(Flodoard  en  eite  une  en  940  pres  de  Noyon),  mais  ces 
appellations  n’ont  pas  vöcu. 

Le  nom  de  Dieu  est  entr^  quelquefois  dans  la  toponymie 
pour  designer  des  couvents  regard^s  comme  «  lieu  de 
Dieu  »  ou  bönis  par  Dieu  :  Lieu-Dieu,  le  Mont-Dieu, 
La  Chaise-Dieu  (maison  de  Dieu,  1044),  Gloire-Dieu, 
Gräce-Dieu,  Benissons-Dieu  L  Des  formations  analogues 
peuvent  avoir  pour  but  d’attirer  la  bdnediction  divine, 
comme  Dieulouart  {Dieu  lou  wart,  c’est-ä-dire  le  garde 
[en  lorrain]),  Dieulefit,  Dieulivol  (le  veut)  (Gironde). 
D’autres  appellations  mystiques  sont  Bonne-Esperance, 
la  Charite,  Reconfort,  la  Couronne  (Charente,  d’apres  la 
relique  donn^e  ä  ce  monastere). 

Mais  le  fait  le  plus  frequent  et  la  plus  important,  c’est 
l’attribution  ä  la  loealite  du  nom  du  saint,  patron  de 
l’eglise’.  Nous  avons  ötudiö  une  premiere  sdrie  ä  l’öpoque 
franque.  Le  phenomene  prend  une  grande  extension  du 
XI«  au  xiii«  siede  environ  :  cette  fois  l’^pithete  saint 
prdeede  le  nom  propre  dans  toute  la  France  (un  peu  plus 
tard  dans  l’Est).  II  s’agit  presque  toujours  d’une  Substi¬ 
tution.  —  Mettons  ä  part  les  ^glises  consacrees  ä  la  Trinitd 
ou  au  Sauveur,  et  qui  ont  donn^  la  Trinite  et  Saint- 
Sauveur  dans  le  nord,  la  Trinität  et  Saint-Salvadour  dans 
le  midi. 

La  premiere  question  qui  se  pose  est  l’^poque  de  la 
Substitution.  Voici  quelques  exemples  :  Saint-Germain 
(en  Laye;  auparavant  Lida,  Ledia  en  latin),  apparait 
en  1124;  Saint-Cloud  (jadis  Nogent)  en  1222;  Saint  Michel, 
(-sur-Orge)  au  xiii'  siede;  Saint- Yon  ( Seine -et-Oise) 

1.  Alteration  de  Beneicon-Dieu,  benediction  de  Dieu. 

2.  On  remarquera  que  le  saint  symbolise  d’abord  l’^glise,  puii 
ses  terres  et  la  paroisse  :  dans  les  Cartulaires  on  ecrit  souvent, 
par  exemple,«  §ur  les  terres  de  Saint-Julien  (de  Bansat)  »  (je  prends 
un  exemple  oü  la  Substitution  n’a  pas  eu  lieu). 
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en  1186;  Saint- Molo  (Ile  d’Aaron)  au  xii®  siede,  h  la  suite 
du  transfert  de  I'4v6ch6;  Saint-Servan,  faubourg  6rig6  en 
paroisse,  au  siede  suivant;  dans  le  Midi,  Saint-Jean 
(Pied-de-Port)  en  1154  et  Saint-Jean  (de  Luz)  en  1186. 
Saint-Denis  (Seine),  ancien  Catvlliacum,  parait  etre  un 
des  plus  anciens.  En  revanche  on  trouve  encore,  en 
Seine-et-Oise,  en  1225  Montjaucon  (auj.  8aint-J ean-de- 
Beauregard)  et  Elevilla  (auj.  Saint-Martin-des-Champs), 
en  1175  Turnus  (auj.  Saint-Prix),  vers  la  meme  6poque 
Faveriae  (en  1483,  S.  Sulpicius  :  Saint- Sulpice-de- 
Favüres);  en  1384  Escorciacum,  ä,  c6t6  de  Saint- Verain 
d’Escorcy  en  1369;  au  xii®  siede  Liziniac  (auj.  Saint- 
Oermain-Lembron,  Puy-de-D6me). 

Le  changement  s’est  op6re  souvent  par  degr6,  le  nom 
du  saint  prec6dant  le  toponyme  originaire,  qui  finit  par 
s’effacer,  conserve  parfois  par  la  nomendature  officielle 
comme  Saint- Sulpice-de-Favieres,  ancien  Favi^res,  ou 
Escorcy  devenant  Saint- Virain-d’Escorcy.  Parfois  le 
processus  est  un  peu  plus  complexe  :  Sainte-Geneviive- 
des-Bois  (S.  Oenovefa  de  nemore,  1209)  s’appelait  aupa- 
ravant  Siguigny,  designation  qui  a  passe  au  bois  dont 
le  nom  commun  s’ajoute  comme  surnom  au  vocable 
du  saint  (Seine-et-Oise). 

II  est  arrive  plus  d’une  fois  que  le  saint  patron  d’une 
6glise  a  chang6  au  cours  des  siecles  :  saint  Julien  fut  le 
Premier  patron  de  Bansat  (Puy-de-D6me),  puis  saint 
Caprais  relegua  le  pröcedent  au  second  rang.  Saint- 
Avold  occupe  l’emplacement  d’un  monastere  elev6  au 
VI®  siede  ä.  Saint-Hilaire,  ruine  par  la  suite,  puis  recon- 
struit  et  consacre  en  765  ä,  saint  Nabor,  dont  Saint- 
Avold  est  une  alt^ration  posterieme 

Certains  noms  de  saints  sont  d’origine  monacale. 
Saint-Flour  s’est  formb  autour  d’une  abbaye  fondee 
en  1002  sur  l’emplacement  pr6sume  du  tombeau  de  saint 
Flour. 

1.  La  Chronologie  des  formes  est  Naboria  765,  Avor  1241  (par 
d4glutination,  ci-desaiis  p.  69-62),  Avou,  AtxnUz  (xiv*  si^le), 
deol  l’allejDand  a  falt  Avold. 
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Ijc  groupement  des  toponymes  portant  le  nom  d’un 
meine  saint  perniet,  dans  une  certaine  mesure,  de  recon- 


Carte  V 


Commünes  du  Nom  Ae  S*  diMtn. 


O  ’laS  6  3r  plus 

-  jtor  Departement  _ 

IlÄpartitioQ  dos  Saiut-Jcurt  sn  Franoc, 


Btituer  le  developpement  du  culte  des  saints  ä  l’6poque 
f6odale.  Les  deux  cartes  que  nous  reproduisons  sont 
emprunt4es  au  magnifique  ouvrage  de  M.  Jean  Brunhes, 
Oiographie  himaine  de  la  France  (p.  297  et  299)  :  ellea 
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donnent  la  r6partition,  avec  densit6  d^partementale, 
des  Saint-Jean  et  Saint-M artin,  le  seoond  (dont  le 


Carte  Vi 


R4partition  des  Saint-Martin  en  Franoew 


tombeau  6tait  ä  Tours)  apparaissant  surtout  oomme  un 
saint  de  l’Ouest,  le  premier  surtout  comme  un  saiut 
du  Sud-Est.  Ces  indications  devraient  etre  complotees 
par  le  relev6  des  paroisses  consacrees  anciennement  k  ces 
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ßainta  respectifs.  —  Certains  saints  ont  eu  un  culte  tr^p 
localise,  que  la  toponymie  confirme,  comme  les  saints 
bretons  {saints  Cast,  OudnoU,  Jacut,  Renan,  etc.)  ou  lor- 
rains  (Basle,  Evre,  Nabor,  etc.).  On  consultera  ä  ce  sujet 
les  nombreuses  cartes  de  noms  de  saints  etablies  dans  le 
Dictionnaire  giographique  de  la  France  de  P.  Joanne,  et 
Touvrage  Capital  de  M.  J.  Loth  sur  les  noms  de  saints 
bretons. 

En  Bretagne  bretonnante,  les  noms  de  lieux  (assez 
rares)  pr6c6d68  de  «  saint  »  dans  la  toponymie  officielle, 
sont  des  traductions  frangaises  :  ainsi  Saint-Pol-de-Lion, 
en  breton  Castel  Pool.  Le  breton,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  fait  prec6der  le  nom  du  saint  d’une  denomination 
g^ographique,  que  la  toponymie  officielle  a  gte6ralement 
conserv6e,  Plou  et  ses  variantes,  Loc,  Lann,  etc.  M.  J.  Loth 
a  demontr6  que  les  noms  des  saints  bretons  sont  essen- 
tiellement  nationaux  et  «  pour  la  generalitö  des  paroisses 
de  fondation  bretonne  ancienne  (v®-vii®  siede)  d’origine 
insulaire  »  (op.  cit.,  p.  141-142).  Ces  formations  corres- 
pondent  donc  chronologiquement  ä  peu  pres  aux  compos6s 
en  Dom-  de  la  langue  d’oTl.  Dans  l’etablissement  du  culte 
chrdien  en  Ai'morique,  le  principal  role  a  ete  jou6  par  le 
pays  de  Galles,  d’oü  venaient  des  missionnaires,  appeld 
pour  les  besoins  religieux  de  leurs  compatriotes  ömigrds 
sur  le  continent. 

L  aspect  que  revetent  les  noms  de  saints  en  toponymie 
n’est  pas  indifferent.  Ce  qui  frappe  le  plus,  c’est  la  Con¬ 
servation,  dans  les  noms  de  lieux,  de  formes  populaires 
et  regionales  sorties  de  l’usage,  comme  noms  de  saints  ou 
prenoms,  sous  l’influence  du  latin  eccl6siastique  qui  tend, 
avec  plus  ou  moins  de  succ^s,  ä  introduire  des  formes 
savantes  uniformes  sur  tout  le  territoire.  Par  ailleurs 
beaucoup  de  ces  saints  ont  ete  delaisses  completement 
comme  noms  de  bapteme,  en  meme  temps  que  leur  culte 
ddclinait.  Citons  Saint- Yrieix,  Saint-Hiraye,  etc.  {Areditis); 
Saint-Birain,  Saint-Bdrin,  Saint- Blin...  en  face  de  Saint- 
Bdnigne,  forme  refaite  sur  le  latin;  Saint- Bois,  Sainl- 
Bueil,  Saint- Beauzire,  Saitil  Buuziie...  et  Suuil- DauAills 
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{Saudihus);  Saint-Cheron  (Caraunus);  Saint-Cloud  (Clo- 
doaldus);  Saint-Cyr,  au  sud  Saint-Cirq  (alt^rö  en  Cricq) 
et  Saint-Cirgues.  en  face  des  formes  savantes  plus  i^centes 
Samt- Ctrtce,  Saint-Cjrrice  ( Cyricus);  Saint-Fargeol,  Saint- 

orget,  Saint-Fargeau  et  Saint-Fereol,  Saint-Ferriol, 
savants  {Ferreolus)-,  Saint-Gerva^y,  forme  möridionale  de 
Samt-Gervais;  Saint- Elier,  Saint-Helier,  Saint-Chely, 
au  sud  Saint-Lary  (accentu^  d’abord  sur  Va)  en  face  de 
Samt-Hilaire  {Hilarius);  Saint -Mesme,  Saint-Mayme, 
qui  s’est  parfois  föminis^  comme  Saint-Maxime,  bien  qu’il 
s’agisse  de  Sanctus  Maximus  {Sainte-Mesme ,  Sainte- 
Maxime);  Saint-Prix,  Saint-Prest,  Saint-Priest,  etc.,  et 
Samt-Prejet,  Saint-Projet  [Praejectus);  Saint-Rome  et 
Saint-Roman  (midi),  Saint- Arroman  (sud-ouest,  phon6- 
tique  gasconne),  Saint-Romain  en  langue  d’oil  {Romanus); 
Saint-Scrnin y  Saint-Sornin y  Saint-Sorlin  y  en  face  de 
Saint-Saturnin  (Saturninus) ;  Saint-Trope^  {Torpetius); 
Saint-Vrain  et  Saint-Verainy  Saint-Vran  et  Saint-Veran 
{Veranus). 

Longnon  a  cit6  le  cas  de  deux  noms  amalgamös  dans 
Dandesigny  qui  repr^sente  les  saints  Abdon  et  Sennen,  et 
plusiei^s  cas  de  changements  de  sexe  par  altöration  et 
oorJusion  :  Sainte-Feyre  repr^sente  saint  Symphorien, 
Sainte-Canne  (Gers)  S.  Candidus,  Sainle-Olive  S.  Illi- 
dius,  Sainte-Ramie  S.  Remigius,  etc. 

Les  alt^rations  se  sont  produites  ä  partir  du  jour  oü  la 
forme  populaire,  cristallisöe  dans  le  nom  de  lieu,  n’a  plus 
6te  comprise.  Nous  avons  cit6  plus  haut^  une  serie  de 
deformations  sp6ciales  aux  noms  de  saints.  —  Parfois  la 
forme  populaire  ou  regionale,  övincee  tardivement  de  la 
nomenclature  officielle,  est  encore  conserv4e  en  patois  : 
ainsi  Saint-J ulien-de-Copd  porte  le  nom  de  Sain- 
Dzourio  (accentue  sur  Vou)  dans  des  patois  qui  disent 
Dztdien  ou  Julien  pour  le  prenom. 


l-  P.  01  62. 


VL  —  FORMATlONS  MODERNES 
(ivi*-xx*  aiöcles^ 


Lea  innovationa  toponymiques  sont  peu  nombreuses 
l’öpoque  moderne.  La  fixite  des  paroiases,  des  com- 
munea  ä.  partir  de  la  Revolution,  reduit  au  minimum 
lea  poaaibilitds  de  crdation  de  nouvellea  cellulea.  D’autre 
part,  la  miae  en  valeur  dea  terres  n’est  guere,  dana  l’ensem- 
ble,  pouss6e  plus  avant.  Lea  domaines  mraux  qui  se 
fondent  encore  ont  tout  au  plua  le  temps  de  donner  nais- 
sance  ä.  de  minuscules  hameaux.  II  faut  chercher  les  fac- 
teurs  d’accroissement  d’un  aut  re  cöte,  et  aurtout  ä  partir 
du  xix®  aiecle  :  developpement  de  l’industrie  (extractive 
en  particulier),  plus  röoemment  du  tourisme;  bourgeon- 
nement  de  locaütes  daus  la  banlieue  des  grandes  villes. 
En  revanche  celles-ci,  en  s’agrandissant,  absorbent  les 
localit6s  de  leur  peripherie,  dont  le  Souvenir  reste  comme 
noms  de  rues  ou  de  quartiers  :  Paris  s’est  ainsi  incor- 
pore  Auteuil,  Passy,  Montmartre,  la  Chapelle,  la  Villette, 
Bellevüle,  Minilmontant,  Charonne,  Popincourt,  Reuilly, 
Berey,  Montrouge,  Vaugirard,  Orenelle,  etc.,  pour  ne 
citer  que  les  plus  anciermea. 

Les  noma  des  nouveaux  domaines  ruraux  peuvent 
encore,  au  debut  de  cette  periode,  etre  formös  d’aprea  le 
nom  du  possesseur  avec  un  suffixe  {La  Minardiere)] 
mais  ce  type  disparait  assez  vite,  pour  faire  place  k  d’autrea 
formations.  Dans  la  region  parisienne  on  se  sert,  en  g6ne- 
ral,  des  noms  de  lieux  dits.  Quelques  noms  se  rapportent 
ä,  des  proced6s  de  culture  :  les  Seillon  (=  sillon)  du  Älidi 
6voquent  Idntroduction  de  la  charrue  formant  des 
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sillons  (ou  billons)  plus  accusds  qu’avec  rancienne  araire; 
il  n’y  a  pas  de  Seillon  ou  Sillon  au  nord.  En  Bourbonnais, 
Savoie,  Languedoc,  etc.,  on  emploie  souvent  des  collec- 
tifs,  formes  avec  le  nom  de  famille  du  proprietaire,  pr6- 
cede  de  « les  »  :  Meillets  (Allier),  les  Michavds  (Savoie). 
les  Rebouls  (Gard).  Parfois  (Charentes,  region  de  Thiers, 
Savoie,  etc.)  la  meme  idee  est  aussi  exprimee  avec  «  chez  »  : 
Chez  Joffroy,  Chez  Planche,  etc. 

Avec  le  xvi«  et  surtout  le  XYU®  si^cle  commencent 
ä  se  multiplier  les  chäteaux  et  maisons  de  plaisance, 
qui,  devenus  nombreux  k  la  veille  de  la  Revolution,  ont 
forme  souvent  l’embryon  de  petites  agglomerations, 
developpees  par  le  morcellement  de  ces  domaines.  Gene- 
ralement  baptises  de  noms  de  fantaisie  par  leurs  proprie- 
taires,  ces  manoirs  offrent  pour  la  premiere  fois,  en  topo- 
nymie,  un  ensemble  de  noms  fran9ais  sur  tout  le  terri- 
toire  :  Bel-Air,  Bon-Accueil;  Beaurecueil,  Bellevue,  Plai¬ 
sance,  Plessis  un  des  plus  anciens*),  etc. 

Les  nouvelles  localites  industrielles,  comme  celles  des 
banlieues  urbaines,  portent  le  plus  souvent  des  noms  de 
lieuxdits,  ou  des  designations  topographiques  ant^rieures, 
quand  elles  ne  constituent  pas  le  ddveloppement  d’une 
petite  agglom^ration  rurale  plus  ancienne.  Nous  avons 
ainsi  dans  la  banlieue  de  Paris,  L’Ile-Saint-Denis,  La 
Plaine- Saint- Denis,  La  Garenne,  Les  Lilas,  Pavillons- 
sous-bois,  etc.,  un  nom  de  proprietaire  [Levallois,  1846); 
quelquefois  un  nom  donnd  en  Souvenir  d’un  fait  histo- 
rique  {Kremlin,  Malakoff).  Ce  dernier  nom  provient 
d’une  enseigne  de  cabaret  (A  la  tour  de  Malakoff,  i855), 
comme  celui  de  Robinson,  quartier  forme  ä  l’ouest  de  Sceaux, 
autour  de  guinguettes  d’un  genre  spdcial  qui  datent  du 
milieu  du  siede  dernier. 

On  rencontre  partout  des  designations  topographiques, 
souvent  de  compte  k  demi  avec  des  creations  historiques. 
Les  Loges  evoquent  des  cabanes  de  bücherons  en  forSt 

I.  Le  sens  primitif  est  haie.  clfimre;  par  exteaaion  ;  proprietti 
clöraree. 
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de  Saint-Germain,  pres  d’ua  rendez-vous  de  chasse*.  I.e 
compl^ment  du  substansif  est  toujours  pr^cdd^  de  de^. 
Pont  d’Hirault  (Gard)  n’apparait  qu’en  1613,  dans  un 
texte  latin.  Le  «  grau  (canal)  du  roi  »  fut  creuse  en  1725  ; 
il  est  appel6  Grau  d’Aigues-Mortes  en  1762,  puis  Orau- 
du-Roi  d’apres  la  designation  populaire;  l’affluence  des 
baigneurs  y  avait  cre6  un  village.  On  peut  citer  de  nom 
brcux  composes  du  type  Oui-de-Longroi,  Pont-d’Ain, 
Port-de-Piles,  Val-d’Ajol,  dont  quelques-uns  ont  pu  Stre 
remis  en  harmonie  avec  la  syntaxe. 

Les  villes  cre6es  de  toutes  piöces  sont  rares.  II  n’y  a 
guere  h  citer  que  des  ports,  comme  le  Havre  (sous  Ftan- 
9ois  I®L  d’apres  son  havre),  qui  s’appela  d’abord  Le  Havre, 
de  Gräce,  Lorient  (fondö  en  1664  par  la  Compagnie  des 
Indes  qui  commer9ait  avec  l’Orient),  et  des  places  fortes, 
evoquant  d’une  part  la  forteresse  ou  la  hauteur,  de  l’autre 
un  personnage  royal,  et  dont  plusieurs  furent  creees  par 
Vauban,  comme  M ont- Louis  et  Mont-Dauvhin  :  on  remar- 
quera  dans  ces  deux  noms  l’affectation  d’archaisme  qui 
fit  accoler  le  complement  sans  preposition  intermö- 
diaire.  Versailles,  cr6e  comme  ville  par  Louis  XIV,  a 
garde  le  nom  de  i’humble  village  qui  s’elevait  sur  son 
emplacement  (de  la  meme  racine  que  «  versant  »). 

Le  developpement  des  bains  de  mer  et  des  stations 
d’altitude  a  provoqu6  la  creation  de  nouvelles  agglome- 
rations  depuis  la  fin  du  demier  siede.  La  plupart  portent 
des  noms  de  lieux  dits ;  quelques-uns  ont  regu  des  noms 
de  fantaisie,  rappelant  souvent  une  localite  celebre 
(voir  ci-dessus,  p.  39),  ou  se  distinguent  par  des  epithetes 
(Juan-les-Pins,  Camac-plage,  etc.). 


I.  Dans  le  Loiret,  Loge  est  l’alt^ration  d’un  ancien  Loige,  nom 
de  la  for^t  d’Orleans  [silva  Leodia). 

3.  Quelquefois  de  ä,  d'apr^s  un  usage  populaire  dont  le  debul 
remonte  ä  la  fin  du  moyen  äge  ;  Port-ä-Binson  (Marne),  Port-ä- 
l’ Anglais  (Seine),  Pont-ä-Afousson,  —  usage  inconnu  dans  le 
Midi. 


vn.  —  RfiOlONS  NON  ROSiÄNl£g 


On  sait  que  la  France,  romane  dans  l’ensemble  par  la 
an^e,  offre  sur  sa  periphörie  quatre  r6gions  oü  se  parlent 
des  i^omes  diff^rents  :  le  basque,  le  breton,  le  flamand  et 
les  dialectes  allemands  d’Alsace-Lorraine.  Trois  de  ces 
idiomes,  le  premier  et  les  deux  derniers,  se  prolongent 
bien  au  delä  de  la  frontiere.  On  ne  saurait  donc  etudier 
la  toponynüe  de  ces  regions,  abstraction  falte  de  celle  du 
pays  basque  espagnol,  dela  Flandre  beige,  de  la  Rhdnanie 
et  de  la  Suisse  allemande. 


* 

*  * 

Pays  basque. 

Nous  avons  parl6  des  Iböres*,  qui  envahirent  et  occu- 
perent  le  Sud-Ouest  de  la  Gaule  vers  le  v®  siede  avant  notre 
^re.  Cette  rögion  de  la  Gaule  fut  romanisee  comme  les 
autres.  Mais  en  Espa^e,  oü  etait  le  foyer  de  la  civili- 
sation  et  de  la  langue  iberes,  la  romanisation,  qui  remon- 
tait  de  la  Mediterranöe  vers  le  nord-ouest,  fut  moins 
complete.  M.  Menendez  Pidal  ^  estime  qu’elle  s’arreta 
approximativement,  venant  de  l’est,  sur  le  cours  sup6- 
rieur  de  la  Noguera  Pallaresa,  et,  au  sud  du  m6issif 
pyr6n4en,  vers  une  ligne  laissant  Iluesca  au  latin  et  rejoi- 

1.  Ci-dessus,  p.  94. 

2,  Revieta  de  filologia  eepanala,  1918,  p  220  dt  Buiv.;  bvbc  une 

Oarie). 
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gnant  l’fibre  pres  du  confluent  de  rAragon.  La  roraa- 
nisation  se  poursuivit  plus  lentement  au  cours  du  moyen 
äge,  iusqu’ä.  la  limite  actuelle  qui  laisse  au  basque,  grosso 
modo,  les  provinces  basques  (sauf  rextr@me  Ouest  et  Sud) 
et  le  Nord  de  la  Navarre^. 

Le  basque  est  donc,  en  Espagne,  l’heritier  direct  de 
l’ibere.  La  Situation  est  un  peu  plus  complexe  sur  le  ver- 
sant  frangais,  oü  il  y  eut  une  Interruption  de  plusieurs 
siecles  entre  l’ibere  primitif,  refoule  et  absorbe  par  le 
latin,  et  le  basque,  reimporte  d’Espagne  par  des  envahis- 
seurs  qui,  sous  le  nom  de  Vascons,  chasses  par  les  Wisi- 
gots  d’Espagne,  occuperent  le  Sud-Ouest  de  la  Gaule  ä 
partir  du  vi®  siöcle.  Les  Vascons,  qui  donnörent  leur  norn 
ä  la  Gascogne,  s’emparerent  d’une  region  tres  vaste, 
mais  ils  ne  coloniserent  guere  que  les  Basses-P3rrenees 
actuelles  et  une  partie  des  Landes,  oü  ils  ont  laiss6  des 
traces  linguistiques ;  encore  leur  langue  fut-elle  refoulee 
assez  rapidement  jusqu’ä  ses  limites  actuelles,  qui 
englobent  seulement,  en  France,  la  majeure  partie  des 
arrondissements  de  Bayonne  (la  ville  et  ses  alentours 
exceptes)  et  de  Mauleon. 

On  distingue  donc  plusieurs  couches  de  noms  de  lieux 
en  pays  basque.  La  plus  ancienne,  antörieure  ü  la  premiere 
invasion  ibere,  est,  comme  l’a  montre  M.  Camille  Jul- 
lian  nettement  ligure  :  tels  les  noms  deja  men- 
tionn^s  ü  l’epoque  latine,  Aturia  (meme  racine  qua 
l’Adour  et  l’Arroux,  v.  le  chapitre  suivant),  Deva,  Nar- 
bone  (auj.  Arbonne),  Magrada  (fleuve),  Menosca  avec  le 
Suffixe  ligure  bien  connu,  et  sans  doute  Tolosa,  meme  nom 
que  Toulouse,  Lapurdum  (ancien  nom  de  Bayonne,  passe 
au  pays  de  Labourd),  etc.  La  couche  iböre,  dans  un  pays 
qui  devait  devenir  plus  tard  le  demier  refuge  du  basque, 

1.  Pour  la  limite  du  basque,  voir  la  carte  de  Broca  dans  son  livre 
Sur  V origine  et  la  ripartition  de  la  langue  basque,  Paris,  1878, 
reproduite  dans  les  Languea  du  monde,  de  A.  Meület  et  M.  Cohen. 
1925.  Le  basque,  depuis,  a  recul4  en  Navarre.  —  Pour  la  topo- 
oymie  basque,  consulter  la  Revue  interna/ionale  des  Hudes  basques, 

9  Histo>irf  de  la  Oaule,  p.  ITti  et  270. 
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descendant  de  l’ibere,  apparait  peu  abondante  ;  preuve 
que  ies  Iberes  ne  coloniserent  guere  cette  r6gion  avanls 
la  conquete  romaine  :  tont  au  plus  peut-on  citer,  du 
cote  espagnol,  quelques  formations  hybrides,  comme 
Calagurris  {Calahorra)  et  Pompaelo  (Pampelune,  esp. 
Pamplona)  dont  nous  avons  parle 

Les  formations  latines  sont  ä  peu  pres  inexistantea 
On  remarquera  quelques  toponymes  romans,  datant 
du  moyen  äge,  comme  MauUon,  Villejranque  (fondation 
gasconne  a  l’entree  du  pays  basque),  Roncevaux,  Valcarlos, 
Burguete  (petit  bourg),  etc.  Plusieurs  de  ces  noms,  Importes 
par  les  Gascons  ou  Castillans,  ont  concurremment  une 
forme  basque,  comme  Auritze  (Burguete),  Orreaga  (Ron¬ 
cevaux).  Inversement  Tardets  est  une  forme  gasconne  du 
basque  Atharratce,  de  meme  que  Fuenterrabia  (Fonta- 
rabie)  est  une  Etymologie  populaire  espagnole  du  basque 
Ondarrahia. 

La  presque  totalite  des  toponymes  basques  est  de  for- 
mation  basque,  c’est-ä-dire,  pour  fixer  les  idEes,  postE- 
rieure  au  vi®  siede.  Le  basque  Etant  une  langue  conser- 
vatrice  qui  a  peu  EvoluE,  la  plupart  de  ces  toponymes 
portent  leur  explication  en  eux-memes.  Quelques  con- 
tractions  attestent  les  formations  les  plus  anciennes 
{Ciboure  —  Qubi-buru,  tete  de  pont). 

II  est  tres  remarquable  que  les  toponymes  basques 
dEbordent  de  beaucoup,  sur  les  deux  versants,  les  limites 
actuelles  de  la  langue,  preuve  du  recul  considErable  du 
basque  depuis  le  moyen  äge.  En  France,  on  trouve  des 
noms  basques  dans  presque  tout  le  Bearn  et  le  Sud  des 
Landes  :  Aramits,  Asasp,  Biarritz  {aritz,  ebene),  Bidache, 
Issor,  Mendousse  [mendi,  montagne),  Osserain,  Urdos, 
Uri,  etc.,  dont  la  signification  originaire  est  parfois 
obscure,  mais  dont  la  physionomie  phonetique  ne  laisse 
aucun  doute.  En  Espagne,  ils  ne  sont  pas  moins  nom- 

1.  P.  95-96. 

2.  Summus  portus,  Somport  occupe  TextrSme  aud  de  la  vali^ 
d’Aspe,  basquis^  aux  vi*-ix«8i6cles,puis  reconquiae  par  Je  rc'tnan 
(gascoa). 
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breux  sa  sud  de  la  limite  acluelle  :  Ailar ,  Urarte, 
barasoain,  Jaberri  (contraction  de  Etchaberri,  aiaisoB 
neuve),  patrie  de  saint  Franfois,  dit.Xavier  d’apres  son  lieu 
de  naissance. 

Les  noms  de  lieux  basques  ont  poür  la  plupart  une 
valeur  topographique.  lls  se  pr6sentent  surtout  sous  la 
forme  de  compos6s  :  substantif  suivi  d’une  6pithete  ou 
pieced6  d’un  complöment.  Citons  Etcheberry  (maison 
neuve),  Etchegahar  (maison  vieille),  Etchegaray  (maison 
haute),;  Eli^aberry  (eglise  nouvelle),  Elicetche  (maison 
de  r^glise;  affectde  autrefois  au  culte  Protestant),  Elis- 
sagaray  (6glise  haute);  Irun,  Iriart  (maison  entre 
[deux]  bourgs),  Iribarne  (ä  Tinterieur  du  bourg),  Irigoyen 
(en  haut  du  bourg);  J auriguiberry  (manoir  nouveau); 
Mendoz,  Mendoza  (de  mendi,  montagne);  Arrance  (de 
aran,  vall6e),  Arangaixo  (vallee  mauvaise),  Arangorry 
(vallee  rouge);  Ibarle  (de  ibar,  autre  mot  signifiant 
»  vallöe  »),  Ibarron  (vallee  bonne) ; /iurftide  (chemin  de  la 
fontaine,  ithurri);  Oyanhart  (de  oyan,  oihan,  bois),  Oyan- 
belcM  (bois  noir,  beltz). 

Les  noms  d’arbres  forment  moins  de  compos^s  {Baris- 
mendy,  montagne  des  ebenes);  un  des  types  les  plus 
curieux  est  celui  qui  combine  le  mot  avec  la  preposition 
«  SOUS  »  (Harispe,  sous  les  ebenes;  Sagarspe,  sous  les 
pommiers,  sagar).  Les  vegetaux  oflPrent  un  eertain 
nombre  de  d6riv6s  toponymiques  avee  le  suffixe  -tey  : 
Ouerestey  (cerisaie),  Sarastey  (saulaie),  ete.;  le  suffixe 
-et,  -eta,  qui  a  ete  emprunte  au  latin,  est  peu  r^pandu 
(Elhorriet,  Elhorrieta,  de  elJwrri,  6pine,  äquivalent  de 
8pinetu{m),  spineta). 

Les  noms  de  possesseurs  de  domaines  ruraux  appa- 
raissent  sous  forme  de  d6riv6s  avee  le  suffixe  -enea, 
ou  -ia  :  Errolenea  (de  Roland),  Catalenea  (de  Catherine), 
Bidegainia  (de  Bidegain).  On  trouve  aussi  l’^quivalent 
exaet  de  la  formation  avec  «  chez  »  que  nous  avons  signal6e 
dans  la  France  romane  :  Ooyetchebaita  (chez  Goyetche), 
LaffittebaUa  ^(chez  Laffitte).  Ce  demier  exemple,  que 
j’emprunte,  avec  les  pr^edents,  Longnon  et  ä 
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A.  Luchaire,  suffit  a  montrer  combien  ces  forinationa 
sont  recentes,  puisqu’elles  s’appliquent  meine  k  dea 
Qoms  de  farmlies  immigr^es  äi  une  dpoque  voisine  de 
nous. 

On  relöve  en  pays  basqne  quelques  toponymes  aveo 
noms  de  saints.  Le  nom  du  saint,  nous  l’avoiis  dit^,  est 
precede  de  don  en  langue  basque,  de  «  saint  »  dans  la 
toponymie  officielle  fran^aise  et  espagnole  :  Saint- Jean- 
Pied-de-Port  est  en  basque  Don  Ibane  Qarazi,  Saint- 
Palais  Dona  Phaleü,  eto. 


*  • 

Bretagne^, 

Bien  peu  de  noms  gaulois  de  localit^s  ont  survöou  en 
Bretagne;  il  reste  des  traces  de  la  toponymie  gauloise 
ou  pr6celtique  dans  quelques  noms  de  riviöres  et  d’iles, 
que  rious  vei^ons  plus  loin.  Indirectement  il  subsiste  du 
gaulois  dans  les  noms  de  peuplades  qui,  ici,  comme  dans 
la  plas  grande  partie  de  la  Gaule,  ont  forme,  au  iii®  siöcle 
d  ■  nouveaux  noms  de  chefs-lieux,  dont  les  circonsnrip- 
tions  correspondaient  assez  aux  d^partements  aotuels; 
nous  les  avons  cites  plus  haut 

Les  Creations  gallo-romaines  sont  peu  frequentes  dans 
la  Bretagne  occidentale,  qui  a  ete  plus  profondement 
brittonisee.  Le  suffixe  -acum,  qui  a  laisse  de  nombreux 
representants  ^  Test,  se  rarefie  ä,  mesure  qu’on  s’avanoe 
vers  l’ouest.  Le  centre  presente  encore  un  assez  grand 
norabre  de  ces  formations,  comme  Bourhriac,  Gohiniac, 

1.  P.  150, 

2.  Pour  la  Bretagne,  on  complötera  les  chapitres  de  Ivongnon 
(fase.  II,  pp.  305-329)  par  la  critique  de  M.  Largilliöre  {Reim» 
Celtique,  1924,  361  et  suiv.)  et  les  travaux  de  M.  Loth  oit^s  4  notre 
Bibliographie.  Pour  les  mutations  des  oonsonnes  initiales  en 
breton  (cool,  en  composition  Kergoat,  eto.),  nous  renvoyons  aux 
ouvrages  sp^iaux. 

3.  P.  126.  Donnons  le  nom  breton  de  Vannes,  OiUnet,  tiri 
directeinent  de  Vanete»  (Veneds»  en  latin  du  vi»  siöcle). 
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Loudiac,  Moräac,  Neulliac,  etc.;  mais  dans  I0  Pinistere 
ce  type  disparait.  Le  suffixe  latin  -eium,  decideraent 
tres  vivace  partout,  a  passö  en  breton  sous  la  forme 
-ouet,  -ue,  -hui,  ä  la  suite  de  noms  d’arbres  emprunt^s  au 
latin  vulgaire  ou  traduits  en  breton  :  Le  Faouei  [fage- 
tum,  hetraie),  appartient  ä  la  premiöre  categorie,  Le 
Spemoet  (epine)  ä  la  seconde. 

Venus  de  Grande-Bretagne,  et  appartenant,  avec  les 
Gallois  actuels,  au  rameau  brittonique  de  la  famille 
celtique,  les  Bretons,  chasses  par  les  Saxons  et  les  Angles, 
s’installerent,  ä  partir  du  v®  siede,  sur  les  rivages,  puis 
dans  le  centre  de  l’Armorique,  ä  laquelle  ils  donnerent  leur 
nom.  Le  pays  fut  celtise  assez  avant  ä  Test,  surtout  le 
long  des  cotes;  les  regions  terriennes,  de  Rennes  ä  Nantes, 
ne  furent  pas  touchees.  Puis  le  roman  regagna  du  ter- 
rain,  du  x®  au  xu®  siede  environ,  pour  se  stabiliser 
ensuite  pendant  plusieurs  siedes,  jusqu’a  nos  jours, 
vers  une  ligne  qui  part  de  la  Manche  a  Test  de  Plouha, 
passe  entre  Loudeac,  Ploermel  (cote  fran^ais)  et  Pontivy, 
Vannes  (cote  breton),  et  aboutit  ä  l’embouchure  de  la 
Vilaine 

Tout  en  imposant  leur  langue,  les  nouveaux  venus,  qui 
mirent  peu  ä  peu  le  pays  en  valeur,  prirent  au  latin  vul¬ 
gaire  de  l’epoque  merovingierme  beaucoup  de  noms  dont 
les  traces  apparaissent  en  toponymie. 

Les  plus  caracteristiques  sont  les  deux  noms  de  circon- 
scriptions  que  les  Bretons  semblent  avoir  apportes  Tun 
et  l’autre  de  leur  pays  d’origine,  oü  ils  subsistent  encore  : 
plou  et  tref. 

Le  Premier  mot,  qu’on  retrouve  dans  le  gallois  plioyf, 
paroisse,  avait  et6  emprunte  par  le  celtique  de  Grande- 
Bretagne  au  latin  populaire  des  premiers  siedes  de  notre 
ere,  qui  avait  fait  passer  ce  mot  ä  un  sens  voisin  de 

1.  C’eat  la  limite  ötablie  en  1886  par  Paul  S4billot  (La  langue 
breionne,  Reme  d'Eihmgraphie,  1886).  Un  nouveau  recul  du 
breton  s’est  produit  depuia  lora,  surtout  au  sud.  Voir  mon  6tude 
*ur  la  Penetration  dü  frangais  en  Bretagne,  avec  carte  [Revue  de 
Phtlo'o^ie  froni^nisfif  1929,  1-55.) 
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commune  ».  Les  communes  etant  devenues  paroisses 
«vec  le  chxistianisme,  le  mot  ancien  prit  la  nouvelle 
acception  en  Grande-Bretagne  et  dans  une  partie  de 
l’Empire  romain  (Rhetie  et  Italie  du  Nord);  ailleurs,  et 
notamment  en  Gaule,  il  fut  remplacö  par  parochia^. 
Le  mot  n’ayant  laisse  aucune  trace  dans  la  France  romane 
de  rOuest,  il  est  donc  k  peu  pres  certain  que  le  plou  breton 
est  revenu  de  Grande-Bretagne ;  mais  le  Souvenir  en  etait 
reste  en  latin  ecrit,  et  les  scribes  et  clercs  ont  recoimu 
Sans  hesiter  dans  ce  mot  le  latin  plebs,  par  lequel  ils  Tont 
traduit.  —  Quant  ä  tref,  subdivision  de  la  paroisse  {treve 
en  fran9ais  regional),  le  mot  ne  vient  pas,  comme  Ta  cru 
Longnon,  du  latin  trihus  (qui  ne  vecut  pas  dans  la  langue 
vulgaire),  mais  d’une  racine  celtique  treba,  enregistrce 
par  M.  Dottin,  et  qui  represente  d’ailleurs  le  meme  radi- 
cal  indo-europeen  que  le  latin. 

Il  n’est  pas  inutile  de  rappeier  que  les  Geltes  de  Grande- 
Bretagne  avaient  ete  christianises  bien  avant  le  depart 
des  legions  romaines  (408)  et  que  les  paroisses  de  la 
Bretagne  occidentale  sont  tres  vastes  par  rapport  ä  celles 
du  reste  de  la  France. 

Plou  et  Tref,  plus  ou  moins  älteres,  forment  le  premier 
Element  de  nombreux  composes,  tres  repandus  dans  tout 
le  pays  brittonise  aux  vi®-vii®  siecles.  Le  second  element 
est  souvent  un  nom  d’homme  (generalement  du  saint 
patron)  pour  les  paroisses,  rarement  pour  les  «  treves  »  qui 
ont  pu  devenir  accidentellement  des  paroisses,  par 
subdivision  :  Plogoff  (saint  Cof),  Pleudanid  et  Plou- 
daniel,  Pleucadeuc,  Ploermel  (saint  Ärmel),  Ploufragan, 
Plouarzel,  Plouharnei,  Ploujean,  etc.;  Treffiagat  (saint 
Riagat),  Trefflean  (Lean),  Tr&ouergat  (Ergat),  Tre- 
guennec,  etc.  Parmi  les  determinations  topographiques  et 
autres,  citons  :  Plougastel,  Plogastel  (paroisse  du  chäteau), 
Pleubihan  (p.  petite),  Ploemeur,  Pleumeur  (p.  grande), 
Plcmnevez,  Plonivez  (p.  nouvelle),  etc. ;  Triblavet  («  treve  » 


1.  Pour  plus  de  dötails,  voir  Jud,  Zur  Oeachichte...,  p.  26  et  suiv. 
Pour  lee  uoms  de  saints  bretooa.  voir  ci-dessus,  p.  164. 
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du  Blavet,  fleuve),  Tr^bovl  (t.  de  l’ötang),  Triguen 
(t.  blano),  Trimmr  (t.  grand),  TricouH,  Trigouet, 
Trihouet  (t.  du  bois). 

Certains  noms,  conservös  pour  la  plupart  dans  le 
vocabulaire  breton  aotuel,  ont  6te  emprunt^s  au  latin 
vulgaire  de  la  periode  mörovingienne,  Voici  d’abord 
mcus,  bourg,  brittonisö  en  guric,  qu’on  trouve  dans 
quelques  toponymes  :  Guimiliau  (saint  Meliau),  Ouis- 
siny  (saint  S6ny),  etc.  Locus,  loc,  passe  au  sens  de 
lieu  saint,  est  un  peu  plus  frequent  :  le  second  el6ment 
est  un  nom  de  saint,  comme  dans  Locmaria,  Locmalo, 
Locronan  (Renan),  Locquirec  (Guerec),  Loctudy,  ou  un 
nom  g^nörique  comme  dans  Locmine  {menech,  meines). 
Ecclesia,  iliz  se  rencontre  au  contraire  k  la  finale,  et 
peu  fröquent  :  Coz-Ilis  (vieille  6glise),  Kerillis  et  avec 
l’article,  Kemilis  =  ker'n  ilis  (maison  de  l’eglise),  etc. 
Castellum,  kastell  apparait  dans  Plougastel  et  a  6t6 
Bouvent  francisö  dans  la  designation  officielle  ^  (Ghäte- 
laudren,  nom  d  homme ;  Chat-eaulin,  ä  finale  obscure  :  en 
breton  Castellin)  et  dans  la  region  reconqmse  par  le 
frangais  (PUchätel).  Enfin  pontem  apparait  ä  la  finale 
dans  Hennebont  (vieux  pont)  et  Tribont  (treve  du 
pont). 

Les  616ments  purement  bretons  sont  nombreux.  Voici 
les  plus  caract6ri8tiques  :  Ker,  «  ville  »,  surtout  «  village  », 
detournö  au  sens  de  «  maison  »  par  le  tourisme  con- 
temporain.  L  une  des  formations  les  plus  anciennes  est 
Carhaix,  le  Vorgium  des  Romains,  m6tropole  dechue, 
dont  le  Premier  616ment  represente  Ker  -,  vient  ensuite 
Locmariaquer,  ancien  port  gallo-romain  appel6  longtemps 
Ker,  tout  oourt.  Ce  type  est  devenu  le  plus  frequent 
de  tous  :  un  nombre  consid6rable  de  villages,  surtout  de 
hameaux  bretons,  commencent  par  Ker.  Le  second  el6- 
ment  peut  §tre  un  determinant  quelconque  :  Kergoai 
(maison  ou  village  du  bois),  Kerguen  (m.  blanche),  etc.; 

1.  llya\iraitbien  d’autres  francisations  ou  traductions  4  simaler 
comme  SairU-Pol-de-Lion  (Gastei  Pool),  U  Mur  {Magoer)\t  dea 
erreuni  Je  tranaöriptioa. 
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e’est  plus  süuvent  un  nom  de  possesseur,  oar  cea 
petites  localites  se  sont  developp6es  genöralement  autour 
d’anciens  domaines;  comme  l’a  remarque  Longnon,  la 
pr6sence,  ä  o6te  de  noms  bretons  {Keraudren,  Kerga- 
diou...)  ou  de  noms  de  saints  {Kermaria,  Kerjean),  de  noms 
germaniques  (Kerguillerm,  Kerhuon,  Kerroland)  et  de 
noms  fran9ais  {Ker Chevalier,  Kerrousseau...)  älteste  que 
la  plupart  de  ces  formations  remontent  au  plus  töt 
l’epoque  feodale 

Lann  ^  (aux  v®-vi®  siecles  :  lieu  consacrö)  parait  etre 
le  terme  brittonique  originaire  qiii  a  design6  l’^glise,  en 
face  du  mot  latin  auquel  il  a  peu  k  peu  ced6  la  place;  le 
mot  est  suivi  d’une  6pithete  {Lanmeur,  Lannevez),  d’un 
noT^  topographique  {Langoat,  eglise  du  bois),  surtcut 
d’un  nom  de  saint.  Landerneau  (saint  Ternoc),  LanriA- 
dem  (Edern),  Lannion  (Yon),  Lampaul  dont  Lamballe 
est  une  alteration  (Paul),  Lanvollon,  etc.  Lannilis  offre 
un  curieux  hybride  du  nom  celtique  et  du  nom  latin  de 
l’eglise®;  Landrivarzec  est  un  composö  de  trois  termes, 
comme  Locmariaquer,  form6  aussi  en  deux  6tapes 
{driv  =  tref;  Harzec,  ancien  Harthoc,  nom  de  persoime). 

Citons  encore  :  lez,  cour,  lis  en  vannetais  {Lescoet, 
cour  du  bois;  Lescastel,  cour  du  chäteau),  s’appliquant,  ä 
l’origine,  k  un  domaine  seigneurial;  kemenet,  fief  {Oui- 
mini,  Quemeneven);  —  et,  comme  radicaux  ä  valeur 
topographique  :  bren,  colline  {Brennilis,  tertre  de  l’^glise) ; 
ros,  butte  {Roscoff,  butte  du  forgeron;  Roscoat,  butte  du 
bois,  etc.) ;  tnau,  tracm,  vall6e  {Tromelin,  vallee  du  moulin ; 
Tromeur,  etc.);  kember,  confluent  (en  fr.  Quimper\ 
Quimperli,  confluent  de  l’E116);  poul,  fosse,  marais,  le 
seul  frequent  de  la  s6rie  avec  le  suivant  {Pouldu,  6tang 
noir ;  Poulpraf,  6tang  du  pr6  ®) ;  coat,  bois,  et  ses  variantes 


1.  Ne  paa  confondre  avec  lann,  lande,  qui  a  formö  dea  topo- 
nymea  d’une  couche  plus  röcente  (nombreux  lieux-dits). 

2.  Comparer  Rubec  comme  nom  de  riviöre. 

3.  II  y  a  dea  Povd-  qui  aont  d’anciena  Plou-  (comme  Potddreuzie) 
ou  inveraement,  par  m^tathöse.  II  a’eat  auaai  produit  dea  confu- 
ainna  entre  des  K st  p*  I'm  Cuefn-  (sulne). 
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goat,  hoat,  ho'et,  parfois  en  tete  (Coetmieux,  aveo  nom 
de  saint),  plus  souvent  ä  la  fin  du  mot  {Huelgoat,  bois 
haut;  Kergoat,  Kergouet,  Kerhoat,  maison  du  bois; 
Penhoat,  Penhoet,  tete  (o’est-4-dire  extr^mit6)  du  bois; 
Toulgoet,  Toulhoat...,  creux  du  bois). 

Ajoutons  quelques  noms  isoles  comme  le  Faoü  (hetre), 
Ouern  (aulne)  et  de  nombreux  deriv^s  avec  le  sufüxe 
-ec,  (vx.  celtique  -hä-,  ne  pas  confondre  avec  ec  =  öc  = 
acum),  qui  a  la  valeur  du  suffixe  latin  -etum,  collectif  de 
noms  d’arbres  :  Avallec  (pommeraie),  Balance  (der. 
de  genet),  Qudlencc  (de  houx),  Badcncc  (de  fougere), 
Spernec  (d’6pine). 

La  region  reconquise  au  fran9ais  k  partir  du  siede 
merite  une  mention  spöciale.  L’aire  des  noms  de  lieux 
en  -ac,  comme  nous  l’avons  montre  plus  baut*,  permet 
de  reconstituer  l’extreme  bmite  de  la  brittonisation  : 
celle-ci  partait  de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel,  passait 
k  Fest  de  Dol,  yers  Montfort,  au  nord-est  de  Redon  et 
atteignait  la  Loire  a  Test  de  Saint-Nazaire.  Entre  cette 
ligne  et  la  bmite  bnguistique  actuelle,  l’influence  de  la 
celtisation  des  vi^-ixe  siecles  s’affirme  de  deux  fa9ons  : 
1°  par  la  Conservation,  dans  les  noms  latins  preexis- 
tant  k  l’invasion,  de  sons  qui  ont  ete  älteres  plus  k 
Test  pendant  la  meme  epoque,  comme  la  finale  -ac 
(deyenue  ay,  4  k  l  est),  comme  le  d  de  Redon  qui  k  Fest 

serait  tombe  (en  latin  Eotone;  Redone  au  vi®  siede); _ 

2°  par  la  presence  de  noms  bretons  qu’importerent  les 
envahisseurs  des  vi®-ix®  siecles.  Certains  de  ces  noms, 
cornme  Lamballe  et  Plechätel,  dejä,  vus,  sont  plus  ou  moins 
älteres,  ou  refaits  en  partie  d’apres  le  fran9ais  (cbätel). 
On  remarquera  Fabondance  des  toponymes  en  Plou- 
(variantes  Pleu-,  Plu-,  PU-)  entre  Saint-Malo,  Dinan  et 
Saint-Brieuc,  et  leur  bon  etat  de  Conservation  phonetique  : 
preuve  que  la  colonisation  bretonne  dut  6tre  ici  assez 


1.  P-  77-78.  Lea  noms  bretons  de  localit^  ayant  toujours  appar- 
tenu  ä  la  zone  romane,  comme  Naoned  (Nantes),  Roazon  (Rennes), 
ne  sont  pas  moins  pröcieux  pour  la  Chronologie  des  ivolutiona 
pnonotiqnee  du  roman  et  du  bretou. 
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aense  et  resister  assez  longtemps  ä,  rassimilatlon.  Dans 
la  presqu’ile  de  Guerande,  oü  le  breton  s’est  conservö 
jusqu’ä,  une  6poque  toute  r6cente  (ä  Batz),  la  finale  du 
Croisic  est  sürement  bretonne  comme  bien  d’autres,  de 
meme  que,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  oü  les  Bretons 
avaient  pris  pied,  Paimboeuf  {Penbo)  et  Pomic  {Porsnit), 
suivant  l’opinion  de  M.  Loth  et  contrairement  ä  ce  que 
croyait  Longnon. 

Enfin  ü  laut  bien  remarquer  qu’apres  la  colonisation 
bretonne  la  limite  entre  les  denx  langues  fut  longtemps 
tres  flottante  :  ä.  l’extreme  est,  on  doit  admettre,  aveo 
M.  Loth,  l’existence  d’une  zone  mixte  oü  le  roman  ne 
cesaa  jamais  d’etre  parle,  en  avant  d’une  zone  purement 
bretonnante  qui  recula  par  la  suite;  ä,  un  autre  point  de 
vue,  il  y  eut  des  colonies  bretonnes  plus  ü  Test  en  pays 
roman,  et,  ü  l’interieur  de  la  Bretagne  brittonis6e,  des 
ilots  oü  le  roman  dut  resister  assez  longtemps.  C’est 
une  question  tr^  oomplexe^. 

* 

*  * 

Gaule  germanis4e  (Flandre,  Rhenanie,  Alsace 
et  Suisse  al^manique). 

Nous  resumerons  rapidement  les  caractöres  topony- 
miques  de  cette  vaste  r6gion,  qui  demanderait  une 
6tude  approfondie. 

On  observe  d’abord  une  couche  gauloise  assez  impor- 

1  Pour  plus  de  dötails,  voir  la  remarquable  ötude  de  M.  J .  Loth 
dans  la  Revue  Cellique,  1907,  p.  376  et  suiv.  La  forme  de  Sind 
(S.-E.  de  Vannes),  reposant  sur  Senacum,  et  dont  la  finale 
s’oppose  curieuaement  aux  formea  en  -oc  de  la  röglon,  prouve, 
comme  l’a  montrö  M.  Loth,  que  la  localitö  dut  continuer  ä 
parier  roman  assez  longtemps  apr^s  la  brittonisation  de  la  con- 
tr6e  environnante,  pu  isque  -acum  y  est  devenu  -i  comme  dana 
l’est  de  la  Bretagne  gallote.  Fait  non  moins  eurieux  :  Senö 
rösiste  aujourd’hui  4  la  francisation  du  sud-est  vannetais  comme 
jadis  k  la  brittonisation-  et  est  en  vow  d«  ralevenir  an  iiot 
linguifliique. 
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tante  (y  compris  r^l^ment  pr6ce!tique).  Rappeions,  au 
nord,  les  cinq  composes  en  -magos  cit6s  plus  haut 
prototjqjes  de  Nimigue  {Nijmegen,  Hollande),  et  de 
Dormagen,  Marmagen,  N eumagen,  Remagen  en  hasse 
Rhönanie;  en  Flandre  frangaise,  Bailleul  (Balioialos) ; 
aux  bords  du  Rhin,  Mayence,  all.  Mainz  {Magontia, 
abrdviation  de  Magontiacum),  Worms  {Borbeiomagos, 
puis  Bormetomagus,  sous  la  forme  abregöe  Bormelia)] 
en  Alsace,  oü  cette  couohe  est  tr^  peu  representee, 
Brumath  (Brocomagos);  en  Suisse  al4manique,  oü,  au 
contraire,  eile  offre  de  nombreuses  formations,  Zürich 
{Turicum),  Soleure,  all.  Solothum  {Saloduros),  Eschenz 
en  Thurgovie  {Tasgetios),  Winterthur  {Vitoduro^),  Win- 
disch  (  Vindonissa),  Bregenz  en  Vorarlberg  (Brigantia, 

pr^celtique)  etc.,  sans  compter  beaucoup  de  noms  de 
lieux  dits 

A  l’^poque  gallo-romaine  remontent  deux  noms  de 
^efs-lieux  de  cit6s  emprunt6s  aux  peuplades  gauloises  ^  ; 
^on^res  en  Belgique  (Tungns)  et  Treues,  all.  Trier,  en 
enanie  (Treveris).  Les  noms  de  domaines  ruraux  en 
plus  souvent  -iacum,  ont  6t6  germanises  en  -ick, 
-^c/:  parle  flamand,  -ich  ou  -ach  par  l’allemand  :  Blenck 
(Blarmcum),  Coortryck,  Courtrai  (Curtoriacum),  Weruncq 
(  Viroi^uicum),  etc.;  Jülich,  Juliers  {Juliacum),  Zieverich 
(Ft6enawm),_  Zülpich,  l’ancien  Tolbiac  {Tolbiacum), 
Bnsach  {Brmacum),  Erlach  (Cerlier),  etc.  Des  formations 
purement  latines,  les  plus  connues  sont  Augst  en  Argovie 
{Aug^ta  Rauricorum),  Köln,  Cologne  {Colonia  Agrip- 
P^)>  Chur,  (^ire  {Curia  Rhaetorum),  et,  un  peu  plus 
r  en  (iv®  m^le),  Basel,  Bäle  {Basilea,  sous  une  forme 
populaire  Basila),  Konstanz,  Constance  {Constantin), 
en  y  joignant  certames  d6signations  topographiques  : 
tobkntz  {Confluentem),  Colmar  {Columbarium),  Pfyn 

«  P  in. 

pr6cit4  de  Hubachmied. 

isst  p  »T’«‘ZvO.  '*■ 

%■  Ü3  p.  I 
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(Fines,  Suisse),  Zabern,  Saverne  (Tabernas,  aubergoa 
ä,  iin  relai  de  route),  Gastem  dans  l’Oberland  bernoia 
(Castrum,  camp  romain),  Cassel  dana  le  Nord  (castellum), 
Aachen,  Aix-la-Chapelle  (Aquis,  [ville  d’jeaux). 

Vient  r^poque  de  la  germanisation.  Celle-ci  ne  s’eat 
pas  produite  d’un  aeul  coup.  L’invasion  a  pr6c6dee 
par  une  Infiltration  lente,  aartout  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  infdrieur,  d’61ements  germaniques  nombreux  et 
rebellea  ä  la  romanisation  :  nous  avona  montre  ^  d’aprea 
la  conaervation  dans  les  noma  en  -magen  du  g  gaulois  de 
magos,  que  le  germanique  n’avait  pas  cess6  d’etre  parl6 
dans  cette  region  depuis  le  m®  siede  de  notre  öre.  En 
revanche,  il  est  certain  que  l’Alsaco  ne  fut  pas  germanisee 
avant  les  v®-vi®  siöcles,  en  meme  temps  que  le  Nord  de  la 
Suisse  ;  les  noma  de  lieux  en  -weiler  (en  fran9aia  -unller, 
-villi  :  Ouebwiller,  RibeauvillS,  etc.),  qu’on  rencontre 
Burtout  sur  le  plateau,  sont  des  formations  romano- 
franques  avec  villare^,  preuve  que  la  germanisation  ale- 
manique  ne  gagna  les  hauteurs  qu’assez  tard  (ix®  siede?) 
et  y  trouva  des  toponymea  romans  qu’elle  assimila.  On 
remarquera  aussi  1 'Opposition  entre  les  formes  allemandea 
en  -ich  et  en  -ach  correspondant  ä,  -acum  :  les  premieres, 
groupees  surtout  dans  le  Nord,  prouvent  (ainsi  que  lea 
noms  flamands  en  -ich)  que  la  palatalisation  romane 
de  l’a  avait  commenc6,  en  Flandre  et  en  Rhenanie,  maia 
non  en  Alsace  et  en  Suisse,  lors  de  la  germanisation. 

La  vague  des  Grandes  Invaaions  amena  trois  peuples 
germaniques  dans  la  region  qui  nous  occupe.  Au  nord  les 
Francs  Saliens,  qui  occuperent,  on  l’a  vu,  une  grande 
partie  de  la  France,  et  dont  les  groupements  de  l’extreme 
Nord  garderent  seuls  leur  individualite  linguistique  :  leur 
langue,  qui  a  6volu6  beaucoup  au  point  de  se  d^tacher 
de  Tallemand,  est  devenue  le  flamand,  dont  le  hollandaia 
n’est  qu’une  Variante.  Au  centre,  les  Francs  Ripuaires, 

1.  P.  111. 

2  Cf.  p.  13'^ ■  1'  aussi  impossible  d’accepter  la  tb^orie  d« 
M  Tourneur-Aumont  (germanisation  terminöe  seulement  au  x®  si&cla) 
^ue  la  th^ori«  allemande  de  fAlsace  al6mani8de  au  ii*  siÄcle. 
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raassös  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  ne  furent  romanisöa 
qu’ä  l’ouest  :  leur  langage  s’est  oonserv6  en  Rhenanie 
et  dans  le  Nord-Est  de  la  Lorraine.  Enfin  les  Alamans 
germanisörent  l’Alsace  et  une  grande  partie  de  la  Suisse, 
qui  parlent  des  dialectes  analogues  h  ceux  des  pays  de 
Bade  et  de  Souabe. 

La  limite  linguistique  se  stabilisa  assez  vite  en  Bel- 
gique  et  en  Lorraine  b  Dans  la  Flandre  fran9ai8e,  un  recul 
gertnanique  s’effectua  ä.  partir  du  xn®  au  xin®  siede  : 
ainsi  que  l’a  montr6  Longnon,  les  noms  de  lieux  en  -ecques 
des  arrondissements  de  Boulogne  et  Saint-Omer  {Blan- 
decques  Blandiacum,  Eperlecques,  Wardrecqtoes,  etc.) 
prouvent  (comme  en  Bretagne  gallote  les  formes  en  -ae 
pour  le  celtique)  que  cette  region  fut  gennanisee  pen- 
dant  plusieurs  siecles,  et  que  les  formes  fran9aises 
actuelles  ont  ete  calquees  sur  le  flamand.  En  Suisse,  au 
contraire,  la  poussee  germanique  s’accentua  jusqu’au 
xvm®  siede  :  l’Est  fribourgeois,  Saanen,  Viege,  ne  furent 
germanisös  qu’aux  xi®-xn®  siödes,  le  Nord  des  Grisons 
ä  une  öpoque  postdieure,  le  Seeland  et  Loeche  ä  partir 
du  XV®  siede. 

Les  formations  toponymiques  germaniques,  qui  con- 
stituent  ici  la  grande  majorite,  sont  nombreuses  et  vari^es. 
Nous  ne  pouvons  en  doiiner  qu’un  rapide  aper9U. 

Les  composd  occupent  une  place  pr6ponderante,  le 
determinant  precedant  toujours  le  determine.  Celui-ci 
est  en  g6n6ral  un  Element  topographique,  comme  bac 
niisseau,  -becq  -beek  en  flamand,  -bach  en  allemand, 
Fhbecq,  Schaerbeek...,  Schallbach,  Wambach,  etc.;  berg, 
montagne,  isol6  dans  Bergues,  Bergen,  tres  frequent  en 
composition  {Blankenberghe,  «  montagne  blanche  »), 
ainsi  qu’en  allemand  -darf  (village),  et  partout  -brück, 
pont  [Sarrebrück,  pont  sur  la  Sarre),  en  flamand  brugge, 

1.  On  consultera  pour  la  rögion  flamande,  Kurth,  La  frontüre 
linguistique  en  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France  (Bruxelles, 
1895-1898);  pour  la  Suisse,  le  Dictionnaire  Giographiqvc  de  la 
Suisse,  art.  Suisse  (ötude  de  L.  Gauchat)  et  Zimmerli,  Dit 
imaachjranzoesiache  Sprach^reri^9  in  der  Schweiz  (1891-1899). 
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nom  de  Bruges.  Le  type  -haim,  maison,  est  assez  inega- 
lement  r^parti  :  il  est  frequent  en  Flandre  soua  la  forme 
-hem,  avec  nom  de  personne;  dans  le  domaine  allemand, 
e’est  une  caract6ristique  de  la  plaine  d’Alsace,  oü,  Cre¬ 
ation  al6manique,  il  s’oppose  aux  -weiter  du  plateau 
alsaoien-lorrain;  il  est  assez  repandu  en  Suisse.  Speci- 
fiquement  flamande  est  la  finale  -loo  {Beverloo,  Water¬ 
loo,  etc.),  repr6sentant  le  francique  loh,  bois,  foret  : 
le  premier  416ment  peut  etre  un  nom  de  personne  ou  un 
61bment  topographique  (water,  eau).  Signaions  aussi  les 
compos6s  allemands  avec  -hofen,  cour,  finale  contractee 
en  -on  dans  la  Suisse  centrale  et  orientale  (comparer 
Zollihofen  et  Zollikon)-,  -bürg,  bourg  (Middelburg,  en 
Z6Iande,  «  bourg  du  milieu  »,  Freiburg  (Fribourg),  bourg 
libre,  Aarburg,  bourg  de  l’Aar,  etc.). 

Une  mention  speciale  pour  les  noms  ä-  valeur  eccl^sias- 
tique.  Les  compos6s  avec  -cella  ont  et6  adapt6s,  notam- 
ment  en  Suisse,  dans  les  premiers  temps  de  la  germani- 
sation  (type  Appenzell  :  Abbone-cella).  Monasterium  a 
6t6  assimil6  en  Münster,  nom  commun,  plus  ou  moins 
cristalbs6  dans  la  toponymie  germanique.  Les  composes 
avec  «  6glise  »  abondent  en  Flandre,  le  premier  616ment 
6tant  d’ordre  topographique  :  Dunkerque  (6glise  des 
dunes),  Houtkerque  (6glise  du  bois),  —  ou  une  6pithöte  : 
Coudekerque  (froide  6glise).  En  allemand,  au  contraire,  la 
combinaison  avec  -kirch(e),  d’^poque  un  peu  plus  r6cente, 
est  en  gdnbral  l’^quivalent  de  nos  noms  de  saints  :  Alar- 
kirch  (Sainte-Marie).  Les  toponymes  pr6c6d6s  de  Sankt 
(en  Suisse  Sankt- Margrethen,  Sankt-Niklaua,  etc.)  sont 
les  traductions  (d’^poque  post6rieure)  des  formes  romanes. 

Pour  les  Suffixes,  le  plus  r6pandu  de  beaucoup  est  le 
Suffixe  -ingen,  commun  ä,  tous  les  envahisseurs  de  la 
Gaule  et  qui  a  p^n6tr6,  on  l’a  vu,  dans  les  pays  restes 
romans.  En  Gaule  germanis^e,  sa  r6partition  est  assea 
irr^guliöre  :  il  n’est  pas  trbs  fr6quent  en  Flandre  (Boe- 
singhe,  Poperinghe...-,  Flesaingue[  F(i*»mä^en]enZ61ande...); 
il  offre  son  maximum  de  densitb  dans  deux  r6gions  : 
10  Hitna  le  sud  de  la  Rh6nauie  et  la  Lorraine  (oü  la  forme 
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frangaise  oorrespondante  est  -ange;  on  a  vti  que  cette 
forraation  a  pen6tr6  en  Lorraine  romane*)  :  Ehlingen, 
Eblange  (forme  primitive  :  Ebalingen)  ;  Finstingen, 
Finestrange  (Filistingen);  Pieblingen,  Piblange  {Pibilin- 
gen) ;  Püttlingen,  Puttdange  (Putilingen),  eto. ;  —  2°  dana 
le  Sud  de  l’Alsace  et  dana  la  plaine  auiase  (rögion  de 
Berne,  Soleure,  Axgovie),  oü  il  reprösente  la  möme  vague 
de  coloniaation  alömanique.  Le  premier  616meut  eet  un 
nom  de  personne. 


CHAPITRE  U 


NOMS  DE  LIEUX  DIVERS 

L  —  NOMS  DE  TERRITOIRES  ET  NOMS  D’HABITANTS 

Noms  de  territoires. 

Les  noms  de  territoires  se  sont  formös  progressivement, 
par  extension  göographique,  en  allant  du  petit  au  grand. 

Les  plus  anciens  comme  les  plus  nombreux  sont  les 
noms  de  pays,  regions  naturelles  ou  circonscriptions  admi¬ 
nistratives.  Le  pays  est  tres  variable  :  il  est  susceptible 
de  grandir  ou  de  diminuer  suivant  les  conditions  sociales 
ou  politiques.  C’est  une  erreur  que  de  vouloir  adapter 
dtroitement  ces  noms,  comme  Tont  tent6  des  geographes 
contemporains,  ä  des  regions  naturelles,  concepts  geo- 
graphiques.  Ce  sont  surtout  des  noms  relatifs  ä  des  groupes 
sociaux,  et  qui  övoluent  comme  ceux-ci.  C’est  le  cas 
d’appliquer  le  principe  d’activit6  si  justement  mis  en 
valeur  par  M.  Jean  Brunhes^. 

Les  noms  des  nations  se  sont  souvent  torm68  par  exten¬ 
sion  g^ographique,  parallölement  ä  certaines  extensions 
politiques  :  la  France  6tait  ä  Torigme  limitee  au  domaine 
des  Francs  (nous  y  reviendrons),  l'Iialie  ne  d&ignait 
qu’une  partie  de  la  pöninsule,  de  meme  que  la  Suisse 
a  tir6  son  nom  d’un  des  vingt-deux  cantons.  —  Genera- 

l.  La  Oäographie  huvuiine,  3®  6d.,  p.  ö- 18,  e<i  QiogrwphU 
hutnaine  de  la  France,  p-  378-379. 
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lement  les  noms  des  fitats  ou  des  grandes  unit^  g6ographi- 
ques  ont  6te  formes  d’apres  les  noms  des  peuples.  Dana 
l’antiquit^,  nous  l’avons  dit,  c’est  le  peuple  qui  est  tont, 
et  cette  conception  s’est  conservee  tres  tard  chez  les 
nations  germaniques.  En  latin  VHis'pania  (Espagne) 
etait  la  terre  des  Hispani,  comme  la  Gallia  (Gaule)  des 
Galli,  la  Germania  des  Germani  et  VItalia  des  Itali.  La 
meme  idee  a  6te  exprimee  par  composition  dans  le  monde 
germani  que,  tandis  que  les  pays  romans  continuaient  les 
appellations  par  suf fixes  {Francia,  etc.)  :  England,  que 
nous  avons  traduit  litteralement  par  Angleterre,  est  le 
pays  des  Angles,  Deutschland  (Allemagne)  celui  des 
Deutschen  (Allemands),  Dänemark  la  «  marche  »  des 
Danois^;  l’appellation  topographique  est  plus  rare 
{N ederland,  Pays-Bas),  (Esterreich  (Autriche,  «  royaume  de 
l’Est  »),  etc. 

La  ville,  qui  jouait  un  si  grand  role  dans  l’antiquite, 
a  donne  parfois  son  nom  ä  la  nation.  Ce  fut  presque  tou- 
jours  le  cas  pour  les  cit6s  grecques;  de  meme  l’empire 
romain  tira  son  nom  de  Rome.  Les  exemples  du  moyen 
äge  sont  plus  rares  :  on  peut  citer  cependant,  dans  les 
P3Tenees,  l’ancien  nom  de  Bayonne,  Lapurdum,  qui  a 
passe  au  pays  {Labourd)  comme  celui  de  Benearnum,  ville 
disparue  {Bi.arn)  et  celui  de  Ruscino,  aujourd’hui  Castel- 
Roussillon;  dans  les  Alpes,  les  noms  de  plusieurs  eantons 
suisses,  dont  Tun  {Schwyz'^)  a  passe  a  la  coniederation 
tout  entiere,  sans  oublier  la  Tarentaise  {Darantasia 
6tait  l’ancien  nom  de  Moutiers) 

A  l’epoque  moderne,  on  a  ressuscite  des  noms  antiques  : 
le  nom  de  Vltalie,  dont  le  Souvenir  etait  reste  chez  les 
lettres,  fut  remis  en  circulation  ä  la  Renaissance;  la 
Belgique,  dont  le  nom  avait  disparu  depuis  les  grandes 
invasions,  fut  tir6  de  l’oubli  pour  designer  le  nouvel  etat 
fonde  en  1830  (bien  plus  petit  que  la  Belgique  gauloise). 

1.  De  meme  en  parlant  de  pays  ötrangers  :  Frankreich  (France  : 
litteralement  «  royaume  des  Francs  »),  Russland  (pays  des  Kusses). 

2.  «  Suisse  »  se  dit  en  suisse-allemand  Schwyz  comme  la  vilto 
du  Qjeiue  Qoru.  ^ 
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Enfiii  les  noms  des  continents  et  parties  du  monde 
constituent  parfois  de  simples  extensions,  QommQ  Ajriqne 
qui  designa  d’abord  la  partie  de  l’Airique  la  plus  voi- 
sine  de  l’Italie  (le  pays  des  Ajri).  Asie  et  Europa  sont 
des  Creations  des  g6ographes  grecs,  d’apres  des  noms 
mythologiques ;  Amirique,  Oceanie,  Polyniaie,  Insu- 
linde,  etc.,  des  g^ographes  modernes. 

Envisageons  maintenant,  plus  spöcialement  pour  la 
France,  les  couches  suocessives  des  noms  de  pays. 

Les  noms  anterieurs  ä  la  conquete  romaine  ne  sont  pas 
tres  nombreux,  car,  ä  l’epoque  gauloise,  les  cit6s  portaient 
le  nom  des  peuples  respectifs.  11  n’y  avait  guere  d’appel- 
lations  territoriales  que  pour  designer  des  contr6es  par- 
ticulierement  caracteristiques,  notamment  des  forets  : 
Arduenna  (Ardenne(s)),  Belisa  (Beauce),  Brigia  (Brie); 
comme  l’a  montre  M.  Demangeon^,  ces  forets  etaient 
situees  entre  des  cites  dont  eiles  formaient  les  limites; 
c’est  a  la  suite  de  defrichements  ulterieurs  que  ces  noms 
sont  devenus  des  noms  de  pays.  On  peut  citer  un  nom 
lignre,  Teorasca,  la  Thierache,  et  un  nom  ibere,  qui  ne 
parait  pas  lie  a  un  nom  de  peui:)le,  mais  qui  est  de 
formation  posterieure,  la  Navarra.  Des  noms  ä  vaste 
extension,  qui  devaient  etre,  sauf  Armorica,  des  creations 
latines  d’apres  des  noms  de  peuples  {Oallia.  Celtica, 
Belgien,  Aquitania),  seul  le  dernier,  dont  nous  allons 
parier,  a  vecu. 

Les  Romains  partagerent  la  Gaule  en  provinces,  sub- 
divis^es  en  cit6s  et  celles-ci  en  pagi.  Des  premieres  aucun 
nom  n’est  reste,  sauf  Aquitania  et  Provincia  (l’ancien 
nom  de  la  Narbonnaise),  qui,  l’une  et  l’autre,  offrent  un 
curieux  exemple  de  deplacement  d’appellation,  par 
extension  suivie  de  restriction.  A  l’epoque  de  C6sar, 
l’Aquitaine  designait  la  Gaule  iberique  (rive  gauche  de 
la  Garonne,  pays  de  Foix  et  Roussillon) ;  sous  l’Empire, 

1.  La  Picardie  et  les  rigiona  voiainea,  p.  427.  (A  propoa  de  Bray 
et  de  Thelle), 
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l’Aquitaine  s’^tendit  jusqu’ä  la  Loire,  tandis  que  la  rdgion 
au  sud  de  la  Garoune  prenait  le  nom  de  Novempopu- 
lanie,  et,  apres  rinvasion  des  Vascons,  de  Oascogne  : 
r Aquitaine,  devenue  Guyenne,  passa  ainsi  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  se  restreignant  peu  ä  peu  ä,  la 
oontr^e  comprise  entre  le  fleuve  et  le  Cantal.  —  La  Pro- 
vincia  primitive  engloLaii  le  bas  Languedoe;  la  conqu^te 
r^tendlt  ensuite  des  Pyrenees  jusqu’aux  Alpes;  puis,  le 
bas  Languedoc  ayant  pris  le  nom  de  Septimanie,  la  Pro- 
vincin  ne  concerna  plus  que  la  P  ovence  actuelle. 

Apr^s  la  dislocation  de  l’empire  romain,  les  noins  des 
pagi  et  des  cit4s  furent  souvent  confondus,  par  exteu- 
sion  ou  restriction.  Sans  entrer  dans  cette  histoire  com- 
plexe,  nous  envisagerons  seulement  les  principales  for- 
mations,  toutes  cröees  d’apres  les  noms  de  peuples.  Parfoia 
on  rencontre  le  nom  de  peuple  tel  quel  (Caletes  Caux, 
Consoranos  Couserans,  Ceretanos  Cerdans  ;  plus  rarement 
il  y  a  un  simple  changement  de  finale  \  Andegavum  Anjou, 
Pictavum  Poitou,  au  singulier  (les  peuplades  s’appelant 
Andegavi,  Pictavi^);  l’abreviation  est  exceptionnelle  (le 
Bigorre,  d’apres  les  Bigerriones).  Ce  sont  lä  des  noms  de 
citös,  comme  ceux  que  forma  le  Suffixe  -icu{m),  employe 
surtout  dans  le  Massif  Central  et  l’Ouest  et  toujours 
masculin  k  l’origine  (preuve  que  le  mot  pagus  fut  partout 
sous-entendu  dans  la  langue  populaire)  :  Arvemicum, 
au  moyen  äge  Alvemhe,  fr.  Auvergne;  Rutenicum, 
Rouergue;  Peirocoricum,  Peiregore,  Perigord;  Conve- 
nicum,  Comenge,  Comminges;  Santonicum  Saintonge; 
Catalaünicum  Chälonge  au  moyen  äge,  etc.  Le  suffixe 
-inum  est  assez  frequent  :  Cadurcinum,  Caerci,  Quercy; 
Lemovicinum,  Lemozi,  Limousin;  Constantinum  (de  la  ville 
Constantia),  Cotentin',  Lexovinum,  Lieuvin',  Veliocassi- 
num,  Vexin,  etc.  Le  suffixe  -anum  est  special  au  Midi  : 
Gratianopolitanum,  Grisivaudan,  avec  nom  de  ville; 
Gabalitanum,  Givaudan,  avec  nom  de  peuple. 

1.  II  8  est  cr6e  ensuite  la  Ceretania  Cerdagne,  dont  l’ext’ea^ion 
fut  beaucoup  plus  vaste  que  celle  de  l’ancien  Cerdaan 

1  Cf.  p.  131. 
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Le  Suffixe  -ia  atone,  qui  s’ajouta  toujours  en  latin  aux 
Qoms  de  peuples,  subit  une  nouvelle  extension,  avec  meme 
valeur,  au  moment  des  grandes  iuvasions :  alors  se  forment 
la  Burgundia  Bourgogne,  Francia  France,  Wasconia 
Gascogne  et  une  nouvelle  Brittania  Bretagne  en  Armori- 
que,  tandis  que  le  pays  des  Alamans  est  appele  Alamannin 
Alleinagne,  nom  ötendu  peu  ä  peu  par  nos  ancetres  ä 
toute  la  Germanie,  ^liminant  la  Saxonia  Sassoigne, 
qui  disparut  vers  la  fin  du  moyen  äge.  L’origine  de  la 
Sapaudia  Savoie,  cit6e  pour  la  premiere  fois  par  Ammien 
Marcellin,  est  obseure.  L’une  des  dernieres  Creations  de 
ce  genre  est  Lotharingia,  qui  s’est  restreinte  du  « royaume 
de  Lothaire  »  ä  la  Lorraine. 

Quelques  noms  de  provinces  soulevent  des  difficult^s. 
Maine  et  Touraine  ne  peuvent  s’expliquer  phon6tique- 
ment  par  une  forme  populaire  traditionnelle  en  -ania, 
-onia,  qui  aurait  donne  -agne  (eomme  Bretagne),  -ogne, 
ou  en  -anicu,  -onicni  (comparer  Courdemanche  de  corte- 
dominica,  et  Saintonge,  de  Santonicum).  Cependant 
Cenomannicum  et  Turonicum  ont  v4cu,  comme  en  t6moi- 
gnent  les  sous-derives  Manceau  {Cenomannicellum,  habi- 
tant  du  Maine,  et,  par  analogie,  du  Mans^)  et  Touran- 
geau,  qui  atteste  l’existence  d’une  forme  disparue  *Tou- 
ronge,  *Tourange,  parallele  h  Saintonge.  Maine,  Touraine 
ne  peuvent  s’expliquer  que  par  des  Creations  du  latin 
eccl6siastique,  Cenomania,  Turonia,  qui  ont  passe  dans  la 
langue  populaire  vers  les  rx®-x®  siecles,  epoque  oü  les 
consoimes  ne  fusionnaient  plus  avec  l’i  en  hiatus  (com¬ 
parer  pallium,  pälie,  actuellement  poäe  dans  «  cordons  du 
poele  »).  —  Berry  est  un  deriv6  de  Bituriges-,  toutefois 
la  finale  n’est  pas  claire  :  le  mot  parait  reposer  sur  un 
latin  vulgaire  * Biturigum ,  accentue  sur  le  second  i,  et 
forme  d’apres  Pictavum  [Zeit  chrift  für  Or.snamenfors- 
chung,  IV,  257-9).  —  Le  nom  d'Al  ace  apparait  en  610 
SOUS  la  forme  Alsatia  :  son  etymoldgie  est  obseure;  en 
tont  cas,  ce  n’est  pas  une  formation  germanique. 

I.  Pour  Taphepfese  de  l’initiale,  Toir  ci-deesu*,  p.  61. 
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Signaions  une  formation  topographique,  Champagne 
{campania). 

A  la  fin  de  l’^poque  carolingienne  se  d^veloppa  le 
Suffixe  -ia  accentue  sur  l’i  :  alors  se  cr6ent  Lombardie 
(qui  designe  ohez  nous  l’Italie  au  moyen  äge),  N ormandie. 
(x®  siöcle),  Picardie,  avec  noms  de  peuples,  et  des  noms  de 
petits  pays  comme  Chevrie  (pr^s  de  Mantes  :  pays  des 
chevres). 

Le  Suffixe  presque  uniquement  employd  ä  l’epoque 
f^odale  pour  d^igner  les  nouveaux  pays,  est  le  reprdsen- 
tant  du  Suffixe  latin  -ense{m),  qui  aboutissait  dans  le 
Midi  ä  -is,  dans  le  Nord  ä  -eis,  puis  -ois,  -ais,  et  -is  apres 
palatale.  Inno'vation  capitale  :  ces  noms  sont  formes 
d’apres  celui  du  chef-fieu.  Citons,  dans  le  Midi,  Agen^, 
fr.  Agenois;  Albigis,  Albigeois;  Cabard&s  (de  Cabaret); 
Carladis ;  Vivares  Vivarais  (Viviers) ;  Forts,  Forez  (Feurs) ; 
dans  le  Nord,  Auxois  {Alesiense;  l’x  est  une  mauvaise 
grapbie  comme  dans  Auxerre,  Bruxelles),  Angoumois, 
Barrois,  Bourbonnais,  Drouais,  Orleanais,  Ternois  (The- 
rouanne),  Faiofs  (alteration  du  Vadense,  d’apres  Vadum 
Vez),  Vermandois,  etc.;  aprös  palatale,  Beauvaisis, 
Parisis,  etc.  Certaines  de  ces  formations  sont  anciennes, 
comme  l’attestent  les  syncopes  vocaliques  (Cf.  Alise  et 
Auxois,  TMrouanne  et  Ternois,  etc.).  11  en  est  de  creation 
savante,  malgre  leur  alt6ration  rapide,  comme  Pince¬ 
rais,  refait  par  les  clercs  d’apres  le  nom  latin  de  Poissy, 
Pincicbcum,  et,  avec  vm  autre  suffixe,  Multien  {Meldia- 
num,  d’apres  Meldic,  Meaux).  —  Parfois  ce  suffixe 
s’ajoute  ä.  un  nom  topographique  {Odtinais). 

Longnon  a  cit6  quelques  formations  de  l’Extreme  Nord 
dans  lesquelles  im  nom  de  riviere  est  smvi  d’une  finale 
germanique  oiiginaire  -aus  {Hainaut,  Vimeu,  d’apres  la 
Haine  et  la  Vismes),  plus  au  sud,  du  suffixe  -ois  (Blaisois 
[en  Champagne],  Omois;  Orxois,  de  l’Ourcq).  On  en 
rapproohera  V Aragon  (d’un  nom  de  riviere)  et  notre 
nomenciature  departementale.  Rappeions  ioi  les  compo- 
sitions  germaniques  avec  -gau,  equivalent  de  «  pays  »  : 
Bundgau  (sud  de  rAlsace),  Aargau  (Argovie),  etc.,  et 
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d  anciens  noms  de  pays  bretons,  Poudouvre,  Poher, 
Porhoei,  oü  'pou,  po  repr^sente  le  latin  pagus. 

On  rencontre  enfin  divers  noms  d’ordre  historique  dana 
la  nomenclature  des  pays  et  provinces  de  France.  La 
Marche  est  1  abreviation  de  «  marche  limousine  »,  rogion 
fronti^re  du  Limousin ;  la  Franche-Comti  etait  la  «  comte  » 
de  Bourgogne  (opposee  au  duche),  a  laquelle  on  acoorda 
des  franchises ;  le  Comtat- Venaissin  fut  aussi  un  comt6. 
Le  Dauphini  porte  le  nom  de  ses  anciens  seigneurs,  les 
dauphins  du  Viennois  (nom  de  bapt^me  deplusieurs  corates 
symbolise  ensuite  dans  leurs  armoiries).  Le  Languedoc 
est  un  nom  donne  par  radminislration  royale,  aprös  la  reu- 
nion,  SOUS  Saint  Louis,  de  cette  province  qui  etait  alors, 
dans  le  doinaiiie  des  Gapetiens,  la  seule  oü  on  parlait  la 
langue  d’oc. 

* 

•  * 

Noms  d’habitants. 

Logiquement  les  noms  d’habitants  relevent  de  l’anthro- 
ponymie,  mais,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  pre- 
cedent  volume,  leur  formation  linguistique  est  si  inti- 
mement  liee  aux  noms  de  lieux  qu’on  ne  peut  separer 
l’etude  des  uns  de  celle  des  autres. 

Voici  d’abord  les  noms  d’habitants  d’un  territoire. 

Dans  l’antiquitö,  on  vient  de  le  voir,  les  noms  de  ter- 
ritoires  etaient  gen^ralement  formes  par  derivation 
des  noms  d’habitants;  a  partir  de  l’epoque  feodale,  au 
contraire,  les  noms  d’habitants  sont  döduits  des  noms  de 
territoires.  II  arrive  plus  d’tme  fois  que,  le  premier 
nom  d’habitants  6tant  oublie  ou  ne  correspondant  plus 
au  territoire  considere,  on  enregistre  une  double  deri¬ 
vation  superposee  qui  ramene  ü  l’anthroponymie  par  la 
toponymie  :  des  Francs  (nom  de  peuple)  on  a  tir6  France 
ü  i’epoque  m4rovingienne,  et  les  habitants  de  la  Franoe 
se  sont  appel6s,  vers  le  x®-xi®  siede,  les  Franceis  (habi¬ 
tants  d’un  territoire,  conception  feodale  de  l’homme  atta- 
ch6  k  la  terre).  La  dürivation  peut  aller  de  la  viUe  aux  habi- 
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tants,  puis  au  territoire  :  Ceretum  [Ceret),  Ceretani  (habi- 
lanls  de  Geret,  puis  de  la  contree),  Ceretania  (Cerdagne); 
Rorna,  Romani  (habitants  de  Rome,  puis  de  l’empire 
romain,  terme  sp^cialise  plus  tard  ä  Test  avec  la  valeur  de 
«  Rouraains  »,  Romains  d’Orient),  Romania  (nom  en  lalin 
vulgaire  de  l’empire  romain,  ressuscit4  dans  «  Roumanie  »)• 

Les  noms  de  peuplades  gauloises  et  germaniques  sont 
donc  des  creations  directes  de  la  langue.  Renvoyons,  pour 
les  premieres,  ä  l’ouvrage  classique  de  M.  Dottin  {La  lan¬ 
gue  gauloise),  et,  pour  les  secondes,  ä  Fcerstemann.  Les 
noms  gaulois  etaient  presque  tous  metaphoriques,  soit 
des  derives  comrae  Mdui,  les  ardents,  Caletes,  les  durs, 
soit  plus  souvent  des  composes  comme  Bituriges,  les  rois 
du  monde*,  Petrocorii,  les  quatre  groupes,  Lemovices,  les 
guerriers  de  l’orme  (arbre  fetiche),  etc.;  quelques  noms 
topographiques  comme  Nantuates,  ceux  de  la  vallee , 
Sequani,  ceux  de  la  Seine,  Allobroges,  ceux  de  1  autre  pays, 
Morini,  ceux  de  la  mer.  Faut-il  rappeier  que  Franc  signi- 
Gait  hardi,  et  Northman,  homme  du  nord? 

A  partir  de  l’epoque  feodale,  les  noms  d  habitants  de 
lerritoires  nouvellement  formes  sont  tous  des  derives  des 
toponymes  correspondants.  Le  sufExe  le  plus  usite  en 
France  est  l’ancien  suffixe  latin  -ense(w),qui  a  servi  aussi, 
on  I’a  vu,  4  creer  des  noms  de  pays.  Ge  n  est  d  ailleurs  pas 
sur  ces  noms  de  pays  qu’il  se  greife,  mais  sur  d  anciena 
noms  correspondant  generalement  4  des  contrees  assez 
vastes,  souvent  4  des  pays  etrangers  :  il  forme  de  nou- 
veaux  noms  de  peuples.  Ge  suffixe,  qui  apparait  toujours 
en  langue  d’oil  sous  la  forme  -ois,  prononce  w  des  le 
xin'  siede,  se  scinde  un  peu  plus  tard  endeux  variantes*, 
-ais  (=  e),  forme  populaire  s’appliquant  surtout  aux  noral 
de  peuples  tres  connus  4  l’epoque  oü  ces  noms  se  sont 
cristallises  {Anglais,  Ecossais,  Hollandais.. et  FrancaiS 
bien  entendu),  et  -ois  {wk  puis  wo),  forme  restauree,  qii 
designa  plus  specialement  les  nations  moins  familieres  4 

1.  Eiplication  douteuse,  car  l’i  de  bitu-  e*t  long,  celui  de  Biiuriget, 
bref.  II  a’agit  peut-fitre  de  betu-,  bouleau. 

a.  Gf.  A.  Dauiat,  Hiatoire  de  la  langue  franfaiae,  p.  101, 
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la  masse  {Danoia,  Hongrois,  Suidois,  Chinois);  plus 
tard  le  Suffixe  -ais,  qui  correspondait  mieux  k  l’anglais 
et  ä  Titalien  -eae,  fut  repris  par  les  g6ographes  {Japonais, 
Malais,  etc.  *). 

Le  Suffixe  -on,  ancien  et  populaire,  est  rare  {Bourgui- 
gnon,  Berrichon)',  -61  et  -al  sont  des  emprunts,  calquös 
Bur  des  noms  etrangers  ou  regionaux  {Eapagnol,  Provenfal) ; 
-ien  est  essentiellement  savant  (/toZfen,  Ariesien,  LangiLe- 
docien).  Les  noms  de  pays  en  -ais,  -ois  n’ont  pas  de  deri- 
vation;  le  meme  mot  s’emploie  comme  nom  d’habitants  : 
les  OrManais.  A  signaler  quelques  dörivations  anciennes 
plus  speciales,  comme  A  «rer gno/ et  Touraugeau,  Manceau. 
Certains  primitifs  se  sont  conserv6s  :  Breions,  Qascona, 
Normands,  Picards,  —  pour  l’ötranger,  Allemande  {=  Ale- 
mans).  Depuis  la  Revolution,  les  noms  d’habitants  de  pays 
ou  des  provinces  qui  ont  le  moins  gard6  leur  personnalitÄ 
(comme  VOrUanais,  le  Bourbonnais)  tendent  k  dispa- 
raitre. 

Plusieurs  deriv^s  se  sont  parfois  succ6de,  comma 
Berruyer,  Berriaud,  Berrichon.  La  finale  de  Savoyard 
pouvant  donner  ä  ce  mot  une  allure  pejorative,  on  a  mis 
en  circulation  Savoisien,  tres  mal  forme  (on  a  dit  jadia 
Savoyen,  conserve  dans  des  noms  de  famille). 

II  s’en  faut  qu’ä  cbaque  locaUte  corresponde  un  nom 
d’babitants.  Cette  designation,  pour  les  localites  de  peu 
d’importance,  ne  repond  pas  ä.  un  besoin  urgent.  On 
s’en  rendra  compte  en  Consultant  la  carte  LLI  de  V Atlas 
linguistique  de  la  France  :  on  verra  que,  dans  les  communea 
rurales,  il  n’y  a  souvent  pas  de  nom  special  pour  denommer 

1,  n  n’en  est  pas  de  meme  pour  les  habitants  de  noa  provinces, 
parmi  lesquels  on  relöve  des  formes  en  ois  tr^a  anciennes  :  Ohatn- 
penois.  —  A  noter  que  les  Etrangers  sont  souvent  dösignös  par 
i’öldment  le  plus  proche  de  la  frontiöre  :  c’est  ainsi  qu’en  France 
le  nom  des  Allemanda  a  6t6  empruntö  aux  Alamans  et  qu’au  moyen 
kge  on  appelait  Lombards  les  Italiens.  Inversement  les  Anglaia 
appellent  Dulch  (c’est-4-dire  Germains)  les  Hollandais,  qui  6taient 
pour  eux  les  Germains  les  plus  voisins.  Les  Anglais  se  sont  dösignös 
d’aprte  les  Angles,  mais  lee  Bretons  lee  appellent  encore  Sao* 
(C.-ä-d.  Saxons).  Les  Espagnols  etaient  dits  Cata/4«s  ä  Toulouse. 
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les  habitants,  qui  sont  appel6s,  ä  l’aide  d’une  pöriphreise, 
a  les  gens  de  K  »,  «  oeux  de  Y  »,  «  le  monde  de  Z  »,  et  qui 
quelquefois  (dans  le  Midi)  portent  le  nom  du  lieu  saus 
Suffixe  :  les  Saint-Dzarmö  (Puy-de-Döme). 

Dans  ces  conditions,  on  ne  s’dtonnera  pas  qu’il  y  ait 
si  peu  de  ddriv^s  populaires  parmi  les  noms  d’habitants 
des  villes,  pour  la  bonne  raison  que,  pendant  des  siecles, 
ces  noms,  qui  parfois  pretaient  mal  ä  la  d^rivation  (sur- 
tout  les  composdis,  les  mots  ä  finale  rare),  n’ont  pas  exist6. 
L’un  des  plus  fr6quents,  le  suffixe  -ien,  est  savant, 
quoique  mis  en  circulation  des  la  fin  du  moyen  äge 
{Parisien,  Spamacien  (fipernay),  etc.);  -ain  {Chartrain), 
assez  rare,  et  -ais,  plus  frequent  (Lyonnais,  Bordelais), 
sont  populaires ;  le  premier  correspond  ä  -an,  -a,  frequent 
dans  le  Midi  et  qu’on  a  adapt6  en  frangais  (Toulousain). 

En  l’absence  de  beaucoup  de  d^rives  populaires,  les 
clercs  et  les  geographes,  pour  les  besoins  administratifs, 
ont  recr66,  d’apres  les  noms  latins,  des  derives  savants, 
dont  beaucoup  ne  sont  jamais  entres  dans  l’usage  et 
figurent  comme  des  curiosit6s  pour  la  joie  des  amateurs 
de  devinettes,  tel  l’extravagant  Mussipontain,  qui  designe 
1  babitant  de  Pont-ä-M ousson,  et  Carolipolitain  —  pour- 
quoi  du  grec?  —  celui  de  Cbarleville.  Cependant  la  plu- 
part  de  ces  designations  ont  l’avantage  de  rappeier  l’ety- 
mologie  ou  la  forme  originaire  du  nom  de  la  ville  :  Cadur- 
ciens  (Gabors),  Rutinois  (Rodez),  Maciriens  (Mezieres), 
Spinaliens  (l^pinal),  Aridiens  (Saint-Yrieix),  Diony- 
siens  (Saint-Denis),  quand  il  n’y  a  pas  erreur,  comme  pour 
Castelrodolphiens  (Cbäteauroux)  qui  devrait  etre  Castel- 
radulfien^.  Berruyer  (Bourges)  est  le  deriv6  de  Rem,  appli- 
qu4  k  la  ville. 


1.  n  y  a  auBsi  le  d6riv6  populaire  Chäteauroussin.  Voir  une  liste 
de  ces  noms  dans  J.  Brunhes,  Oiographie  humaine  de  la  France, 
1,  307.  —  Les  surnoms  (nombreux  et  curieux)  d’habitants  sont 
du  ressort  de  l’anthroponymie. 


U.  —  NOMS  DE  COÜRS  D’EAb 


Les  noms  de  cours  d’eau  pr^sentent  un  int6r@t  tröa 
particulier  ;  ils  renferment,  parmi  toutes  les  cat6gories 
de  toponymes,  la  plus  forte  proportion  des  noms  les  plus 
anciens,  la  riviere,  nous  l’avons  vu,  6tant  particuliere- 
ment  rebelle  aux  substitutions.  Ce  sont  ces  noms  qui  nous 
permettent  de  plonger  le  plus  loin  dans  le  passe  linguis- 
tique  de  l’Europe  occidentale. 

Les  systemes  de  designation  de  la  riviere  n’ont  guere 
vari6.  Le  plus  simple  consiste  ä  l’appeler  «  la  riviere  » 
tout  court,  ou  l’eau,  l’eau  courante,  —  chacune  d’elles 
6tant  la  riviere  par  excellence  pour  ses  riverains,  qui 
n’eprouvent  pas  souvent  le  besoin  de  prdciser.  Ces  noms 
se  sont  autrefois  cristallisds  d’autant  plus  facilement  que 
les  changements  de  langues  ont  6te  plus  nombreux  sur 
un  territoire  donn6.  —  Le  nam  gdnerique  peut  etre 
accompagne  d’une  6pithete  qui  le  pr6cise.  Enfiu  l’adjeo- 
tif,  substantiv^,  est  employö  isol^ment  par  formation 
m^taphorique.  L’appellatif  ^voque  g6n6ralement  une 
qualite  physique  (couleur  ou  tempörature  de  l’eau,  rapi- 
dit4  du  courant,  etc.) ;  ü  avait  souvent  autrefois  une  valeur 
mystique,  les  rivieres  6tant  divinisöes.  —  Enfin,  par  exten- 
sion,  la  riviere  peut  prendre  le  nom  de  la  souroe  qui  lui  a 
donn^  naiasance,  ou  de  la  ville  principale  qu’elle  arrose. 

*  * 

Pour  Studier  les  noms  de  cours  d’eau  qui  sont  ou 
paraissent  antdrieursä  l’arriv^e  des  Gaulois,  il  faut  lea 
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classer  par  racines  linguistiques  et  etablir  1  aire  de  r^parti- 
tion  de  chaque  groupe.  Les  radicaux  qui  ont  forme  de 
nombreux  noms  de  rivieres  ne  signifient  pas  forcement 
«  la  ri  viere  »  ou  «  l’eau  »  :  nous  avons  par  exemple  mainte 
«  divine  »  (Dives,  Divonne,  Divette...).  D’autres  criteres 
doivent  entrer  en  jeu. 

Le  type  le  plus  ancien  paralt  etre  le  radical  or-^.  On  le 
rencontre  dans  de  nombreux  noms  de  rivieres  massees 
sp^cialement  dans  les  Pyren6es,  les  bassins  du  Rhone 
et  de  la  Saöne  (Valais  ä,  part)  et  le  Rhin  moyen.  II  se 
rencontre,  soit  isold  (l’^or  suisse,  l’Ahr  pres  de  Coblentz, 
le  rupt  d’^r  en  Moselle,  l’^rc  de  l’^tang  de  Berre,  ancien 
Anis,  VAra  aragonais,  etc.),  soit  pour’sni  d’un  suffixe, 
dont  le  plus  frequent  est  le  suffixe  vocalique  -zta,  qui  a 
provigne  beaucoup  (Arve,  Arveyron,  Arvan,  Avre,  Or- 
vanne,  etc.);  tel  autre  est  inconnu  aux  langues  qui  nous 
sont  plus  ou  moins  familieres  (Arga  en  Navarre  = 
Araca-,  Aragon  =  Aracone)-,  enfin  la  racine  entre  en 
composition  aveo  des  Elements  parfois  obscurs  (Arauris 
Herault). 

Le  sens  d’  «  eau  »  ou  «  eau  courante  »  parait  probabL 
pour  ce  mot.  Sa  r^partition  geographique,  qui  atteste 
le  long  sejour  d’un  peuple  dans  le  grand  couloir 
Rhin -Rhone,  puis  son  refoulement  dans  les  Pyrenees,  le 
redoublement  Arar  (ancien  nom  de  la  Saöne)  pour  exprimer 
une  idee  de  superlatif  (la  grande  riviere),  la  formation 
de  l’hybride  Aronna  (auj.  l’Aronde)  avec  l’italo-  celtique 
omna  ayant  le  meme  sens  qu’ar,  permettent  de  pr6sumer 
que  ce  mot  appartenait  ä.  une  langue  parlee  avant  l’arrivee 
des  Indo-Eiiropeens  dans  ces  parages. 

Voici  un  autre  argument.  Entre  en  composition  ä  la 
fin  de  nombreux  noms,  le  mot  a  fini  par  se  vider  de  son 
sens  et  ä  devenir  un  suffixe  d^s  l’epoque  italo-celtique, 
comme  le  prouve  son  extension  jusqu’en  Espagne  et  en 
Italie  m^ridionales  :  citons  Isara,  prototype  de  l’Oise, 

1.  Au  sujet  de  ce  type  et  des  suivauts,  je  reuvoie,  puiir  plus  de 
d^tails,  ä  moa  (ivre  Ja  toponymie  franfaise,  3«  parlie  (Paris,  Payot, 
1939). 
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flsire,  l’Esera  aragonaise,  au  masculin  de  T  Fscr  beige  et 
de  VIsar  bavarois ;  Incara,  l’Ancre ;  Oscam,  l’Ouche ;  Avara 

I  Yövre,  Savara,  la  Sivre ;  en  Italie,  V Esaro,  le  Tammaro,  le 
Tarmro)  en  Espagne  le  Tietar,  etc.  Le  suffixe  ötait  encöre 
vivant  ä  l’^poque  celtique,  puisque  Candara  Ränder 
(Suisse),  Samara  Sambre  (Samara  est  aussi  l’ancien 
nom  de  la  Somme)  et  quelques  autres  sont  formös  aveo  des 
radicaux  gaulois  (cand-  blanc,  sam-  tranquille);  la  force 
d’attraction  de  ce  suffixe  a  changö  assez  tard  Elaver  (nom 
de  l’Allier  chez  C6sar)  en  Elaris  (chez  Sidoine  Apolli¬ 
naire). 

Le  radical  dör  ou  dür  parait  aussi  avoir  d^signö  Teau 
courante.  Ce  type  est  repr6sent4  en  Espagne  (Dcmro), 
dans  le  Massif  Central  (la  Dore,  la  Dordogne  =  Dorononia), 
dans  les  Alpes  (les  Dora  pi^montaises,  Doire  en  fr.;  les 
Dorern  savoyards;  la  Thur  suisse,  etc.).  C’est  sans  doute 
un  type  ligure,  peut-etre  appartenant  ä  la  meme  racine 
indo-europ6enne  que  le  celtique  dübr-,  eau. 

Onna,  Onno,  qui  a  pass6  en  gaulois,  oü  il  est  attestö,  aveo 
la  double  valeur  «  fleuve  »  et  «  source  »,  n’est  pas  celtique. 

II  se  trouve  surtout  en  composition  ä  la  finale  (Arcmde, 
alt^ration  d’Aronna;  Chalaronrie,  etc.),  oü  il  s’est  parfois 
confondu  avec  le  suffixe  -one.  —  C’est  peut-etre  le  meme 
mot  qu’on  trouve  dans  la  finale  -omna,  -unna,  assez 
repandue  (Alomna  Alonne,  Garunna  Garonne,  etc.),  mais 
la  question  est  obscure. 

Cösa  est  plus  obscur.  Ce  type  est  repr6sent6  dans  le 
Massif  Central,  le  Morvan  et  le  Jura  (les  trois  Couze 
du  Puy-de-Döme,  divers  Cauzon  et  Gouzan,  Cousance, 
Cuisance,  Cusancin,  etc.).  Comme  tous  ces  oours  d’eau 
arrosent  des  pays  accident^s,  on  a  suppos4  que  le  sens 
pouvait  ötre  o  encaissö  ».  Rien  n’est  moins  sör.  En  tout 
cas,  l’aire  n’est  pas  celtique,  ni  le  mot. 

Bien  d’autres  noms  de  rivi^res,  comme  Liger  (Loire), 
Elaver  (Allier),  Rhodanus  (Rhöne),  etc.,  ne  s’expliquent 
point  par  le  celtique  et  ne  doivent  pas  etre  gaulois.  Il  y 
a  certitude  pour  Sequana  (Seine),  le  celtique  ayant  perdu 
le  son  gu  (change  en  p),  et  pour  la  racine  Atur  (Adour), 
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bien  qu’elle  se  combine  avec  un  Suffixe  gaulois  dana 
Aturavos  Arroux,  parce  que  l’Adour  est  hors  du  domaine 
gaulois.  Sont  ligures,  au  moins  dans  leur  terminaison,  les 
noms  de  rivieres,  si  fr^quents  dans  les  Alpes,  termin6s 
en  -inca  {Navisanche,  Savaranche) ;  Pline  nous  apprend  que 
le  nom  ligure  du  P6  6tait  DodiTicus.  De  meme  le  suffixe 
-antia, -entia  est  ligure  ou  italo-celtique  :  Avantia  Avance, 
Druentia  Durance,  etc.;  -iscus  est  aussi  ligure  :  Ange- 
riscus  Indrois. 

Dans  les  Pyr^nees,  il  existe,  outre  la  famille  Ar-,  nom- 
bre  de  noms  de  cours  d’eau  preiberes.  C’est  ä.  peu  pres 
sürement  le  cas  du  Tet^,  du  Tech  et  des  Neste,  ancien  nom 
g6n6rique  de  rivi^re,  que  porta  aussi  le  gave  de  Pau, 
comme  le  prouve  la  localit4  de  Nestalas.  1^  nom  des 
Nive,  g^n^riqiie  aussi,  n’est  pas  ib^re  :  U  plni  ancienne 
forme,  Niver  (1291),  nous  montre  que  c’est  un  derive 
avec  -arus.  Quant  ä  gat’e  [gabarus),  il  represente  aussi  le 
sutßxe  atone  -arus  (dont  nous  avons  parlö  plus  haut), 
accolö  ä  un  radical  gab-,  gorge,  que  les  Iberes  ont  du 
emprunter  aux  Gaulois ;  le  gave  est  donc  la  ri viere  encaissee. 
En  Espagne  V Ebre  portait  le  raöme  nom  que  les  Iberes 
(Iberus),  qui  lui  ont  sans  donte  emprunt^  leur  appellation 
{comme  les  Seauani  ä  la  Seine' 

• 

•  « 


Les  formations  gauloises  assurbes  constituent  un 
groupe  assez  important.  M.  Dottin  le  premier  en  a  dresse 
une  liste,  que  nous  reproduisons,  par  ordre  alphabetique, 
en  y  ajoutant  quelques  noms  :  Aballosa  (de  ahallos, 
pommier,  Valouze  (Sa6ne-et-Loire) ;  AUsane,  Alzon, 
Auzon,  et  Alisantia  Auzance,  ce  demier  plutöt  ligure 
que  gaulois,  la  racine  alisos  6tant  italo-celtique ;  Bebris, 
Bebronna,  Bidvre,  Beuvronne,  etc.  (beber,  castor)-  Ber- 
bera,  Böbre  (rad.  berb-,  bouillir);  Oandara,  Kander,  ea 


^  1.  Lea  Ibferea  l’avaient  appele 
ville  (auj.  Eln^  qu’iJ  arroaait. 


Illiberia,  d’aprea  le  nom  de  le 
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ßuisse  {ccind-,  blanc);  Ccintici,  Canco,  noni  de  plusieura 
ri vieres  {cant-,  brillant);  Carantonos,  Charente  {carant-, 
ami) ,  Diva,  Divona,  Dives,  Divonne  et  les  deriv6s  plus 
recents  Divette,  ont  un  radical  {div-,  divin)  commun  4  tout 
le  groupe  italo-celtique  et  qui  peut  representer  une  forma- 
tion  plus  ancienne ;  Dubis,  Doubs  {dub-,  noir);  Dubra,  Tau¬ 
ber,  affluent  du  Mein  {dubron,  eau) ;  Dusios  Dhuys  (dömon) ; 
Glana,  Glane,  en  Dordogne  {glan-,  pur);  peut-ßtre  Isara, 
Oise,  Isöre,  etc.*  (d’un  radical  celtique  wor-,  sacre); 
Isca,  Isch,  affluent  de  la  Sarre,  Iscara,  Ischer  (Alsace), 
probablement  Isciona  Essonne  (tsc-,  esc-,  eau);  Ledos, 
Lay  (led-,  bouillonnement) ;  Lvira,  Lauter  {lautro,  bain); 
Matra,  Moder  et  Matrona,  Marne,  Meyronae  {matr-,  mere), 
Sans  doute  aussi  prototype  de  Marnes  (Seine-et-Oise) 
oü  il  y  a  une  source  (C.  Jullian;  cf.  le  mont  Gene  vre,  ä  la 
Source  de  la  Durance,  et  qui  s’appela  Matrona);  Renos, 
Rinos,  Rhin,  nom  porte  aussi  par  un  cours  d’eau  du 
Calvados  et  un  affluent  de  la  Loire,  it.  Reno  (cf.  ancien 
fran9ais  du  Nord,  rin,  ruisseau);  Rinclios  Rance  {rinc-, 
bruit  strident);  Ritona,  Rieu,  dans  le  Gard,  alterö  sous 
l’influence  de  rieu,  ruisseau  {ritos,  gue) ;  Samara,  Sambre 
{sam-,  tranquille) ;  Sauconna  Saöne  (nom  de  divinit4 
d’une  source  de  Chalon,  en  composition  avec  onna^); 
Tava,  Theve  {tav-,  tranquille^);  Vemodubron  (l’eau  des 
aulnes),  nom  de  plusieurs  ruisseaux  de  la  eite  des  Volques  : 
Verdouble,  Vernazoubre,  etc.;  Vidula,  Vesle  {vid-,  arbre). 

Les  Nant  savoyards  sont  de  formation  romane,  le  mot 
gaulois  nantos,  vallee,  ayant  pass6  au  sens  de  «  torrent  » 
en  Savoie.  De  meme  la  metaphore  qui  a  donn6  le  nom  de  la 
Vouge  (analogie  avec  la  forme  de  la  serpe,  vidubia) 
doit  Itre  posterieure  ä,  l’epoque  gauloise.  —  Certains  noms 

1.  Ci-des8us,,  p.  196.  Cette  Etymologie  eemble  trea  douteuse  : 
lea  rivlErea  pyrEnöennee  appelEes  Arise,  Arize,  oü  les  deux  memes 
Elemente  se  retrouvent  dans  l’ordre  inverse  (ar-is-),  font  prE- 
aumer  un  radical  is,  d’origine  et  de  valeur  inconnues,  combinE 
avec  la  racine  ar,  devenue  suffixe  ä  la  finale. 

2.  Revue  des  Etudes  ancienties,  dEc.  1918  et  1919,  p.  111-112. 

3.  Ce  mot  n  dü  Etre  aussi  ligure,  comme  l’indique  la  riviEre 
de  Ligurie  Taggia  (=  Tavia). 
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seru bient  faire  pr^sumer  que  diverses  ri  vieres  avaient 
alors  un  cours  plus  imp^tueux  qu’aujourd’hui  :  on  sait 
que  le  debit  des  cours  d’eau  va  en  diminuant. 

La  liste  pr6c6dente  s’allongerait  certainement  si  nous 
connaissions  mieux  le  gaulois.  Un  exemple  :  la  Somme,  qui 
s’appelait  Samara  du  temps  de  Cdsar,  apparait  un  peu 
plus  tard  sous  le  nom  de  Sumina,  qui,  n’6tant  pas  latin, 
ne  peut  etre  qu’un  sumom  gaulois  dont  la  valeur  nous 
6chappe.  —  On  ignore  encore  si  le  mot  vera,  qui  voulait 
dire  «  cours  d’eau  » (  Vvidovera,  Vendeuvre  dans  l’Aube  = 
rivi^re  blanche)  est  celtique;  il  parait  en  tout  cas  gaulois. 
On  le  trouve  isol6  dans  les  noms  de  la  Viäre,  sous-affluent 
de  la  Marne,  et  de  la  FtVe  (influenc6e  par  virer),  ainsi 
qu’en  composition,  dans  le  nom  pr6cit6  et  dans  le  Mes- 
vrin  {Magavera),  Divre,  nom  de  riviöre  passö  au  village 
(Dovera)  et  la  Touvre  (Tolvera).  —  Comme  ddrives  gau¬ 
lois,  citons  Atur-avos  Arroux,  Mos-dla  («  petite  Meuse  ») 
Moselle 

»  • 

Les  formations  gallo -romaines  sont  peu  nombreusesi 
et  il  est  parfois  difficile  de  les  distinguer  des  formations 
romanes  qui  ont  suivi,  puisqu’il  n’y  eut  pas  de  solution 
de  continuit6. 11  est  certain  que  diverses  attractions  homo- 
nymiques  vinrent  älterer  des  noms  anciens  :  tel  VArgens 
{Argenteus),  ancien  Argila,  el  l’/Jooe  d’un  ancien 

Albis,  comme  l’Elbe).  La  m^taphore  lupus  (loup)  est-elle 
l’origine  (peut-^tre  d’epoque  romane)  du  Loup  des  Alpes- 
Maritimes,  torrent  de  monlagne,  furieux  apres  les  orages? 
Mais,  malgre  des  forraea  latines  m^dievales  qui  peuvent 
6tre  des  interpretations  fantaisistes,  on  ne  peut  admettre 
que  Ton  ait  appel^  «  louves  »  des  rivi^res  aussi  calmes  que 
la  Loue  du  Jura  et  gurtout  le  Loing;  la  disparition  de  la 
consonne  issue  du  p  constitue  d’ailleurs  un  obstacle  pho- 
netique.  La  racine  de  furare,  fureter,  a  du  se  croiser  avec 
celle  du  Foron  dans  Eure  (Is^re),  Purem  (Loire)  et  Fusain 
(Loiret ;  ancien  Furain).  La  Creuse  (cit^e  au  vtii*  siede 
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par  l’anonyme  de  Ravenne)  peut  6tre  une  formation  mela- 
phorique  gallo-roraaine  ou  merovingienne 

Les  Germains  ont  apport^  peu  de  noms  dans  les  r^giong 
gerraanisees  de  la  Gaule.  L  Aa,  fleuve  cotier  de  la  mer  du 
Nord  [Agnona  encore  au  vii*  si^cle)  et  nora  de  plusieurs 
rivi^res  de  Suisse,  represente  Vaha,  eau ;  Haina,  Haine, 
affluent  de  l’Escaut,  av6re  son  origine  par  l’Ä.  Bien  plus 
nombreuses  sont  les  formalions  posterieures,  speciale- 
ment  les  compos^s  avec  bach,  ruisseau,  ou  tvasser,  eau 
{Alpbach,  ruisseau  de  l’Alpe ;  KaUwasser,  eau  froide,  en 
Suisse).  —  En  pays  romand,  voici  le  Crould  (Seine:  Cro- 
doaldus,  VIII*  8.).  En  Normandie,  Ä«c,  equivalent  norois  de 
bach,  a  forme  quelques  noms  de  ruisseaux,  le  Bec,  le  Bec- 
en  composition  C/ariec  (ruisseau  clair),  Iloulbec,  ruis¬ 
seau  profond,  Robec,  ruisseau  rouge;  il  faut  citer  surtout 
le  curieux  hybride  Rubec,  dont  chacun  des  deux  elements 
a  ia  möme  valeur  en  roman  et  en  norois,  et,  lorsque  le  no¬ 
rois  ne  fut  plus  compris,  les  formations  Ru  du  Bec,  Eau-de- 
Rübec  (ruisseau  de  Rouen).  M@me  origine  pour  le  lici 
d’Able  et  Bazoches-sur-le-ßelf  (Loiret). 

L’influence  germanique  se  manifeste  indirectemeni;  pjw 
la  Conservation,  ä,  la  finale  de  nombreux  noms  de  ri vieres, 
d’un  cas-regirae  qui  s’ötait  d6veloppe  en  ancien  fran^ais, 
d’apres  le  germanique,  pour  les  noms  feminin,  -ain  : 
ou  declinait  Berte,  cas-regime  Bertain.  On  sait  que  les  noms 
de  rivieres  ötaient  tr^s  g6neralement  feminins.  Beaucoup 
de  ces  cas-regimes  n’6tant  plus  compris  se  sont  ainsi  cris- 
tallises,  la  finale  ayant  ete  parfois  alteree  en  -ein,  -in,  etc., 
par  la  suite*,  les  noms  sont  devenus  masculins  par  analogie 
des  Suffixes  ain,  in.  M.  A.  Thomas  a  dresse  naguäre'  une 
liste  de  ces  noms,  parmi  lesquels  nous  citerons  V Aubetin, 
le  Cousin,  le  Fusain,  le  Loing,  les  deux  Morin,  VOrvin,  le 
Serein.  Le  Breuchin,  le  Cusancin,  le  Morin  portent  le  mime 
nom  que  des  localit6s  situ^os  sur  leur  cours*,  et  qui  ont 


1.  Essais  de  philologie  frarvfaise,  p.  30  et  auiv. 

2,  Ci-deaaua,  p.  25. 
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gard6  les  formes  de  Tancien  cas-sujet,  Breuches,  Cusance, 
Moeura.  —  En  franco-proven9al  et  en  proven9al  (oü 
il  n’y  a  que  deux  ou  trois  exemples),  la  finale  est  -an, 
altör^e  parfois  en  -ant,  -ans,  ~ens  par  la  graphie  :  CMran, 
affluent  du  Fier,  Formans  (de  la  Saöne),  Furan,  Furand, 
Furens  (Rhone,  Isere,  Loire),  Venanl  (de  la  Bouble),  etc. 
A  la  liste  de  M.  A.  Thomas  il  laut  ajouter  l’^ryan  (affl.  de 
l’Arve).  —  A  remarquer  que  la  grande  majorit^  de  ces 
noms  est  mass6e  dans  l’anoien  royaume  des  Bürgendes 
et  sur  son  pourtour. 


♦ 


Les  formations  ronianes  qui  prolongent,  beaucoup 
plus  nombreuses,  les  formations  latines,  nous  offrent  les 
memes  types  d’appellation  (sauf  les  mystiques)  que  les 
noms  pr^latins. 

Nous  retrouvons  cristallises  des  noms  communs  de 
l’eau  ou  de  l’eau  courante,  avec  ou  sans  6pithete  :  les 
Eaux-Blanches  (Eure-et-Loir) ,  V  Eau-Noire  (Valais), 
V Eau-Mire  (Puy-de-D6me) ;  sous  une  forme  mdridionale, 
Aiguebelle  (Hautes- Alpes),  Aiguebonne  (Var,  etc.);  le 
Fleuve  (Manche);  la  Riviire  (Hautes-Alpes),  la  Riviere- 
bleue  (Somme);  le  Grand- Ruisseau  (Isere);  de  nombreux 
Ru  (ou  Rupt  par  cacographie)  dans  le  nord,  Rieu  dans  le 
midi,  avec  ou  sans  öpithetes  (cf.  en  gascon  VArrioutort  = 
le  ruisseau  tortu) ;  divers  Nant  (torrent)  en  Savoie  {Nant 
Blanc,  Bon  Nant...).  Voici  le  nom  de  la  source  pass6  ä  celui 
de  la  riviere  ;  VCEü  (Allier;  la  source  s’appelle  aussi  a  oeil  », 
goueil,  dans  les  Pyr6n6es),  Fontvive,  Fontrabiause  (c’est- 
ä.-dire  enragde,  Pyr^n^es-Orientales).  Comme  adjectifs 
substantivös,  voici  la  Blanche  (affluent  de  la  Durance), 
la  Brune  (du  Vilpion),  la  Bruyante  (de  l’Aude),  la  Joyeuse 
f/le  la  Bidouze). 

Il  faut  se  mefier  des  attractions  homonymiques  ;  la  Vilaine 
n’est  pas  une  metaphore,  mais  l’alteration  d’un  ancien 
Vicinonia;  le  Sonnant  (affluent  de  lTs6re)  repr^sente  un 
cas-regime  en  -an,  etc. 


NOMS  DE  COURS  D’EAU 


203 

Nombre  de  derives,  la  plupart  en  -ette,  ont  form^s 
ä  l’dpoque  romane,  pour  designer  seit  dea  affluenta  ou 
aous-affluenta,  seit  des  cours  d’eau  plus  petita  qu’une 
riviere  voisine,  etc.  11  y  a  dans  le  bassin  de  la  Seine  quatre 
Aubette,  dont  un  affluent  de  l’Aube,  plus  un  Auheiin, 
ancienne  Aubette  au  cas-r6gime  en  -ain\  nous  avons  plu- 
sieurs  Divette,  dont  l’une  ost  tributaire  de  la  Dives  (Cal¬ 
vados).  Dans  l’Est,  le  diminutif  est  -otte  :  Moselotte. 

Toutes  les  formations,  depuis  l’epoque  latine,  designent 
des  cours  d’eau  de  plus  en  plus  petita.  Les  plus  impor- 
tants  avaient  reQU  anterieurement  leurs  appellations.  Lea 
ruissoaux  aont  au  contraire  susceptibles  de  changer  de  uom 
plus  f acilement,  car  ils  ne  sont  connus  que  de  petits  groupea 
humaina,  opposant  ainsi  moins  de  rösiatance  aux  inno- 
vations  que  l’ensemble  des  populationa  riverainea  et 
fcributairea  d’une  grando  riviere. 

•  « 

Lacs  et  btangs. 

Les  lacs,  bien  moins  nombreux  en  g6neral  que  les  cours 
d’eau,  ont  6t6  moins  individualis6a  par  le  langage.  Pour 
les  riverains,  chaque  lac  est  «  le  lac  »  tout  court,  parce 
qu’il  a  rarement  de  proches  voisins.  Lea  6trangers  pr6- 
cisont  le  plus  souvent  a  l’aide  d’un  nom  de  villo. 

Dans  l’antiquitö,  toutefois,  les  lacs  portaient  plus  de 
noms  8p6cifiquos  qu’aujourd’hui.  Rappelona,  en  Italie, 
VAvernus  (=sans  oiseaux,  parce  que  les  6manations 
Bulfureuses  61oignaient  les  oiseaux  de  sos  bords  ^),  le  Cimi- 
nus  (auj.  lac  de  Vico),  le  Trasimenus,  et  les  trois  grands 
lacs  lombards,  Verbanus  (Majeur),  Larius  (de  Cöme), 
Benacus  (de  Garde),  noms  plus  ou  moins  obscura  dont 
l’origine  ne  pourrait  etre  ^claircie  que  par  une  connaia- 

1.  II  semble  que  ce  soit  une  oxplication  aprfea  coup  d’un  vieux 
*iot  italique  dans  lequel  los  Romains  ont  cru  voir  le  grec  aomos, 
et  que  Luc^^f’e  emploie  dans  ce  sens.  Tfasimenus  parait 
^trusque;  le  suffixe  de  Benacua  semble  jgaulois. 
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sance  plus  approfondie  des  anciennes  langues  d’Italie; 
en  Gaule,  Lemanus,  sürement  pr^celtique.  Les  Romains 
designaient  aussi  certains  lacs  d’apres  le  nom  d’une 
localitö  riveraine  :  lacus  Albanios  (d’apres  Albe),  Vulsi- 
niensis  (de  Volsinies  nouvelle,  auj.  Bolsena). 

Tous  les  noms  sp^cifiques  de  l’6poque  romaine  ont 
disparu  de  la  langue  courante  au  moyen  äge;  un  grand 
nombre  d’entre  eux  ont  6t4  remis  en  Honneur  par  les 
historiens  et  göographes  k  partir  du  xix®  siede  (Ldman; 
en  Italie  Trasimeno,  en  Souvenir  de  la  victoire  d’Hannibal, 
et  plus  r6cemment  Benaco,  Lario,  Verbano),  mais  ils  n’ont 
pas  pdnetr6  dans  la  langue  parlee  (le  lac  de  Trasimene 
lui-meme  s’appelle  dans  la  r^gion  lac  de  Perouse). 

L’habitude  s’est  dabHe  de  d6signer  le  lac  par  le  nom  de 
la  ville  ou  localitö  riveraine  la  plus  importante  :  le  Leman 
est  devenu  lac  de  Geneve  (on  a  h6sit6  longtemps  entre 
Geneve  et  Lausanne  :  locus  Losaneie  dans  la  Table  de 
Peutinger;  nom  analogue  cbez  rbistorien  Tschudi, 
xvi«  siöcle);  rappelons  les  lacs  de  C6me,  de  Garde,  du 
Bourget,  d’Annecy,  l’dang  de  Leucate,  etc.,  et  presque 
tous  les  lacs  suisses  et  autrichiens.  Les  autres  modes  de 
d6signation  sont  rares  :  le  nom  de  la  rivide  {Traunsee,  lao 
de  la  Traun,  Autriche) ;  un  dement  topographique 
{Bodensee,  lac  de  Constance  =  lac  de  la  plaine);  une 
comparaison  avec  des  voisins  (lao  Majeur\  c’est-ä,-dire 
plus  grand),  Obersee,  Untersee  (Autriche,  etc.  :  lac  du 
haut,  du  bas ;  cf.  le  lac  Supdrieur  en  Am4rique) ;  une  indi- 
cation  d’ordre  administratif  ou  poHtique  {Vierwald- 
staedlersee,  lac  des  Quatre-Cantons  [forestiers]  j  les  6tran- 
gers  disent  de  plus  en  plus  :  lac  de  Lucerne). 

Les  petits  lacs  de  montagne,  qui  n’ont  pas  d’agglo- 
m^rations  sur  leurs  rives,  sont  le  plus  souvent  design^s 
d  apres  leur  couleur,  leur  aspect  ;  innombrables  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrenees  sont  les  lac  Bleu,  lac  Vert,  lac  Noir, 
lac  Blanc  (en  allemand  BUusee,  etc.);  nous  avons  le  lao 

l.  S’est  appelö  aussi  lac  de  Stazzona,  ohef-Ueu  du  principal 
oomtö  nverain  (auj.  Angera).  Lago  Maggiore  apparait  vers  1« 
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Mort  en  Dauphine,  qui  fiifc  penclant  aux  charmants 
I  lacs  paresseux  »  de  Suisse  alleinande  {Faulensee-,  dimi- 
nutif  Faulenseeli).  La  forme  peut  etre  consid6r6e  si  eile 
est  tres  caracteristique  :  lac  Carri  (un  des  «  sept  laux  », 
c’est-ä-dire  lacs,  de  la  r^gion  d’AlIevard),  lac  Long 
(Va.noise);  lac  Rond,  etc.  Parfois  une  indication  topo- 
graphique  :  lac  de  la  Motte  (un  des  Sept  Laux),  un  Sou¬ 
venir  historique  ou  legendaire  {Todtensee,  lac  des  Morts, 
haut  Valais).  On  trouvera  des  designations  analogues 
pour  nos  etangs  de  plaine  :  un  des  plus  jolis  noms  est 
celui  d' ßcoute-s'il-'pleut.  Tres  souvent  c’est  un  nom  d’alpage 
{lac  de  V  Eychauda  =  6cliaud6,  prös  du  Pelvoux;  de 
Maer jeden,  en  Valais,  etc.). 

La  topographie  pyreneenne  offre  un  mot  tres  interes¬ 
sant,  eoo,  e-ou,  souvent  altert  dans  la  suite,  ancien  vocable 
generique  pour  designer  les  lacs  dans  les  textes  des  xiii®- 
XV®  siecles  S  et  qui  reprfeente  certainement  un  mot,  peu  ä 
peu  cristallise,  d’une  langue  prelatine  et  probablement 
preibere.  De  cette  racine  relövent  le  lac  d’Oo,  avec  agglu- 
tination  les  lacs  de  Lheou,  d'IlMou  (pres  de  Bareges  et  de 
Cauterets),  et  en  composition,  les  lacs  d'Orredon  {eo- 
rerZon  =  rond),  Aubert  {eo- bert  =  vert),  Auw.ar  {eo-mar, 
mer  ou  mare). 

1.  Voir  A.  Meillon,  Esquisae  toponymiqm  enr  la  valide  da  Cau- 
lareta,  p.  112-113.  Qaube  e»  Eatom,  de  la  menae  rögion,  eonl 
Hscur». 


IIL  —  NOMS  RELATIFS  AU  RELIEF 
Noms  de  montagnes. 

Les  noms  propres  ä  valenr  orographique  sont  des  plus 
varies.  La  categorie  la  plus  importante  et  la  mieux  6tudiee, 
bien  qu’elle  n’ait  pas  fait  Tobjet  de  travaux  d’ensemble, 
est  celle  des  noms  de  montagnes. 

Comme  la  ri  viere,  la  montagne  est  designee  souvent 
par  un  nom  gen^rique  (qui,  avec  les  changements  de 
langues,  s’est  töt  ou  tard  cristallis6),  suivi  ou  non  d’epi- 
thete,  ou  par  une  metaphore  ä  l’aide  d’un  adjectif  substan- 
tiv4  ou  d’un  compos6.  Nous  avons  fait  dejä  remarquer 
que  la  forme  et  l’aspect,  aussi  divers  que  pittoresques, 
des  montagnes  provoquent  particulierement  la  meta¬ 
phore.  Mais  les  noms  communs  appeles  ä  designer  la 
montagne  sont  beaucoup  plus  vari6s  que  pour  la  ri  viere, 
qui  ne  connait  guere  que  trois  types,  eau,  eau  courante  et 
Bource.  Au  contraire,  pour  la  montagne,  la  langue  a 
distingue  de  tout  temps  les  formes  les  plus  caracteristiques, 
plateaux,  ballons,  pics,  cretes,  aiguilles,  etc.,  pour  l’expres- 
sion  desquelles  eile  a  fait  aussi  appel  ä  la  metaphore. 

ün  des  maitres  de  la  geographie  physique,  M.  E.  de 
Martorme,  dans  un  opuscule  relatif  specialement  aux 
Carpathes  m^ridionales,  mais  riebe  en  enseignements 
d  ordre  g6n6ral  (voir  ä  notre  Bibliographie),  a  degage 
quelques  principes  que  les  toponymistes  de  montagne  ne 
devraient  jamais  perdre  de  vue.  Les  denominations  tradi- 
tionnelles  ont  6t6  donnöes  par  les  montagnards,  les  ber- 
gers,  qui  se  sont  plac^s,  avant  tout,  ä  un  point  de  vue  pra- 
tique  et  r^alistej  les  montagnes  sont  vues  de  la  vailee, 
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et  elles  portent  parfois  un  nom  different  sur  chaque  ver- 
sant  {Gervin,  c6t6  Italien,  Matterhom,  c6t6  suisse; 
les  Vaudois  appelaient  les  Diahlerets  «  Sex  de  Champ  »); 
les  pics,  cretes,  etc.,  ont  beaucoup  moins  d’int6r§t  pour 
les  indigenes  que  les  alpages.  Lorsque  les  cartographes 
et  les  alpinistes,  se  pla9ant  ä.  un  point  de  vue  different, 
ont  voulu  donner  un  nom  ä  chaque  Element  du  relief,  ils 
ont  trouv4  force  lacunes  dans  la  toponymie  naturelle  (je 
pr^före  :  traditionnelle) ;  ils  ont  du  cr^er  beaucoup 
d’appellaticns  nouvelles,  ce  qui  n’est  pas  un  mal;  mais, 
dans  leur  dösir  de  precision,  ils  ont  commis  maintes  con- 
fusions  et  erreurs,  et  enregistre  des  fantaisies  en  deman- 
dant  aux  montagnards  des  noms  qui  n’existaient  pas.  A 
Bon  tour  la  toponymie  officielle  reagit  sur  les  indigenes, 
qui  en  adoptent  peu  ä,  peu  les  termes,  jusqu’aux  bevues. 

Üne  autre  remarque,  analogue  ä.  celle  que  nous  avons 
faite  pour  les  noms  de  territoires,  s’impose  ici.  Les  noms 
synth^tiques,  d6signant  les  grands  massifs,  ne  sont  pas 
originaires  ;  ils  ont  pu  se  former  par  extension  progres¬ 
sive,  mais  ils  sont  surtout  l’ceuvre  des  geographes^.  L’un 
des  plus  anciens  noms  de  synthöse,  comme  l’a  signal6 
M.  Brunhes,  est  celui  des  Cevenn&s  {Gebenna,  racine  gau- 
loise  signifiant  «  dos  »),  qui  d6signait  d’abord  un  petit 
massif,  puis  a  ddnomme  toute  une  chaine.  Le  nom  des 
Pyr6n6es  a  6t4  d‘abord  celui  d’une  ville  cotiere  de  l’Est 
pyrdn^en;  le  mot  s’est  appliqu6  ensuite  aux  montagnes 
voisines,  et  les  gdographes  greco-latins  s’en  sont  servi 
pour  ddsigner  tout  un  systöme  montagneux.  Alpe  est  un 
mot  pröoeltique,  peut-etre  ligure,  qui  designait  et  designe 
encore  dans  une  partie  des  Alpes  le  päturage  de  haute 
altitude,  Falpage  '^  :  par  extension,  les  g^ographes  anciens 

1.  Uu  cas  particulier  est  celui  des  Faucülea,  qui  vient  pout-otre 
d’une  confusion  grapliique  avec  le  mont  des  Fourches.  En  tout 
eas,  c’est  une  cröation  de  göographes  :  Orteliua  (1573)  le  preinier 
appelle  les  Vosges  Faucilea,et  Mercator  (1606)  dönomme  Faucilles 
le  massif  qu’on  connait  (L.  Gallois,  Annales  de  Oiographie,  1910). 

2.  Le  mot  a  dü  6tre  aussi  usitö  dans  les  Pyröndea  ;  il  y  a  1# 
puig  d’Atp  pres  de  Puigcerda  [Alp  est  un  Tillag-s). 
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en  ont  fait  un  nom  gön^rique.  Ces  deux  mots,  dont  la 
forme  suffit  ä  rövöler  l’origine  savante,  ont  pendtr^  avec 
le  sens  göographique  dans  la  langue  courante  ä  l’epoque 
moderne,  apres  etre  sortis  de  l’usage  parlö  pendant  une 
grande  partie  du  moyen  äge. 

Quant  ä  Jura,  c’est  une  racine  celtique,y«rw,  d^signant 
la  «  forät  de  montagne  »,  «  hauteur  boisee  »,  si  frequente 
dans  cette  r^gion,  ou  eile  a  laissd  dans  la  toponymie  bien 
d’autres  reprdsentants  {Joux;d6nv6sJorat,Jorasses,  etc.)'; 
celle-lä,  favorisee  par  les  geographes,  a  englob^  aussi  tout 
un  groupe.  —  Le  petit  massif  des  Vosges,  visible  et  bien 
detachd  de  loin,  a  un  nom  gen^rique  des  l’epoque  gauloise 
(Vosegos,  nom  de  divinitö).  Ardenne  est  un  nom  de  foret 
(signifiant  «  eleve  » ;  celtique). 


L  ^tude  des  noms  de  montagnes  a  6x6  compleiement 
renouvelee,  depuis  peu,  par  la  recherche  des  bases  pre- 
indo  europeennes,  un  des  problemes  les  plus  passionnants 
que  pose,  ä  1  heure  actuelle,  la  toponymie.  Les  premiers 
pionniers  qui  ont  ouvert  cette  voie  sont  les  toponymistes 
Itatlens,  Kr.  Hliezzo,  V.  Bei  loldi,  (J.  Baiiisti,  G.  Alesslo, 
etc..  La  question  a  etö  revvl^e  ä  beaucoup  de  lingulstes 
au  preinier  Congres  international  de  toponymie  (lenu  ä 
Paris  nn  juillet  ig38),  par  la  communication  de  P.  Fouche 
brillant  essai  de  synthese  qui,  sur  un  point  donne,  presen- 
tait^une  anticipation  des  resultats  escomptes. 

.  minutieuse  des  noms  designant  une  particulariiö 

du  reite!  (rocher;  montagne  escarpee,  pointue  ou  arrondie; 
boulis,  etc.)  a  permis  de  degager  des  racines  primaires,  des 
«  bases  »  anterieures  ä  l’indo-europeen  et  qu’on  retrouve 
dans  une  aire  tres  vaste,  conservees,  avec  ou  sans  Suffixes, 
surtout  dans  les  montagnes,  rdgions  les  moins  accessibles 
aux  innovations  hnguistiques.  On  a  atteint  d’abord  une 
couche  «  mediterran^enne  »,  qui,  d’apres  les  theories  linguis- 

englobd  l’ibere,  l’etrusque,  l’dgeen 
prö  ellenique,  1  asianique,  voire  le  caucasique,  et  l’on  soup- 
fonne  une  couche  anterieure  qui  pourrait  correspondre  aux 
brachycephales  pyren^o-arverno-alpestres  de  l’äge  de  la 
piene  polie.  On  confoit  combien  ces  recherches  sont  deli- 


i.  #oir  l’etude  d6]ä  citee  de  M.  Hubschmied. 
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tatcs  :  elles  ne  peuvent  etre  men^es  ä  bien  que  par  des 
specialistes  eprouves. 

x‘armi  les  «  bases  »  qu’on  a  ddjä  reconstitu^es,  l’une  des 
vnieux  assuröes  est  *  cara,  pierre,  avec  ses  variantes  "  carra, 

* gara,  * garra.  Elle  a  passe  anciennement  en  celtique,  ou 
on  la  retrouve  dans  l’irlandais  cairn,  tas  de  pierres;  eile  a 
öte  aussi  signal^e  en  ^trusque.  C’est  eile  qui  apparait  dans 
les  pics  du  Gar  pyr6neens  comme  dans  la  Garoupe  d’Antibes, 
avec  Suffixe  dans  les  Cairoun  et  Cairas  alpestres,  et,  sous 
forme  contractee,  dans  la  Grau  provencale  et  les  Crappe 
dauphinois.  11  est  probable  aussi  (d’apres  des  noms  orogra- 
phiques  caucasiques  de  meme  radical)  que  la  racine  cala, 
Prototype  du  chalet  alpestre,  specialisee  dans  une  region  au 
sens  de  «  butte,  abri  »,  a  designö  d’abord  un  abri  de  pierre, 
et  n’est  que  la  Variante  (peut-etre  la  plus  ancienne)  de  la 
meme  base  :  les  provengales  et  corses  se  rattachent 

ä  ce  type,  ainsi  que  clapp-,  Variante  alpestre  de  crapp-,  qu’on 
retrouve  dans  le  francais  clapier^. 

A  la  «  base  »  cala,  au  sens  originaire  de  pierre,  rocher, 
on  rattache  le  mot  gaulois  cabnis,  haut  plateau  escarpd 
(cf.  pp.  95  et  108),  Prototype  des  Calm,  Lacalm,  Montcalm 
du  Midi,  Chau{x)  de  l’Auvergne,  Chaume,  Chaulme  (Vosges 
et  ailleurs);  toujours  feminin. 

Voici  quelques  autres  «  bases  ».  Mala,  cime  escarpee,  que 
l’homonymie  avec  le  feminin  du  latin  malus,  mauvais,  a  fait 
souvent  meconnaitre;  c’est  sans  doute  Tun  des  elements 
de  Ma/udeta,  Vignema/e  (Pyr^nees);  les  Mail  pyreneens 
reprdsentent  un  deriv6  Malius,  qui  s’est  rencontre  avec  le 
latin  malleus,  marteau.  On  retrouve  cette  racine  en  Pro¬ 
vence  et  dans  les  Alpes.  Tala,  terre,  argile,  est  Tun  des  Ele¬ 
ments  de  Tallevende  (argile  blanche)  et  de  Talobre  (Haute- 
Loire  :  de  Talobriga,  la  citadelle  de  l’argile,  pays  de  po- 
tiers).  Cuccu-,  hauteur  arrondie,  avec  des  variantes  difficiles 
ä  expliquer  (d’oü  les  nombreux  Cucq,  Tue,  Triic,  Suc)  offre 
une  aire  d’extension  tres  vaste  (jusqu’en  Sicile  eten  Albanie). 

La  racine  penn,  qu’on  trouve  dans  les  Alpes  Pennines, 
les  Apennins,  les  Pena  des  PyrenEes,  est  prEceltique  et 
preibere.  Sens  :  crete  rocheuse.  —  I’our  serre,  v.  p.  95. 

I.  Pour  plus  de  dEtails  sur  les  bases  pre-indo-europeennes,  ie 
renvoie  ä  ma  Toponymie  francaise  (Paris,  Payat,  1939),  oü  ou 
trouvera  une  bibliographie  detaillee  de  la  question. 
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Vigna,  montagne  ( Vignetnale)  est  surtout  pyrön^en. 

Les  noms  celtiques  ne  sont  pas  tres  nombreux.  Nous 
avons  citd  un  peu  plus  haut  les  prototypes  de  Cevennes, 
Jura  (et  ses  variantes),  Vosges.  Beuvray  est  celtique,  mais 
c’est  le  nom  d’une  ville  disparue  [Bibracte),  qui  a  pass^  ä  la 
montagne  voisine. 

Les  formations  latines  sont  plus  abondantes.  Comme 
elles  se  continuent  sans  Interruption  au  moyen  äge,  il  est, 
une  fois  de  plus,  assez  difficile  de  les  dater,  sauf  pour  les 
types  ä  grande  extension  qui  sont  les  plus  anciens,  tout 
comme  les  noms  qui  ont  disparu,  par  la  suite,  du  vocabu- 
laire  gdndral.  Les  Som,  Soum  dauphinois-pyrdndens  sont 
transparents  {summus,  sommet).  Podium,  soubassement, 
venu  du  grec,  s’est  conserv^  jusqu’ä  nos  jours  en  langue  d’oc 
au  sens  de  «  puy  »,  ä  demi  cristallisö  dans  la  toponymie. 
Saxum  (rocher)  a  laissö  Saix,  Seix  dans  les  Alpes  et  ailleurs. 

Par  la  forme  ou  la  couleur,  la  montagne,  nous  l’avons 
dit,  appelle  la  metaphore,  qui  s’use  vite,  cesse  peu  ä  peu 
d’etre  comprise,  et  a  besoin  d’etre  rajeunie  ou  refaite.  Une 
appellaticn  comme  mont  Blanc  doit  changer  chaque  fois 
que  le  peuple  de  la  r^gion  change  de  langue  :  si  l’on  songe 
que  depuis  l’^poque  historique  on  a  parle  tour  ä  tour,  dans 
son  voisinage,  ligure,  celtique  et  latin  (continuö  par  le  ro- 
man)  et  que  dans  cette  derniere  langue  la  couleur  blanche 
a  ete  rendue  successivement  par  le  type  albus  puis  par  le 
type  blank,  il  a  fallu  que  la  meme  Image  fut  cr^ee  et  recreee 
au  moins  quatre  fois.  La  plus  ancienne  mention  du  Mont 
Blanc  a  6tö  relevöe  par  J.  Desormaux  dans  une  chanson 
de  geste  franco-venitienne  du  xiv*  siede*. 

Fassons  en  revue  des  ^pithetes  ou  m^taphores  relatives 
a  la  couleur.  Le  blanc  des  neiges  a  provoque  maintes 
appellations  :  VAlbaron  savoyard  (d^riv^  d'albus  avec 
double  Suffixe),  VArgentiere  (mais  le  Mounier  des  Alpes- 
Maritimes  est  un  «  mont  noir  i),  sans  compter  le  Moni 
Blanc,  la  Dent  Blanche  et  le  Cantal  (le  brillant  [douteux] 
parce  qu’il  conserve  longtemps  la  neige?).  Le  mont  Cenis 
signifie  «  cendre  »  {cenisius).  Le  Neiron  grenoblois  (dont 
les  cartographes  ont  fait  le  Casque  de  Neron  est  le  noi- 
raud;  les  Monne  et  Montne  pyren^ens  sont  les  «  monts 

1.  Revue  Savoisienne,  1912,  p.  24  et  suiv. 

2.  Ci-dessus,  p.  66- 
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noirs  »,  tout  comme  la  Montagne  noire  des  Ce'vennes  et 
son  equivalent  breton;  les  «  pics  noirs  »  sont  encore  plus 
nombreux  que  les  pics  blancs.  Le  rouge  est  egalement  bien 
repr^sente  :  Tuquerouye  de  Gavarnie  et  Mont Rouch  d’Aulus 
(Pyröndes),  les  Aiguilles  Rouges  de  Chamonix,  les  Grandes 
Rousses,  etc.  Les  autres  couleurs  sont  plus  rares  dans  les 
terrains  :  citons  Y Aiguille  Verte  de  Chamonix, le  Mont  Rose. 

G’est  encore  la  forme  qui  provoque  les  denominations 
les  plus  variees.  D’abord  par  des  appellations  genöriques. 
A  celles  de  l’epoque  latine,  ajoutons  les  plus  recentes  : 
pic,  pointe,  aiguille  (dont  la  forme  savoyarde  est  ouille), 
bec,  dent,  corne,  tete,  et  cap  (meme  sens,  Midi);  crete  et 
cret  (Jura,  etc.),  caire  et  qiiayre  (Midi  :  pyramide,  du  latin 
quadrum),  chapeau,  bonnet,  motte,  tour,  etc.  En  Auvergne, 
le  Louchadih'e  (chaise  :  d’apres  la  forme  du  cratere). 

La  metaphore  s’affirme  aussi  avec  un  determinant  ou 
un  adjectif  substantive.  Si  le  Cervin  n’a  pas  ete  compare 
comme  ou  l’a  cru(')  ä  la  conie  d’un  cerf;  YObioii  dau- 
phinois  est  l'alieration  de  testo  do  biou,  tete  de  boeuf; 
comparer  le  Cheval  Noir  (Maurienne),  le  Cheval  Blanc 
(Haute-Savoie),  (la.  Dent  da  Chat  peut  etreune  alteration), 
le  Moarre  (rauseau)  froid  (Hautes-Alpes),  le  Parpaillon 
(papillon;  eiitre  les  Hautes  et  Basses-Alpes);  la  Grande 
Ruine  (Pelvoux),  les  Ecrins. 

Evoquant  Phomme,  voici  le  massif  de  Belledonne  (belle 
dame),  en  Suisse  la  Jungfrau  (vierge),  le  Mcench  (moine), 
le  Maennlichen  (petit  homme),  et  en  France  divers  Moine 
et  Capucin;  ä  placer  ici  les  nombreux  «  mont  Chauve  »,  en 
composition  Chaumont,  et  avec  un  diminutif  Chauvet,  Char. 
vet  en  Dauphine,  etc. 

La  mdtaphore  peut  etre  d’ordre  abstrait.  On  peut  citer 
notammem  .  mont  Perdu,  Puigmal  (puy  mauvais)  et  de 
nombreux  composds  avec  mal,  mau;  en  Suisse  Schreckhorn 
(corne  de  la  terreur).  A  l’inverse,  voici  les  Bellecote , 
Beaumont  (tres  nomljreux),  Costabona  (Pyrönees-Orien- 
tales),  mont  Joly  (Tarentaise,  etc.).  —  Comme  simples 
öpithetes  de  designation  ou  de  pröcision,  citons  Grand 
Mont,  contractd  souvent  en  Grammont,  long  mont  en 
Lomont  (Jura),  mont  Pourri  (Alpes),  Climont  (Vosges  ; 

I.  On  sait  aujourd’hui  que  Cervin  represente  un  deriv6  de  la 
«ba'se»  cara,  pierre  (V.  p.  309)  avec  attraction  tardive  de  Cerf. 
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mont  incline),  Brevent  (du  savoyard  brevan,  escarp^),  etc, 

D’autres  d^signations  sont  empruntees  a  la  Situation. 
La  Meige  ou  Meije  est  la  montagne  du  Midi  (meidio)] 
il  y  a  plus  d’un  «  pic  du  Milieu  ».  Les  dents  ou  pics  du 
Midi  indiquent  par  quelle  localitö  la  montagne  a  ete 
denoramee'.  La  proximit6  de  deux  montagnes  semblables 
provoque  des.m6taphores  speciales  ;  Soeurs  de  Troumouse 
(Pyr^nees),  les  deux  Jumeaux  {Zwillinge,  pres  de  Zermatt). 
Voici  des  diminutifs  :  Alpilles,  P etiles  Pyrenees]  indica- 
tions  meteorologiques  :  Mont  Froid,  Ventoux. 

Rarement  la  montagne  est  designee  d’apres  la  valide 
qui  en  descend  (le  Grand  Vallon  pres  de  Modane;  le 
Combin,  de  combe,  vallee;  le  Bala'itous  pyreneen  =  fea/ 
laitouso,  vallee  laiteuse) ;  quelquefois  d’apres  la  riviere 
qui  y  prend  sa  source  {mont  Dore,  ä  la  source  de  la  Dora, 
allongee  plus  tard  en  Dorononia-,  aiguilles  d' Arves  en 
Savoie;  Finsteraarhorn,  «  sombre  corae  de  I’Aar  »  eo 
Suisse,  etc.);  ou  simplement  par  le  fait  qu’il  donne  nais- 
sance  ä  de  nombreuses  ou  d’importantes  sources,  mais  le 
Grand  Cret  d’Eau,  dans  le  Jura,  qu’on  a  parfois  ecrit 
Credo,  est  un  cret  d’aup  —  alp{e).  Plus  souvent  la  montagne 
est  precisde,  surtout  par  les  dtrangers,  ä  l’aide  du  nora 
de  la  localite  la  plus  proche. 

Des  appellations  tirdes  de  la  flore  ou  de  la  faune  se 
rencontrent  plus  d  une  fois  :  mont  Genevre  et  son  voisin 
(pres  d’Oulx)  rrumt  Genevris  (gendvrier),  monts  de  VEs- 
pinouse,  Garrigues  (plantdes  en  garrics,  ebenes) ;  monts  des 
Chardons,  Chardonnet,  etc.;  la  Cabriere  (Provence;  de 
cabro,  chevre),  Roc  de  l  Aigle,  plateau  de  Millevaches. 
A  1  occasion,  la  foret  passe  son  nom  a  la  montagne  ; 
Bois  Noirs  (pres  Thiers),  ForH  Noire  {Schurarzwald). 

Les  langues  germaniques  n’ont  rien  laissd,  dans  ce 
domaine,  en  pays  roman.  Dans  les  parties  des  Alpes,  du 
Jura,  des  Vosges,  etc.  qui  ont  dtd  germanisdes,  il  subsiste 
un  certain  nombre  de  noms  prdlatins  dont  le  sens  est 

1.  A  Monton  (Puy-de-D6me)  le  puy  de  Solignat,  qui  est  just« 
au  Bud,  6tait  appelö  jadis  »  puy  du  Midi  •. 
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g^n^ralement  incomiu  {Toedi,  Titlis,  en  Suisse,  etc.) 
et  quelques  noms  latins.  Dans  I’ensemble  la  toponymie 
de  montagne  a  6t6  completement  renouvelee,  4  l’aide  sur- 
tout  de  compos^  en  -berg  (montagne),  -hom  (corae),  -kopj 
(tete)  -stock  (bäton),  -spitz{e)  (pointe)  et  -eck{e)  (meme 
sens)  en  Alsace  et  Rhenanie  {Hohneck,  haute  pointe), 
-wald  (foret),  etc.  —  Parmi  les  metaphores  plus  sp^ci- 
fiquement  germaniques,  citons  Abendberg,  Morgenberg 
(montagne  du  soir,  du  matin).  —  Le  Rigi  reprdsente 
un  ancien  germanique  rige,  bande  de  rochers,  au  pluriel ; 
c’est  une  montagne  ä  rochers  rubannds. 

11  laut  enfin  signaler  partout  les  noms  6voquant 
rhistoire  ou  la  legende  (monts  des  Maures,  de  la  Marge- 
ride  =  Marguerite;  Diablerels,  Pilate,  en  Suisse^);  ceux 
consacres  ä  la  divinit6  (jadis  ä,  Teutates,  Mercure,  Jupiter; 
plus  tard  monts  Saint-Michel,  de  Sainte- V ictoire  en 
Provence,  etc.) ;  les  formations  g6ographiques  savantes 
(en  Suisse  Rhaetikon,  du  latin  Rhaeiicum,  etc.),  enfin  les 
noms  de  pics  baptises  ä.  l’epoque  contemporaine  du  nom 
d’alpinistes  qui  les  ont  gravis  {pic  Schräder  dans  les 
Pyrenees,  Dufourspitze,  une  des  pointes  du  Mont  Rose,  etc. 

* 

♦  * 

Valides,  grottes,  caps,  golfes,  iles. 

Les  autres  particularites  du  relief  (cols,  valides...)  et 
les  details  des  cotes  (golfes,  caps...)  presentent  moins 
d’individualite  :  leurs  noms,  qui  souvent  font  d6faut,  sont 
aussi  plus  fuyants  et  plus  instables.  Le  col  est  volontiers 
designe  d’apres  la  cime  voisine,  le  goLfe  ou  la  vallee 
d’apres  la  localit6  qui  en  occupe  le  centre.  C’est  la  matiere 
la  moins  consistante  et  la  moins  6tudi6e. 

Pour  la  vaU6e  en  particulier,  le  nom  peut  Stre  un  nom 

l.  D'aprös  Ift  legende,  le  corps  de  Pilate  aurait  jetö  dans 
un  lac  de  cette  montagne.  —  Le  Rigi  a’appelait  Rigenen  au 
UV*  si^claj  U  forme  actuelle  est  un  düninutif. 
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de  paya,  comme  Grlsivaudan  ou  Tarentaise.  La  va!16e 
porte  plus  souvent  le  nom  de  la  localit6  principale  (sys- 
töme  fran9ai8)  ou  de  la  riviere  (systeine  allemand  et  d6si- 
gnations  archaiques).  Peu  de  suffixes  ont  conserv6  cette 
derniere  valeur  ;  dans  les  Alpes  italiennes,  on  trouve 
encore  quelques  exemples  du  suffixe  ligure  -asca  (Val 
Anzasca,  de  l’Anza),  mais  le  type  4  composition  du  moj'^en 
fi.ge  est  plus  frequent,  surtout  dans  la  region  d’Aoste 
{V alsavaranche,  val  de  la  Savaranche,  etc.).  L’Italie 
offre  aussi  un  certain  nombre  de  Creations  originales  : 
Val  del  Sole  (vallee  du  soleil,  plusieurs  exemples),  Valle 
Buona,  Centovalli  (les  cent  valides,  pres  du  lac  Majeur  : 
vallee  pourvue  de  nombreux  vallons  latöraux).  —  Le 
mot  ib^ro-basque  aran,  vallee  (d6riv6  de  la  racine  ar-,  eau 
courante,  vue  plus  haut),  s’est  cristallis6  dans  le  nom  du 
val  d’Aran,  dont  le  sens  n’a  plus  compris. 

Grottes  et  cavernes  portent  une  designation  sp4ci- 
6que  qui  suit  le  nom  g6n6rique.  Celui-ci  varie  beaucoup 
d’une  region  ä,  l’autre,  de  tres  vieux  noms  ayant  et6 
conserv6s  ici.  M.  Scheuermeier  ^  en  a  6tudi6  un  certain 
nombre  :  balma  (balme,  bäume,  barme),  ligure  ou  cel- 
tique;  spelunca  latin  {espilugue,  mot  du  Midi);  crypta, 
latin  emprunt6  au  grec  {crota,  crout,  etc.);  tane,  taniere, 
qui  parait  deriv^  de  taxo,  blaireau;  cubulum,  cr6ation  du 
latin  vulgaire,  propre  aux  Alpes  centrales.  II  faut  y  joindre 
la  göve  du  pays  de  Caux  (mot  norois  =  aisselle),  la  bove 
de  Picardie  et  Bauvaisie,  la  mardelle  du  Berry,  Yigue  du 
Quercy,  l’aven  du  Gevaudan,  le  sialet  du  Vercors,  plus  ou 
moins  obscurs. 

Les  noms  des  caps  sont  apparentes  ä  ceux  des  mon- 
tagnes.  Le  cap  forme  en  general  une  hauteur;  sa  saillie 
peut  donner  lieu  ä  m6taphore.  Mais  il  est  toujours  ddsigne 
par  un  nom  gen6rique,  qu’accompagne  un  determinant. 
Le  terme  le  plus  en  faveur  auprea  des  göographes,  cap, 

1.  «  Höhle  »  in  ien  romani-ich^-ri  Alpendiaiek^t^,  l^Ue,  1920. 
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est  d’origine  m6ridionale;  son  sens  primitif  est  «  tßte  » 
{capo  en  Italien);  le  mot  fran9ai8  indigene  est  pointe-,  lea 
autres  appellations  sont  rares  (6ec  d’Ambez). 

Les  Nez  de  la  Manche  (caps  Blanc-Nez,  Oria-Nez  du 
Boulonnais,  Nez  de  Jobourg,  etc.  du  Cotentin,  pointe  du 
Nez  de  Cancale)  paraissent  representer,  corame  Longnon 
l’a  montre,  l’ancien  saxon  naes,  cap;  mais  il  laut  remar- 
quer  que  la  metaphore  a  nez  »  est  assuree  ailleurs  {VObere 
et  V  Untere  Nase,  caps  du  iac  des  Quatre-Cantons;  Naso 
di  Oatto,  pres  de  Savone,  etc.).  D’autres  noms  saxons  ou 
norois  se  retrouvent  parmi  les  caps  normands  :  de  la 
Hague,  de  la  Hougue,  de  la  Heve.  On  rencontre  mainte 
designation  topographique  (pointe  du  Raz  =  du  d6troit ;  de 
Orave,  c’est-ä-dire  sablonneuse;  du  Minihic,  c’est-a-dire 
petite  montagne,  pres  de  Saint-Malo;  de  V Aiguille,  etc.); 
des  noms  de  couleurs,  surtout  dans  le  Midi  oü  les  Cou¬ 
leurs  en  bordure  de  mer  sont  plus  tranch^es  (cap  Brun, 
cap  Roux;  en  Ligurie,  capo  Nero,  Verde);  des  metaphores 
(pointe  de  Orouin  pres  de  Cancale),  des  noms  de  per- 
sonnes  ou  de  saints  (cap  Martin,  pointe  Saint-Oildas). 
Souvent  le  cap,  faute  de  nom  spdcifique,  est  d4sign6 
d’apres  la  localitö  voisine  ;  cap  d.' Antibes,  cap  d’Erguy,  etc. 

Cette  derniere  denomination  est  la  plus  frequente  pour 
les  golfes,  dont  un  port  occupe  souvent  le  centre.  Le 
nom  generique  le  plus  ancien  dans  toute  la  France  est 
baie  ^ ;  rode,  emprunte  ä  l’ancien  anglais,  fut  longtemps 
special  ä,  la  Manche ;  anse  est  une  metaphore  assez  tardive, 
qui  s’est  surtout  implantöe  dans  l’Ouest;  golfe  a  et6 
emprunte  k  l’itahen  ä  la  fin  du  moyen  äge.  C’est  k  l’^poque 
moderne  qu’on  a  cherch6,  d’une  fa^on  factice,  k  6tablir 
des  difförences  de  dimension  entre  ces  d6signations.  — 
Le  norois  vik,  baie,  s’est  cristallisö  dans  le  nom  d’un  petit 
golfe  du  Cotentin,  Capelvic  (xii®  siede),  altere  par  la  suite 


1.  Le  mot,  qu’on  trouve  la  premi^re  foia  chez  laidore  de  Seville 
(baia)  est  peut-etre  iböre.  La  ville  brösilienne  de  Bahia  a  tirö 
eon  nom  de  sa  baie  (bahia  en  portugaia). 
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en  Cap-Levy  et  de  la  localite  cauchoise  Sanvic  {Sand-vik, 
golfe  de  sable).  Le  Morbihan  signifie  en  breton  «  petite 
mcr  ».  La  baie  des  Trepasses,  voisine  de  Douarnenez, 
^voque  une  legende.  La  baie  des  Anges  est  une  appellation 
moderne  d’origine  touristique,  pour  symboliser  la  beautö 
du  golfe  de  Nice.  L’Ouest  a  conche,  plage  formant  golfe 
(latin  concha,  coquille.) 

Les  lies  offrent  beaucoup  de  noms  anciens.  C’est 
Burtout  le  cas  des  grandes  iles,  dont  les  noms  se  sont 
Bouvent  formes  d’apres  celui  du  peuple  qui  les  habitait  : 
en  latin,  Corsica,  Sardinia,  Sicilia  (Corse,  Sardaigne, 
Sicile)  sont  des  derives  de  Corsi,  Sardi,  Siculi. 

Nos  iles  de  l’Oc^an,  de  moindres  dimensions,  ont  des 
noms  spdcifiques,  dont  plusieurs  sont  prelatins  :  Sena, 
masculinis6  plus  tard,  aujourd’hui  Sein,  sans  doute  cel- 
tique,  comme  sfiremcnt  Ouessanl  {Uxantos,  la  haute,  par 
rapport  ä  Sein,  l’ile  hasse);  Yen,  Oia  au  viie  siede; 
Oieron,  Uliarus  dans  Pline  (racine  qu’on  retrouve  en 
Espagne;  allongee  plus  tard  en  Ularione).  N oirmoutiers, 
nous  1  avons  dit,  est  une  eorruption  de  Oir-moutier,  dont 
le  Premier  Element  peut  etre  le  nom  de  personne  Heros, 
ou  plutöt  l’ancien  nom  de  l’ile^. 

Dans  le  Midi,  le  nom  grec  des  Stoechades  (iles  d’Hyeres) 
a  disparu.  Celui  des  iles  de  lArins  rient  par  extension, 
avec  changement  de  suffixe,  d’une  ile  du  groupe,  Lerinus, 
ia  petite  Lero^  (celle-ci  tenait  son  nom  d’une  divinitö). 
II  est  remarquable  que  ces  memes  iles  aient  4t6  consacrees 
k  des  saints  (Saint- Honorat,  Sainte-Marguerile).  Rap¬ 
prochons  en  Amerique  Saint-Pierre  et  Miquelon  (le  petit 
Michel,  forme  normande). 

^  L’ile,  surtout  petite,  peut  4veiller  la  m6taphore  :  iles 
d’Or  (d’apres  la  couleur  des  roches,  autre  nom  des  ües 
d’Hyeres). 

1.  I.e  nom  de  porsonne  Berus,  latin,  avait  un  «  bref,  alors  que 
Otr  postule  e  long.  Cf.  ci-dessus  p.  60. 

2.  I.e  rapport  de^grandeur  entre  doux  iles  est  enoore  mieux 
exprui  e  p&T  Major  que  et  Minorque;  le  nom  des  BaUares  a  öwi 
repria  &u  ititin  par  les  göographea  modemeö. 
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,  j"®  Belle-Ile  n’a  pas  besoin  d’explicatlon. 

L  ile  de  Groix  övoque  une  sorciere  (groac’h)'  l  ’ile  du 
Levant  (ilea  d’Hyerea),  une  Situation  topogi  aphique 
Porquerolles  {porcairola),  porcherie  et  Port-Cros  (port 
creux)  portent  le  nora  de  leur  port  respectif  (comme 
Corfou  et  bien  d’autres  iles). 

Toutefois  i/oual  (Moi  bihan)  ne  reprdaente  pas,  comme 
on  l’avait  cru,  le  nom  breton  du  canard  ;  c’est  un  nom 
pre-latin  Hoiaia;  pre-latin  aussi  Hcedic  (Atica). 

De  nombreuses  attractions  pai  an3  miqu  cs  se  sont 
effeciuees  a  toutes  les  epoques. 


IV.  —  NOMS  DE  LIEUX  DITS 


Les  noms  de  lieux  dits  ou  noms  de  terroirs  sont  aujour- 
d’hui  fixes  officiellement  par  le  cadastre,  constitue  vers 
le  milieu  du  xix®  siede.  Ce  sont,  dans  l’ensemble,  les 
toponymes  les  moins  anciens.  Les  formations  archalques 
y  sont  rares  et  s’y  rencontrent  seulement  quand  un 
nom  de  hauteur,  de  foret  ou  d’une  localit^  rurale  dis- 
parue  a  6t6  incorpore  parmi  elles.  Dans  certaines 
regions,  les  villages  aux  xiis-xm®  siecles  etaient  plus 
nombreux  qu’aujourd’hui  et  les  agglomerations  se  sont 
concentrees  par  la  suite ;  ailleurs,  ou  ä  d’autres  6poques, 
de  nouveaux  domaines,  puis  des  hameaux  se  sont 
crees,  qui  ont  garde  le  nom  du  lieu  dit.  Dans  l’ensemble 
ces  noms  datent  des  deux  ou  trois  derniers  siecles  de 
l’ancien  r^gime;  mais  en  Lorraine,  dans  le  Midi  surtout 
(Auvergne  comprise),  certains  remontent  jusqu’au  xi®, 
voire  au  x®  si^cle. 

Ces  noms  dösignent  en  principe  des  terroirs  cultiv6s ; 
ils  sont  donc  li6s  ä,  Thistoire  de  la  culture.  Le  defriche- 
ment  du  sol  a  dte  tres  long;  il  s’est  poursuivi  jusqu’a  la 
fin  du  XIX®  siede.  En  Limagne,  il  y  avait  encore  des  f riches 
au  milieu  du  xix®  siede  (on  en  a  revu  depuis  la  guerre, 
par  suite  du  manque  de  main-d’oeuvre) ;  une  grandi 
partie  des  terres  se  cultivaient  4  la  beche.  Avant  la  Revo 
lution,  les  Seigneurs  poss^daient  de  grands  domaines, 
qui  n’6taient  pas  entierement  mis  en  valeur. 

Avant  la  Constitution  du  cadastre,  les  noms  de  terroirs 
6taient  oraux,  aussi  bien  que  locaux,  portant  plus  ou 
moins  leur  sens  en  eux-memes,  et  susceptibles  d’etre 


NOMS  DE  LIEÜX  DITS 


m 

facilement  remplac^s  par  d’autres  quand  changeait  la 
culture,  la  physionomie  du  lieu,  ou  quand  un  mot 
vieilüssait.  Les  anciens  termes  ne  disparaissaient  que 
peu  ä-  peu  :  il  y  a  parfois  deux  ou  trois  noms  pour  d^si- 
gner,  ad  libitum,  le  meme  terroir. 

Le  cadastre  offre  des  formes  souvent  tröa  alt6r6ea  par 
mauvaises  transcriptions,  traduotions,  ou  adaptations  : 
nous  avons  cit6  (p.  66)  les  Steppes.  L’6tude  de  ces  noms 
ne  saurait  donc  6tre  faite  sans  le  r6actif  des  formes 
orales,  recueillies  de  la  bouche  des  paysans,  et,  bisto- 
riquement,  sans  des  recherches  d’archives.  Pour  en 
asseoir  solidement  l’etymologie,  il  faut  connaitre  le 
patois  local,  la  physionomie  des  lieux,  l’övolution  des 
cultures,  l’histoire  et  les  usages  locaux.  L’etude  compa- 
rative  des  lieux  dits,  qui  est  ä  faire,  doit  reposer  sur  un 
certain  nombre  de  monographies  communales  bien  docu- 
ment6c8 

D’apres  des  relev6s,  dont  plusieurs  inödits,  qui  ont 
6t4  faits  dans  quelques  communes  situ4)es  sur  des  points 
divers  du  territoire  fran9ais  nous  avons  pu  remarquer 
qu’on  rencontre  partout  des  formations  analogues,  et  que 
le  nombre  des  termes  obscurs,  pour  quiconque  connait 
la  topographie,  l’histoire  et  le  parier  locaux,  est  tres 
r^duit.  On  retrouve  cristallis^s  d’anoiens  mots  disparus 
du  parier  indigöne. 

Voici  les  principales  cat^gories  parmi  lesquelles  se 
classent  ces  noms. 

D’abord  des  noms  ä  valeur  historique.  Ce  sont  les  plus 
interessante,  parce  qu’ils  sont  susceptibles  d’evoquer 
diverses  particularites  relatives  k  la  propriete,  l’existence 

1.  En  dehors  des  travaui  et  relev^s  de  Boillot,  Kurth,  Rochas... 
(t.  la  bibliographie),  citons  :  Biquet  (Cellefrouin),  Etudei  locales, 
Angouieme,  1929;  Guex  (Valai»),  Les  Al>es,  1929-1931;  Edmont 
(Saint-Pol),  H.  des  patois  gallo-romans,  II,  295  el  III,  580.  —  J’ai  fait 
moi-meme  des  releves  dans  le  Puy-de-Döme,  le  plus  complet  ä  Ban- 
sat  (B);  d’autres  (inedits)  que  j’ulilise  ci-apres  m’ont  et6  fournis 
pour  Frepillon  (Seine-et-Oise,  F),  Evaui-et-Menil  (Vosges,  B) ,  et 
Taponnat- Fleurignac  (Charente,  T)  par  MM.  Bayer,  Balaud  et 
Bar^ni. 
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ancienne  de  droits  f^odaux,  de  terroirs  ou  d’alleux,  de 
domaines  seigneuriaux  ou  monacaux,  d’anciennes  mosurea 
agraires.  Ces  formations,  qui  ne  sont  pas  tr^s  nombreuses, 
paraissent  plus  frequentes  au  sud  et  ä  Test.  Citons  la 
Corvie,  la  Corvie-IhLmas  (Guerrier  de  Dumas  etait  un 
Seigneur  du  xvm®  siede),  la  Corvde  Tonndle  (famille 
disparue  apr^s  la  guerre  de  Trente  Ans)  (E.) ;  la  Teni,  lea 
Tenedrd  (anciennes  tenures),  les  Versanes  (ancienne 
mesure  agraire  comme  les  Carreaux  h  F.),  les  Parciir&s 
(de  Fanden  parcier,  copropri6taire  :  propriete  restee 
longtemps  en  indivision)  (B.)-  Signaions  id  les  Culs  des 
Ängles  (F.,  alt^r^  populairement  en  Cvdzande),  la  Fosse 
aux  Anglais  d’une  commune  voisine,  se  rapportant  k  des 
traditions  historiques  ou  legendaires  dont  le  souvenir 
est  perdu. 

Lea  noms  d’anciens  proprietaires  accompagnant  un 
terme  g^nerique  (Cbamp,  Clos,  Terre,  Bois...)  sont  trös 
nombreux.  La  construction  archaique  avec  le  cas  r^gime 
Sans  preposition  se  rencontre  encore  un  peu  partout^  : 
Bois-Rigaud,  nom  d’xm  domaine  (Usson,  Puy-de-D6me), 
Clos-Jollain  (F.),  Cloison  Louis  (G.),  etc.  Des  formes 
refaites  existent  parfois  paralldement  :  le  Clos-Jollain  est 
appei6  aussi  la  Haie  ä  Denis  Jollain  et,  par  abr6viation,  la 
Ni  Jollain.  La  langue  d’oil  a  aussi  des  d6riv6s  :  la  Ber- 
trandiere  (T.),  etc. 

Les  d^signations  d’ordre  topographique  sont  les  plus 
abondantes  :  vall6e  {Combe  dans  le  Puy-de-D6me  et 
ä  T.,  Gombotte  ä.  G.,  ailleurs  Val,  Vallie  avec  d^rives 
et  compos6s),  hauteurs  diverses  {Puy  Pari,  et  Puy  Pigi, 
c’cst-ä-dire  tachet6,  ä,  T.  ;le8  Malmonts,  c’est-ä.-dire  mau- 
vais  monts,  et  les  Montarsis,  c’est-ä-dire  brüles,  k  F.), 
le  Penchant  (T.),  d’innombrables  Cöte,  Creux,  Fosse... 
avec  ou  sans  J6terminants.  Signaions  des  comparaisons  : 
les  Hauts  de...,  les  Bas  de...  ou  Basses...  fröquents  en  langue 
d’oil  (F.,  E.,  etc.),  Dessus...  et  Dessous...  {Le  Dessus-des- 

l.  On  rencontre  möme,  en  Lorraine,  quelques  exemples  de 
oomposition  du  type  frano  (p.  138  et  164),  comme  Merlifontain* 
(v.  ci-apr^s),  Rubdfosse  {fosse  de  Robert). 
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Planles,  De^scnos-les-Afontsaugeom,  E.);  les  Devants  (ä 
l’ouest  du  village,  B.;  Devant-la-Ville,  E.);  Adrets,  G.  (ä 
droit;  dans  le  Midi,  expos6  au  soleil).  Voici  le  voisinage 
d’un  cours  d’eau  ou  d’un  6tang  [la  Ribeire,  o’est-ä-dire 
riviere,  le  Lac,  terroir  touchant  k  un  petit  lao,  B. ;  les 
Flaches,  c’e8t-ä,-dire  flaques,  F.  :  toutes  extensiona 
de  sens);  la  forme  du  terrain  :  la  Redonde,  c’est-ä-dire 
ronde  (emplacement  d’un  ancien  camp  romain,  T.); 
VAnglade,  terre  formaiit  angle,  B.;  Pas-Redon,  nom  de 
domaine  6crit  parfois  Pardon  (Chargnat,  Puy-de-D6me; 
au  XI®  siede  Prato  Rotundo,  pr6  rond).  Situation  et  aapect : 
Beiair  (B.,  T.),  Beauregard  (T.),  les  Belles-Vues  (F.),  etc. 

Tres  frequents  sont  les  noms  qui  evoquent  des  arbres, 
des  plantes  sauvages,  ou  des  cultures.  De  memoire 
d’homme  il  n’y  a  eu  de  chSnes  au  Chassain  (B.,  de  cassa- 
neum);  le  «  petit  bois  »  qui  a  donne  son  nom  au  terroir 
du  Boutcheliou  (Saint-Jean-en-Val,  Puy-de-Döme)  a 
6t6  ddrichö  vers  le  milieu  du  xix®  siede;  les  Saussaies 
{F.,  Cachan,  rue  k  Paris,  etc.)  attestent  la  forme  de 
1  saule  »  usitee  autrefois  dans  cette  region,  comme  les 
Besses  l’ancien  nom  du  bouleau  k  T.  Parmi  les  noms  de 
plantes  sauvages,  voici  les  Canes  (roseaux,  B.),  le  Buisson 
(B.,  etc.),  la  Brugere  (=  bruyde,  Saint-Jean-en-Val,  etc.), 
[es^pineaux  (F.).  A  signaler  k  E.  que  Bleucier  signifie 
prunier  et  Alaison  Rouge,  coquelicot. 

Pour  les  friches  et  les  cultures,  voici  les  Frauds  (T.,  etc. ; 
terre  inculte) ;  la  Mallrüre  (mauvaise  friche,  F.),  les  Landes 
(T.),  les  Chäives  (c’est-ä-dire  mauvaises  cultures,  B.),  etc., 
les  nombreuses  Coutures  de  la  r6gion  parisierme  (signi- 
fiant  (f  terre  labour6e  »,  la  «  culture  »  par  exoellence), 
le  Jardine  (B.),  VOibche  {osca,  en  patois  ütsa,  B.),  jardin 
dos,  correspondant  aux  dos  du  Nord,  le  Plantier  (p6pi- 
nier’e,  B.);  Ccmrtil  dans  la  re^on  parisienne  (jardin)  et 
CcmHille,  Curtille  avec  son  diminutif  Curiillot  (Vosges), 
terre  attenant  ä  l’habitation. 

Enün  la  nature  du  terrain  :  k  B.,  la  Graviere  (de  grava, 
caillou);  le  PdrdiH  (d6riv6  de  «  pierre  »),  la  Sagne,  fre¬ 
quente  le  Massü  Central  (endroit  mar6cageux) ; 
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VEcailU  (F.)  et  non  loin  les  Caieuses  (terrain  caillouteux); 
les  Sourcins  (F.),  oü  jaillissent  des  sources,  etc. 

Les  noms  d’animaux  sont  assez  fr6quents.  Animaux 
sauvages  qu’on  rencontrait  dans  le  terroir  :  le  Corbeau, 
la  Masange  (mesange),  Merlifontaine  (fontaine  aux 
nierles),  le  Prd  au  Loup  (E.);la  Louvetiere  {G.)‘,  GJuinte- 
merle,  les  Perdreaux  (T.);  en  Auvergne  Chantelauze 
(chante  1  alouette),  Chantemerle,  Coumamarle  ( =  Combe 
ä  merles,  Chargnat,  Puy-de-D6me),  les  Pivas  {  =  piverts, 
F.),  etc.  Animaux  de  paturage  :  Ghamps  boyers  (=  bou- 
viers,  G.);  parfois  aveo  ironie  :  Boufa  tsäbra  (bouffel 
chevre,  B.). 

La  pr6sence  ou  le  voisinage  d’une  construction,  souvent 
disparue,  est  fr^quemment  mentionnee.  Les  nombreux 
lieux  dits  La  Garde  se  rapportent  ä  d’anciennes  tours  de 
garde;  prös  de  Vinzelles  (B.),  Prin-te-gärda  (prends-toi 
garde)  conserve  le  Souvenir  d’une  tour  du  meme  nom  dont 
les  grands  vieillards  ont  vu  les  demieres  ruines.  Citons 
encore  la  Justice  (endroit  oü  s’dlevait  le  gibet,  F.);  le 
Ghasal,  en  patois  Tzazö  (— masure,  auj.  disparue), 
la  Fouan  de  Vivei  (fontaine  de  vivier  =  garenne),  la 
Groix  de  Pirou  (croix  que  j’ai  vue,  auj.  rasee),  B. ;  la 
Maladrie  (E.,  disparue);  la  Forge  (T.,  disparue),  etc. 

Comme  noms  de  villages  disparus,  voici  dans  le  Puy- 
de-D6me,  Ghalantan  {villa  de  Garantonno,  x®  siede;  B.); 
Bionat  {Bellnat,  x®  siede;  Saint-Jean-en-Val) ;  Vinzellette 
{Vinzellata,  ix®  siede;  Lamontgie).  Dans  la  commune  de 
Bansat,  deux  noms  de  hauteurs  sont  tres  anciens :  Badoulin, 
montagne  et  lieu  dit  {Badolentus,  ix®  siede),  et  JJssena, 
butte  cultivde  en  vigne  {Alcenna,  ix®  siede).  Quelques 
autres  noms  de  terroirs  so  rencontrent  dans  le  Cartulaire 
del’abbaye  deSauxillanges  :  la  Derne  {Ardenna,  x®  siede), 
les  Sagnes  {xAvmm  de  Sanias,  x®  siede) ;  la  Gombe  (Gumbaa, 
id.),  Pas  Redon  d4jü  cit6,  etc. 


NOMS  DE  RUES 


22J 


* 

♦  * 

Noms  de  rues. 

Les  anciens  noms  de  rues  (et  des  autres  voies  publiques) 
se  rapprochent  des  noms  de  lieux  dits,  tant  par  le  mode  de 
designation  que  par  l’epoque  de  leur  formation.  Les 
exemples  suivants,  sauf  indication  contraire,  sont  cboisis 
parmi  les  rues  de  Paris,  qui  ont  les  mieux  6tudi6es^ 
Tci  encore  les  monographies  serieuses,  Paris  ä  part, 
font  a  peu  pres  d6faut. 

Les  noms  de  propriötaires,  qui  firent  bätir  les  premiers 
dans  uns  voie  nouvelle  ou  qui  avaient  un  hotel  important, 
constituent  une  importante  cat6gorie  :  rues  Oeojfroy- 
VAngevin,  Grenier-Saint-Lazare,  cour  de  Rohan,  etc. 
Le  nom  du  proprietaire  a  parfois  ete  feminis6,  formant 
un  veritable  adjeotif  :  rues  Cassette  (d’un  hotel  Cassel, 
prononce  Gasse),  Mazarine,  Vivienne  (famille  Vivien). 
La  rue  des  Vieilles  Havdriettes  rappelle  de  vieilles  femmes 
recueillies  dans  la  mission  de  Haudry.  Formant  comple- 
ment,  parfois  sans  preposition,  suivant  l’ancien  tjrpe  ; 
rue  des  Champs-Maillard  (plus  tard  des  Chamaillarda\ 
rue  qui  n’existe  plus). 

Les  vieilles  enseignes,  depuis  longtemps  disparues, 
apportent  un  contingent  appr^ciable.  En  l’absence  de 
documents  pr6cis,  c’est  lä  une  hypothöse  dont  on  a  un 
peu  abus6.  N6anmoins  le  fait  est  assurö  dans  bien  des  cas  ; 
rues  du  Cherche-Midi  (enseigne  du  xvni®  siede),  du 
Pot-de-Fer,  du  Plat-d’ £iain,  passage  du  Pont-aux-Biches-, 
ä  Chartres,  rues  du  Cheval- Blanc,  de  la  PoHe  per  de,  etc. 

Tr^  souvent  le  nom  6voque  un  6difice  depuis  longtemps 
d^truit  :  rues  du  Temple  (le  Temple  a  ete  demoU  au 

1.  Voir  Burtout  Lefeuve,  Le»  ancunne»  maiion»  de  Paris,  qui 
a  utilise  Jaillot  et  tous  les  anciens  chroniqueurs  de  Paris,  et 
les  etudes  de  Jacotin  et  d’Alart  eitles  k  notre  Bibliographie* 
B.  Edmont  (decede  en  janvier  1926)  a  laisse  un  travail  inacheve 
sur  les  rues  de  Saint-Pol.  On  trouyera  k  glaner  dans  les  travaux 
d’histoire  locale.  Nous  arons  donnd  dea  exemples  relatifs  k  Stras¬ 
bourg,  p.  74. 


224 


LES  NOMS  DE  LJEÜX 


milieu  du  xix*  si^cle);  des  Petits-Peres,  des  Bernardins, 
des  Carmes,  Saint-Lazare,  eic.  (divers  couvents);  place  df 
la  Bastille,  ancienne  rüe‘i/a«6tt^e  (d’apres  une  fontaine), 
me  des  Jeux-Neufs  (auj.  des  Jeöneurs,),  Saint-AndrS- 
des-Arcs  (auj.  -des  Arls)  d’apres  une  eglise  d6molie,  etc. 
Souvenir  d’anciens  usages  :  rue  du  Pas-de-la-Mule  (que 
les  mul  es  montaient  au  pas  ä.  cause  de  sa  d6clivite),  rue 
du  Fouarre  (oö  les  ötudiants  couchaient  jadis  sur  la  paille 
et  le  foin,  fouarre).  fivocation  de  particularites  topo- 
graphiques  et  autres  :  rue  Grange-BateUire  (oü  il  y  avait 
un  misseau  et  un  bac),  Beautreülis  (d’apres  une  treille 
longtemps  renomm^e);  ä  Chartres,  rue  Planche-aux- 
Carpes.  Nombre  de  voies  au  nom  agreste  remontent  ä 
r^poque  oü  la  verdure  et  les  cultures  approchaient  du 
Coeur  de  la  capitale  :  rues  du  Vert-bois,  du  Chemin- V ert, 
des  Saussaies,  des  Bluets,  des  Amandiers,  des  Orteaux  (jar- 
dins) :  l’ironie  des  contrastes  les  a  englob^es  aujourd’hui, 
pour  la  plupart,  dans  des  quartiers  ouvriers,  aux  mai- 
sons  hautes,  empestöes  d’usines. 

Les  appellations  relatives  ä  d’anciens  commerces 
meritent  une  mention  h  part  :  h  Marseille,  me  Canne- 
biere,  oü  etaient  des  corderies  de  chanvre;  ä,  Paris,  me  de 
la  Cossonnerie  (oü  habitaient  les  cossons,  revendeurs), 
rue  aux  Oues  (auj.  aux  Ours),  oü  on  vendait  les  oues  (oies); 
rue  des  Lombards  (usuriers).  Pres  des  Halles  encore,  raes 
de  la  Lingerie,  de  la  Ferronnerie,  des  Dichargeurs.  Des 
individus  moins  honorables  frequentaient  la  rue  de  la 
Grande-Truanderie  [truands,  larrons).  Presque  toutes  les 
villes  avaient  leur  me  des  J uifs  (ou  aux  Juifs),  qui 
vivaient  ä  part. 

Enfin  certaines  d^nominations  ont  leur  souce  dans  une 
anecdocte  historique  ou  legendaire  ;  raes  GÜ-le-Cceur, 
d’apres  un  mot  de  Henri  IV  (Lä  me  git  le  coeur)  qui 
avait  lü  une  maitresse;  de  la  Tombe-Issoire  (emplace- 
Dient  pr6sum6  du  tombeau  du  geant  Isori,  personnage 
c61ebre  des  chansons  de  geste),  V ide-Gcmssei  (oü  ope- 
raient  les  malfaiteurs) ;  Trousse-Nonnain,  alt6r6e  plus  tard 
en  Transnonnain  (absorbee  en  1851  par  la  rue  Beaubourg). 
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Les  noms  de  nies  presentent  un  grand  intördt  linguis- 
tique  par  les  alt^rations  qu’ils  ont  subies  ä  l’epoque  oü 
ils  etaient  preaque  exclusivement  oraux  :  c’est  le  royauuie 
de  l’etymologie  populaire.  Ils  nous  montrent  notamment, 
par  les  confusions  qui  se  sont  produites  (entre  Jeüneurs 
et  Jeux-Neufs,  Oues  et  Ours,  par  le  feminin  Casselte  de 
Cassel)  combien  le  peuple  de  Paris  a  cesse  pendant  long- 
temps  (du  xv®  siede  environ  ä  la  ün  du  xvm®  de  pro- 
noncer  les  consonnes  finales.  Aux  alt^rations  mentionn6es 
plus  baut“  et  dans  les  pages  pröc^dentes,  ajoutons  les 
nies  Grenier- Saint- Lazare  (Garnier  de  Saint-Lazare), 
Pierre-au-Lard  (Pierre  Aulard),  de  Poitiers  (Potier, 
preuve  que  Poitiers  se  pronon9ait  potiS),  Froimenteau 
(auj.  disparu,  de  Fromentel),  Saints-Peres  (confusion 
avec  saini  Pire  =  saint  Pierre). 

La  toponymie  traditionnelle  des  noms  de  rues  a  6t6 
compldement  bouleversöe  ä,  partir  du  xix®  siöcle  et  sur- 
tout  depuis  une  cinquantaine  d’annees.  L’usage  s’est 
6tabli  de  donner  aux  ruos  des  noms  de  victoires,  d’hommcs 
c^lebres,  locaux  ou  nationaux,  ou  des  noms  symboli- 
ques  (de  la  Liberti,  etc.).  II  n’y  aurait  rien  ä  objecter  s’il 
ne  s’agissait  que  de  voies  nouvelles  (qui  prennent  parfois 
aussi  le  nom  du  proprietaire  du  terrain).  Mais  nombre  de 
noms  anciens,  pittoresques  et  suggestifs,  qui  deplai- 
saient  aux  populations  mal  eduquees,  ont  ainsi  irreme- 
diablement  disparu.  Heureusement  une  rdaction  s’est 
dessinöe  et  la  plupart  des  municipalites  urbaines  ont  ä 
coeur  aujourd’hui  de  conseiTer  les  v6ndrables  vestigea 
linguistiques  du  passö. 


1.  Sur  le  plan  de  Turgot  de  1739,  on  üt  encore  :  nie  des  Jeuz- 
Nevis. 

2.  P.  64,  65  et  74. 
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Allere  (riviöre),  197. 
Ancretteville,  140. 
Ancteville,  1 40. 
Andegavi,  106,  126, 

131,  188. 

Andegavum,  131,  188. 
Anderitum,  101. 
Angera,  204. 
Angeriacus,  198. 

Angers,  126,  131. 

Anges  (baie  des),  216. 
Angi^s,  131. 

Anglado  (1’),  221. 
Anglais  (les),  192,  193. 
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Ar,  196, 

Ara,  196. 

Araca,  196. 

Aracone,  196. 

Arae  Postumiae,  84. 
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Aran  (val),  72,  214. 
Arangaixo,  172. 
Arangorry,  172. 

Arar,  41,  43,  196. 

Arauris,  67,  196. 
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Arle(s),  2,  67,  93. 
Armen  taria,  130. 
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Artaius,  121. 

Artay  (Is5re),  121. 
Artenay,  136. 

ArtAsien,  193. 

Arthun,  102. 

Artiga,  96. 
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Artige,  9S. 

Artigue,  95. 
Artodunos,  102. 

Arus,  190. 

Arvan,  196,  202. 

Arve,  196,  202. 
Arvemi,  126. 
Arvemicum,  188. 
Arves  (aiguilles  d’), 
212. 

Arveyron,  196. 

Asasp,  171. 

Asie,  187. 

Asinaria,  130. 
AsniÄres,  31,  130. 
Assaut  (porte  de  I’), 
75. 

Asti,  44. 

Astromeias,  93. 
Atharratce,  171. 
AthenopoHs,  92 
Athiee,  108. 

Athis,  108. 

Atrebates,  126, 
Attegia,  108. 

Attegiola,  108,  130. 

Atur,  3,  4,  25-  46,  197. 
Atura,  26,  45,  125. 

Aturavos,  -us,  3,  106, 
198,  200. 

Aturia,  170. 

Aubagne,  129. 

Aube,  200,  203. 

Aubert  (lac  d"),  206. 
Aubetin,  201,  203. 
Aubette,  203. 

Aubiao,  116. 

Aubiat,  116. 

Aubignac,  110. 
Aubignat,  116. 
Aubignö,  116. 
Aubigny,  116. 

Auby,  110. 

Auch,  95,  96,  126. 
Au5uerre,  103. 
Audincthun,  146. 
Augsburg,  123. 

Augst,  36,  69,  123, 

180. 

Augusta,  69. 

—  Raurieorum, 
36,  60,  123,  180. 
Itiigusta  Salassorum, 

69.  123. 


Augustobona,  112. 
Augustohriga,  112. 
Augustodunum,  36, 
102,  112. 

Augu,stodurum,  103. 
Augufltomagus,  36. 
Augustonemetum,  36, 
46,  104,  112,  126. 
Augustoritum,  36,  101, 
112. 

Augy,  116. 

Aujac,  116. 

Aulnay,  27,  113,  166. 
Aumar,  206. 
Aum^naucourt,  127 
Auneau,  166, 

Auneuil,  100,  113. 

Aupec,  61. 

Aureil,  129. 

Aureille,  129. 
Aurelianum,  47,  123. 
Aureliura,  129. 
Auritie,  171. 

Auroir  (Aisne),  169. 
Ausoi,  95,  96,  125. 
Autecioduros,  103. 
Autela  (les),  169. 
Auteuil,  168. 

Autheux  (Somme),  69, 
169. 

Authieux  (les),  169. 
Autoire,  103. 
Autriche,  1 86. 
Autricum,  25,  106. 

Autun,  36,  102. 
Autura,  26,  106. 
Auvergnat,  193. 
Auvergne,  188. 
Auxerre,  66,  69,  103, 
190. 

Auxois,  190. 

Auzance,  198. 

Auzat,  116. 

Auzon  (riviöre),  21,  22, 
80,  106,  198. 
Auzouer  (Indre-ot-L.), 
169. 

Avalleo,  178. 

Avalleur,  103. 

Avallon,  106. 

Avance,  198. 

Avantia,  198. 

Avanta  (loa). 

Avara,  26,  106,  197. 
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Avarioum,  26,  106, 

Avants  (los),  39. 
Avenches,  126. 
Aventicum,  24,  125 

Averdon,  73. 

Avernus,  203. 

Avezao,  116. 

Avezan  (Qers),  128k 
Av^'ze,  129. 

Avez6,  116. 

Avezzano,  128 
Avigliana,  128. 
Avitacum,  118 
Avitia,  129. 
Avitiaoum,  116. 
Avitianum,  128. 
Avranches,  126. 

Avre,  196. 

Avriacum,  116. 
Avrieux,  1 1 6. 

Avrolles,  102. 

Avry,  75. 

Ax,  26,  60,  122,  ISA 
Axona,  73. 

Aydat,  1 1 6. 

Azat,  116. 

Azay,  116. 

Az6,  116. 

Azerat,  60. 

Azurville,  16A 
Azy,  116. 


B 

Badolentus,  222. 
Badonville,  139. 
Badonvilliers,  138. 
Badoulin,  222. 
Bagatelle,  39. 
Baginton,  145. 
Bagneaux,  134. 
Bagn^res,  133. 
Bagneux,  31,  133. 
Bagnoles,  31,  133. 
Bagnolet,  133. 
Bahia,  216. 
Baigneux,  134, 

Bai  Heul,  100,  180. 
Baillou,  186. 
Baincthun,  146. 
Bains,  31,  133 
ßains  d'Ai'les,  48» 
Bainton,  146. 
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Baiocaasoa,  72.  120. 

Baiueea,  72. 

Balaitous,  212. 
Balaneo,  178. 

BAle,  94,  98. 

Bal^ares,  I  26. 
Bnliavos,  106 
Balinain,  6S. 
Balioialos,  100,  180. 
Baima.  75,  214. 
Balrae,  23. 

Bandrituin,  101. 
Banoritos,  -um,  101. 
Bansat,  160,  161. 
Banyuls,  31,  69,  133. 
Baraaoain,  172. 
Barcelona,  38,  88 
Barcelonnette,  38. 
Barcino,  88. 
Bardonecchia,  82. 
Bardonetsa,  82. 
Barfleur,  147. 

Barrois,  190. 

Baa  de  (  le),  220. 

Basel,  180. 

Basilea,  94.  180. 
Ba“ilica,  149. 

Baaaun  (H6rault),  118. 
Bassano,  128. 
Bassanum.  1 28. 

Basses  (les),  220. 
Bustide  (la).  167. 
Bastide-de-S^rou.  157 
Bastide-sur-l'Hers.l  67. 
Bastille  (place).  224. 
Batz,  179. 

Bauino,  120. 

Baume,  23, 

Baus  beaso,  66. 

Baiix  (les),  23. 

Bayeux,  72,  1 26. 
Bayonne,  90. 

Bazas,  12S. 

Bazeuge,  149. 
Bazoche(8),  149. 
Bazoge(8),  140. 

Böarn,  125,  188. 
Beatenberg,  39. 

Beauce,  187. 

Beaufray,  119. 
Beaulieu,  81. 

Beauine,  ISO. 

Beaume,  23. 

Beaumont,  23.  211. 


Beaumont  de  Lomagne 
168. 

Beatme,  31,  120. 
Beaurecueil,  39,  107. 

Boauregard,  221. 
Beautreillia  (rue),  224. 
Beauvais,  30,  126. 
Beauvaisis,  190. 
Beauvallon,  40. 
Beauvezer,  23,  65. 
Beauvoir,  23,  65. 
B6bre,  198. 

Bobris,  198. 

Bebronna,  198. 

Bec,  201. 

Becdalle,  147. 

Beoquet,  201. 
Behain-Ia-Frontidre, 

44. 

Bel  Accueil,  39. 

Bel  Air,  Beiair,  1,  39, 
107,  221. 

Belenus,  31,  120. 
Belgica,  187. 

Belgique,  40,  186. 

Belgrad,  49. 

Boigrade,  32. 
Belhomort,  160. 

B6liam,  49. 

Belisa,  187. 

Belisama,  120. 

Belle-IIe,  217. 

Bollocöte,  211. 
Bellodonne,  211, 
Bellemare,  147. 

BelMme,  120. 
Belles-Vues,  221. 
Belleville,  2,  46,  166. 
Belleville-eur-Sablona, 
40. 

Bellevue,  23,  167. 
Bellnat,  222. 

Bellovaoi,  126. 

Beimont,  23. 

Belpech,  23. 

BeJval,  23. 

Benaco,  204. 

Benacua,  203. 
Beneamum,  42,  126, 

186. 

B6nia8ons-Dieu  (Loire), 
160. 

Berbcra,  198. 

’Bercy,  166. 


Borgen,  182. 

Bergues,  182. 

Berlin,  85. 

Berneval,  141. 
Berneville,  140. 

Berny,  116. 

Berriaud,  193. 
Berrichon,  193. 
Berruyer,  189,  198, 

194. 

Berry,  189,  194. 
Bertrameix,  163. 
Bertram^nil,  66. 
Bertrand-mesnil,  65. 
Bertrandidre  (La),  220 
Besannen,  1 26. 
Besconcelles,  46, 
Besneville,  140. 
Besaöde,  27. 

Besses  (les),  221. 
Bessidre,  22,  27,  129. 
Bettiniacum,  114. 
Bettiaria,  1  29. 
B6thanie,  1  60. 
Betharram,  65,  81. 
B^theny,  114. 
BethJöem,  49,  1 59. 
Böthonvilliers,  139. 
Betpouey,  65,  81. 
Bettoncourt,  139. 
Beuvray,  106,  209. 

Beuvrome,  198. 
Beuzeval.  42. 
Beuzeval-Houlgate,  43. 
Beverloo,  1  83. 

Biarritz,  20-171. 
Bibracte,  36,  lu6.  209. 
Bidaohe,  171. 
Bidegainia,  172. 
Bierbaia,  144. 

Biöre  (rue  de  1»),  75. 
Biergaessohen,  76. 
Bi6vre,  2,  22,  198. 

Bigerriones,  96,  188. 
Bigorre,  96,  188, 
Biliomagos,  104. 
Billancourt,  1 25. 
Billom,  104 
Bionat,  222. 

Bisseuil,  113. 

Bithaine,  160. 
Bituriges,  1 26,  1 89, 

192. 

Blaisois,  190, 
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Blamont,  23,  66. 

Blanc  (le),  63. 

Blanc  (mont),  22,  210. 
Blanc  (lac),  204. 
Blano-Mesnil,  31. 

Blanc  Nez,  216. 
Blanche  (la),  202. 
Blanche  (Dent),  210. 
Blandecquea,  182. 
Blandiacum,  182. 
Blankenberghe,  182. 
Blanquefort,  31. 
Blariacum,  180. 
Blausee,  204. 

Bleriok,  180. 

Blosoe  vicus,  120,  130, 
141. 

Blesmes,  120,  130. 

Bleu  (lac),  204. 
Bleucier,  221. 

B16vy  (Eure-et-Loir), 
120,  141. 

Bliquetuit,  147. 
Blonville,  140. 

Bluets  (rue  des),  224. 
Bob^che,  66. 

Bodensee,  204, 
Bodincus,  90,  198. 

Böen,  31,  133. 
Boesinghe,  183. 

Boesse,  119 
Bohain,  144. 

Boii,  1  26. 

Bois  de  Cise,  39. 

Bois  Noirs  (les),  212. 
Bois-Rigaud,  220. 
Boisse,  1 1 9. 

Bolbec,  146. 

Bolbeuf,  147. 
Bolleville,  1  40. 
Rolsena,  204. 

Bolzano,  83. 

Bon  Accueil,  1 67. 

Bon  Nant,  202. 
Bonnard,  101. 

Bonne- Espörance  (oap 
de),  7,  60 

Bonne- Eap6rance  (vil- 
läge  ,  Nord),  160. 
Bonneuil,  76,  100. 
Bonneval,  23,  166. 
Bonoialos,  76,  100. 

Bonort,  101. 

Bonus  OculuB,  76. 


Boos,  146. 

Borbetomagus,  180. 
Bordeaux,  124,  131. 

Bordei,  131. 

Bordelais  (les),  194. 
Bormetia,  67,  180. 
Bormetomagus,  67, 
180. 

Borvone,  31,  120. 
Bouesse,  1 1 9. 

Boufa  Tsäbra,  222. 
Boufflers,  144. 

Bouillon,  129. 

Boula  dla  savata,  44. 
Boula  dla  scabi,  44. 
Boulay,  27. 

Boulleville,  140. 
Boulogne-sur-O  esse, 
167. 

Boulogne-eur-Mer,  49. 
Boulogne-sur-Seine,  49, 
136. 

Bouquelon,  28,  147. 

Bouquetot,  27,  148. 

Bourbon,  31.  120,  122. 
Bourbon-Vend6e,  48. 
Bourbonnais,  190. 
Bourbonnais  (los),  193. 
Bourbonne,  31,  120, 

122. 

Bourhriac,  173. 

Bourg,  167. 

Bourges,  26,  126,  194. 
Bourget  (lac  du),  204. 
Bourgneuf,  166. 
Bourgogne  (la),  63, 

80,  189. 

Bourgogne  (village), 
127,  128. 

Bourgondzou,  63,  80. 
Bourguignon,  193. 
Bourreuilles,  103. 
Bourreure,  103. 
Boutcheliou,  221. 
Bozen,  83. 

Braiosa,  117,  130. 
Brancedunos,  102. 
Brancion,  102. 
Branoux,  91. 
Branthofgosse,  74. 
Branuscus,  91. 
Bratuspantium,  36. 
Bray,  187. 

Brazzaville,  154. 


Bröbeuf,  147. 

Bregenz,  180. 

Brehou,  146. 

Brenat,  116. 
Brennacum,  1  1 6, 
Brennetuit,  147, 
Brenniacum,  116. 
Brennilis,  177. 
Bretagne  (la),  189. 
Bretagne  (village),  127. 
Bretenoux,  127,  131. 
Bretons  (les),  127,  174. 
193. 

Breuches,  26,  202. 
Breuchin,  26,  201. 
Brövent,  212. 

Braves,  108. 

Brianijon,  89. 

Briare,  66,  103. 
Bricquebeo  (Manche), 
146. 

Bricqueinare,  147. 

Brie  (la),  187. 

Brie  (village),  108. 
Bri6res,  103. 

Brierre,  66. 

Brieulles,  66,  103. 
Briga,  30,  89,  101,  108 
Brigantia,  180. 
Brigantione,  89. 
Brigantiurn,  89. 

Brigia,  187. 

Brigiani,  90. 

Brigoulos,  41.  43. 
Rrioude,  29,  90,  106. 
Briouze,  117. 

Brisach,  180. 
Brisiacum,  180. 
Brissago,  116. 
Brissarthe,  29,  101, 

138. 

Brittani,  131. 
Brittania,  189. 

Briva,  29,  101,  108. 
Briva  Isarae,  71,  117, 
118. 

Briva  Sartha,  101,  138. 
Brivate,  90,  106. 
Brive(8),  29,  108. 
Brivoduroa,  -um,  6«. 
103. 

Brno,  86. 

Brooomagoa.  180, 
Broglie,  48. 
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BrombaiB,  144. 
Broye(8),  108. 

Brugöre,  221. 

Bruges,  183. 

Brül6e  (rue),  74. 
Brumath,  180. 

Brun  (cap),  215. 

Brune  (la),  202. 

Brünn,  86. 
Bruttiacum,  116. 
Bruxelles,  69,  190. 
Bruyante  (la),  202. 

Buch,  125. 

Buchwald,  27. 
Buffolar,  144. 

Buisson  (le),  221. 
Bukkham,  144. 
Bullione,  129. 

Buona  (Valle),  214. 
Burdegala,  -e,  125, 

131. 

Burgondos  (lee),  127, 
142. 

Burguete,  171. 
Burgundia,  128,  189. 
Burgundione,  63. 
Burroduros,  103. 
Buxea,  119. 

Buxeuil,  100,  113. 
Buxoialum,  100,  113. 
Byzance,  36,  47. 


C 

Cabard5s,  1 90. 
Cabaret,  1 90. 

Cabellio,  90. 

CabriÄre  (montagne), 

212. 

Cabri6re8(8)  (villago), 
31,  130. 

CabriÄs,  130. 
Cacadogne,  67. 
Caccabaria,  88. 
Cadarache,  93. 
Cadomum,  104. 
Caduroi,  126. 
Cadurciens  (les),  194. 
Cadurcinum,  188. 

Caen,  1,  32,  69,  104. 
Caere! ,  188. 
Caesaraiigustea,  58, 
123. 


Caesaromagus,  36,  1 1 2, 
Cahon,  104. 

Cahors,  126,  194. 
Caleuses,  222. 

Cairoi,  29. 

Calagurris,  96,  171. 
Calahorra,  96,  171. 
Caletes,  188,  192. 
Calm,  209. 

Calmis,  95,  108,  209. 
Calonna,  24,  100. 
Calonne,  100. 
Caraboritos,  28,  101. 
Camboscus,  91. 
Canaetours,  147. 
Campagnao,  116. 
Campanöae,  116. 
Campania,  190. 
Campaniacum,  116. 
Campum  Martis,  121, 
130. 

Canabiöre,  12J. 
Canaparia,  129. 
Canappeville,  140. 
Canapville,  140. 

Cance,  22,  199. 
Candara,  197,  198. 
Candes,  25. 

Canehans,  145. 

Canes  (lea),  221. 
Cannebidre,  27. 
Cannebidre  (rue),  224. 
Canonge,  1 58. 
Canourgue,  158. 

Cantal,  209-210. 
Cantallos,  209. 

Cantia,  199. 

Cap  d’Ail,  24. 

Cap  L5vy,  216. 
Capbreton,  24. 
Capelvio,  215. 

Capraria,  130. 

Capuoin,  211. 
Carantonno,  222. 
Carantonos,  199. 
Carcaasonne,  42. 
Carentan,  104. 
Carentomagos,  5,  104. 
Carentone,  5,  106. 
Carhaix,  126,  176. 

Carignan,  48. 

Carladös,  190. 
Carliacum,  114. 
Cariopolis,  47. 


Carmea  (rue  des),  22» 
Carnac-plage,  168. 
Carnutes,  126,  132. 
Carobriva,  101. 
Carolipolitains  (les), 
194. 

Carpentoracte,  106, 
107. 

Carpentras,  106,  107. 
Carrö  (lac),  205. 
Carreaux  (lac),  220. 
Carriöres,  156. 
Carrouge,  29. 

Carsici  portus,  57. 
Carthagöne,  38. 
Carthago  Nova,  38. 
Casque  de  Nöron,  66, 
210. 

Cassagne,  26,  1 1 9. 
Cassagnoles,  1 1 9. 
Cassanea,  119. 
Cassaninas,  56. 
Cassano,  26. 
Cassanoialos,  99. 
Cassel,  120,  181. 

Cassel  (hotel),  223, 

225. 

Casseneuil,  26.  99. 
Cassette  (rue),  223, 
225. 

Cassis,  57. 

Castel,  55. 

Castel  Paol,  164,  176. 
Castel  Roussillon,  88, 
186. 

Castelar,  141. 

Castelet,  30. 

Castell  Ach,  126. 
Castellare,  30,  58,  141, 
Castellet,  156. 

Castellin,  176. 
Castellione,  30. 
Castellodunum,72  102, 
112, 

Castellucium,  30,  141 
Casteilum,  120,  141, 

176,  181. 

Castelnau,  152. 
Castelnou,  80. 
Castelrodolphiens  (legi 
194. 

Castelsagrat,  158, 
Castöra,  55,  81, 

Castets,  55. 
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Castillon,  30. 

Costres,  30,  120. 
Castrum,  120,  181. 
Catalauni,  126. 
Catalaunicuin,  188. 
Catelenea,  172. 

Cfitelet,  166. 

Catllar,  69. 

Catulliacum,  135,  161. 
Catumagos,  33,  104. 

Caturiges,  124. 

Cauchie,  64. 

Cauchy,  29,  156. 
Caucoilliberis,  58,  95. 
Caudids,  134. 

Cauroy,  1 20. 

Caussade,  29,  65,  156. 
Caux,  188. 

Cavaillon,  90. 
Cavalaire,  88,  92. 
Caylar,  30,  68,  141. 
Caylus,  30,  141. 

Ceaus,  67. 

Cebenna,  207. 

Cella,  149. 

Cellae,  67. 

Celle(s),  69,  149. 
lelluJa,  14  9. 

Jelmans,  61. 
Celsinanicum,  129. 
Üeltes  (lea),  97,  174. 
Celtica,  187. 
Cemenelus,  90. 

Cenis  (mont),  22,  210. 
Cenomania,  189. 
Cenomanni,  61,  126. 

Cenomannicellum,  189. 
Cenomannicum,  189. 
Centeny,  62. 
Centovaili,  214. 
Centum  Cellae,  45. 
Centum  N  uces,  7 5. 
Cer^ay,  120. 

Cerdagne,  1 88. 
Cerdans,  188. 
Ceresetum,  120. 
Ceresoialum,  113. 
C6ret,  126,  192. 
Ceretani,  126,  188, 

1 92. 

Ceretania,  188,  192. 

Ceretum,  125,  192. 
Cerlier,  74,  180. 
Cemagora,  88. 


Corsay,  120. 

Cerseuil,  113. 
Cervedunum,  7  3. 

Cervin,  207,  21  1. 

Cervon,  73. 

Cetardi  (mens),  65. 
C6vennes,  207,  209. 

Ceyreste,  2,  93. 

Chabris,  101. 
Chaise-Dieu  (la),  160. 
Chalantan,  222. 
Chalaronne,  197. 
Chalinarguos,  78,  79. 
Chalinhargue,  79. 
Ch&longe,  188. 
Chalonne(3),  24,  100. 

Chälons,  126. 

Chalus  (Puy-de-D6me) 
30,  68,  141. 
Chamaillards  (rue  des), 
64,  223. 

Chamars,  121,  130. 
Chamböry,  42. 
Chambord,  28,  101. 

Chambers,  101. 
Chambost,  91. 
Chambourg,  101. 
Chambrais,  48. 
Chambre  d’Amour  (la). 
40. 

Cbamonix,  61,  69. 
Champagnao,  116. 
Champagnat,  116. 
Champagne  (la),  190. 
Champagne,  1 1 6. 
Champagney,  116. 
Cbampagny,  1 16. 
Champenois  (les),  193. 
Champign6,  116. 
Champigny,  2,  116. 
Champlätreux,  69. 
Champrond,  69. 
Champs-Boyers  (les), 
222. 

Champs-Maillards 

(rue  des),  64,  223. 
Cbantelauze,  28,  222. 
Chantemerle,  28,  222. 
Chapelle  (la),  166. 
Chapello  •  sur  -  üsson, 
149. 

Charaix,  98. 
Chardonnet  (moot), 
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Chardons  (mont  des), 

212. 

Charent«,  199. 
Gbarentor  -du-Cber.  5, 
104. 

Charenton-sur-Seine,5, 

106. 

Charitö  (la),  160. 
Charleval,  47. 
Charleville,  37,  164, 

194. 

Charly,  114. 

Charonne,  166. 
Chartrains  (les),  194. 
Chartres,  25,  106,  126, 

132. 

Charvet  (mont),  211. 
Chasal  (le),  222. 
Chaasagne,  26,  1 1 9. 

Chassain,  221. 
Chassaing,  119. 
Chasseigne,  1 19. 
Chasselines,  56. 
Chasseneuil,  26,  99. 

Chastellux,  30,  141, 

Chastres,  120. 

Chat  (Dent  du),  211. 
Chateau-Gon  tier,  152. 
Chäteaudun,  102. 
Chäteaufort,  30,  152, 
Chateaulin,  176. 
Chateaumeillant,  10.5. 
Ch&teauneuf,  30,  32, 
80,  152. 

Chfiteauneuf  -en  -Thi- 
merais,  156. 
ChäteaurouBsina  (les), 
194. 

Chäteauroux,  30,  45, 
162. 

Chätelard,  30,  141. 

Chatelaudren,  176. 
Chätelet,  30,  141,  166. 
Chätelguyon,  154. 
Chätellerault,  152. 
Chätillon,  30,  141. 
Chätre  (la),  30,  120. 
Chätres,  48,  1 20. 

Chau  (la),  209. 
Chaudosaigues,  25,  81, 
(Thaulme  (la),  108,  209. 
Chaumont,  211. 
Chausey  (lies),  14ö. 
Cbaussade.  (5,  156, 
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Chausa6e  (la),  29,  64, 
66,  156. 

Chaussy,  136. 

Chauve  (mont),  211. 
Chauvet  (mont),  211. 
Chaux  (la),  211. 
Chaville,  2. 

Chebaia,  144. 

Chelles,  2. 

Chemin-Vert  (rue  du), 
224, 

Chennevidres,  22,  27, 
129. 

Clier-aux-Orba,  67. 
Ch^ran,  202. 
Cherohe-Midi  (rue  du), 
223. 

Chesnaie  (la),  26. 
Chesnay,  26,  64,  166. 
Chester,  30,  120. 
Ch^tives  (les),  221. 
Chestres,  120. 
Cheval-BIanc  (mont), 
211. 

Cheval  Blano  (rue  du), 
223. 

Cheval  Noir  (mont), 

211. 

Chevreuse,  31. 

Chevrie,  190. 

Chevrier,  130. 
Chevriörea,  31,  130. 

Cheylard  (le),  30,  141 
Chez-Azor,  67 
Chez-Joffroy,  167. 
Chez-Planche,  167 
Cliinois  (les),  193 
Ch'omonto.  82 
Choiay,  2. 

Chorges,  124. 

Chur,  180. 

Churfiraten,  211. 

Cians,  81. 

Cibiii,  82.  86. 

Ciboure,  171. 

Cima  della  Serra,  209. 
Cimiez,  2,  90,  92. 
Ciminus,  203. 
Cinq-Mars,  61. 
Cintegabelle  61. 

Ciotat  (la),  157. 

Ciran,  57. 

Cisan,  57. 

Oisoinagca.  57.  -  >, 


CivitÄ  Veoohia,  32,  46 
167. 

Clarbeo  (Calvados) 
146,  201. 

Clayes  (les),  61. 
Clermont,  31,  45,  166. 
Clermont-Ferrand,  34, 
36  36,  104  126,  156. 
ClertDont-l’H6rault,  3  4, 
164. 

Clichy,  2. 

Climont  (mont),  211. 
Clitourps,  147. 
Cloison-Louis  (la),  220. 
Clos-Jollain  (le),  220. 
Cluj,  82. 

Coblentz,  25,  117,  180. 
Coclois,  139. 

Cocloix,  139. 

Cocurgne,  66. 
CoStmieux,  178. 
Coeurgne,  85. 

Cognac,  78. 

Cohiniac,  173. 

Coire,  180. 

Colletot,  148. 

Collioure,  68,  95. 
Collonges,  127. 

Colmar,  180. 

Colmare,  147. 

Cologne,  85,  120,  122, 
180. 

Colombes,  136. 

Colonia,  69,  120,  127. 
Colonia  Agrippina,  69, 
120,  122,  180. 
Colonica,  127. 

Colroy,  120. 

Coltun,  146. 
Columbarium,  180. 
Combe,  23,  220,  222. 
Corabelle,  23. 

Combin,  212. 
Comboronate,  107 
Comboros,  26.  1 08 

117. 

Combotte,  220, 

Combröe,  26. 

Combro(8),  26,  108. 

Combressols,  26. 
Combreux,  26. 

Combrit,  26. 

Combronde,  25,  107. 
Cdme  (lao  de).  203,  204. 


Comenge,  72,  188. 
Commanderie  (Ja),  169. 
Commingea,  72,  126, 
188. 

Commune  •  Affranchie, 
47. 

Compidgne,  28. 
Comtat-Venaissin,  191, 
Concevreux,  140 
Condat,  25,  73. 
Condate,  2.6,  73,  117. 
Conde,  25,  73. 

Condes,  73. 

Condom,  69. 

Conflans,  37,  117. 
Conflena,  25,  117. 
Confluentem,  25,  117, 
118,  180. 

Confolens,  25,  117. 
Consorani,  125,  188. 

Constance,  37,  123, 

180. 

Constance  (lao  de), 
204. 

Constantin,  37,  47, 

123. 

Constantinople,  47. 
Constantinum,  188. 
ConvensB,  72. 
Convenioum,  72,  126, 
188. 

Coorlujk,  115,  180. 

Corbais,  1 44. 

Corbeau  (le),  222. 
Corcevreux,  1  40. 

Cordes  (Hte-l.oire),  38. 
Cordes  (Tarn),  38,  168. 
Cordoue,  168. 

Corfou,  217. 

Cor«)8sedo8,  104. 
Cordste,  38. 

Comeilla  (Pyr.  -  Or  ), 
128. 

Corneillan  (Gers),  128. 
Cornelianum,  128. 
Cornelione,  1  29. 

Comeuil,  113. 
Cornigliano,  128. 
Comillon,  129. 
Comoialum,  IIS. 
Comudjouls,  114. 

Corse,  216. 

Corseul,  128 
Corsi,  216. 
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Corsica,  218. 


Corte -aoutior(e). 

76, 

140. 

Corte  dominica. 

140. 

Corte  superiore, 
Cort(^bort,  138. 

140. 

Cortis,  -e,  136, 
Corv6e-  Dumas 

140. 

(!a). 

220. 

Corvöe-Tonnolle 

(la). 

220. 

Coryletum,  120. 

Cosa,  25,  197. 

Cosate,  25. 

Cosedia,  47. 
Cossonnerie  (nie  de  la), 
224. 

Costabona,  211. 

C6te,  23,  220. 

Cotoau,  23. 

Cotentin,  188. 
Cottiacum,  116. 
Cottun,  145. 

Coubron,  55. 
Coudekerque,  183. 
Coudea,  25. 
Coufioulens,  26. 
Coutlana,  25. 
Couh5-V5rac,  48. 
Coulangea,  127. 
Coumamarle,  222. 
Courdemanche,  1 40, 
189. 

Courdemange  (Marne), 
140. 

Courfavon,  138. 
Courgerennes  (Aube), 
140. 

Couronne  (la),  180. 
Courpalay,  139. 
Couraon,  129. 
Court-Breon,  65. 
Courtabon  (Indre-et- 
Loire),  139. 
Courtelary,  138. 
Courtemanohe,  140. 
Courtil,  221. 

Courtille,  221. 
Courtiaola,  76,  140. 
Court  jusaine,  140. 
Courtray,  116,  180. 

Cousanoe,  197. 
Couserana,  128,  188. 
Oouain,  Ml. 


Coutances,  47,  123. 

Couture,  221. 

Couzan,  197. 

Couze,  197. 

Couzon,  197. 

Coz-Ilia,  178. 

Cranton,  104. 

Credo,  2 1 2. 

Cr5t-d’Kau  (Grand), 

212. 

Creuse  (la),  200. 
Creux,  220. 
Criqnebeuf,  147. 
Croisic  (le),  144,  179. 
Croix  de  Pirou  (la), 
222. 

Croixmnro,  147. 
CroOtes  (les),  23. 

Cuc,  208. 

Cudzande,  220. 
Cuiaance,  197. 

Cularo,  47,  94. 
Cula-dea-Angles,  220. 
Cuinboa,  222. 

Curia  Rhaetorum,  180. 
Curiosolitea,  126. 
Curiuscua,  91. 
Curiu.aque,  91. 

Curtille,  221. 

Curtillot,  221. 
Curtione,  129. 

Curtia,  136. 

Curtis  acutior,  76. 
Curtia  Ausorum,  76. 
Curtoriacuin,  180. 
Cuaance,  26,  197,  202. 
Cusanoin,  25,  197,  201. 
Cuzzago,  116. 


D 

Damblaiu,  151. 
DameleviÄres,  151. 
Dammarie,  161. 
Dammartin,  151. 
Dampaire,  161. 
Damparia,  161. 
Dampierre,  161. 
Damrömont,  161. 
Danoourt,  139. 
Dandeaigny  (Vienne), 
186. 

Daaemark,  186. 


Danjoutin,  161. 
Danneraarie,  161. 
Danoia  (lea),  186,  193. 
Danouet,  27. 
Darantaaia,  186. 

Dariua  (ool  de),  66. 
Darlinotliun,  145. 
Darlington,  164. 
Daubeuf,  147. 
Dauphin^,  191. 

Dax,  25,  60,  122,  125, 
132. 

Döchargeura  (ruc  des), 
224. 

Dölivrande  (la),  63. 
Demangevelle,  140. 
Demuin,  161. 
Deneuvre,  102. 

Dent  Blanche,  210. 
Dent  du  Chat,  21 1. 
Dentellea  (rue  des),  76. 
Der,  26,  106. 

Demo  (la),  222. 
Derventione,  107. 
Dervio,  107. 

Dervos,  26. 

Dessous  (lea),  220. 
Dessoua  les  Montsau¬ 
geons,  221. 

Dessus  (les),  220. 
Dessua  des  Plantes, 
220. 

Deutschen,  196. 
Deutschland,  186. 
Deva,  170. 

Devant-la-Ville,  221. 
Devants  (les),  221. 
Ddvre(s),  24,  101,  200. 
Dhuys,  22,  199. 
Diablerets  (les),  207, 
213. 

Diablintea,  126. 

Diana,  121. 

Dierme(8)  (Cantal, 
NiÄvre),  121. 
Dieppe,  1 46. 
Dieppedalle,  147. 
Dieulefit  (Dröme),  160 
Dieulivol  (Qironde), 
160. 

Dieulouard  (Meurtbo- 
et-M.),  160. 

Digeen,  129. 

Diion.  129. 
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Dinant,  /3,  100. 
Dionysiens  (les),  194. 
Diva,  199. 

Dive(8),  22,  196,  199, 
203. 

Divette,  196,  199,  204. 
Divione,  129. 
Divoduros,  103. 
Divona,  199. 
DivonantoB,  23,  100. 
Divonne,  196,  199. 
Dogne,  67. 

Doire,  197. 

Domalain,  161. 
Dombasle,  161 
Dom^vre,  161. 
Domfront,  151. 
Domgermain,  161. 
Domjean,  161. 
Dommarie,  161. 
Dommartin,  161. 
Dompeter,  161. 
Dompierre,  161. 
Domrömy,  161. 

Don  Ibane  Garari, 
150,  173. 

Dona  Phaleu,  173. 
Doncourt,  139. 
Donjevin,  161. 
Donnemario,  161. 
Donnement,  151. 
Donnobriga,  102. 
Donqueur,  103. 
Donville,  139. 
Doornijk,  116. 

Dora,  197,  212. 
Dordincum,  143. 
Dordogne,  67,  197. 
Dore  (la),  67,  197. 

Dore  (mont),  212. 
Dormagen,  111,  180. 
Dormans,  103. 

Domach,  116. 

Doron,  197. 

Dorononia,  197,  212. 
Doubs,  199. 

Doulevent,  161. 
Doullens,  143. 

Dourdan,  143. 

Douriez,  161. 

Dourlens,  143. 

Douro,  197. 

Douvres,  24,  108, 

Douze  (la),  Ö8.  \ 


Dovera,  24,  101,  200. 
Doyen,  159. 

Draveil,  62. 
Dravernum,  62. 
Dreux,  103,  126. 
Drevant,  26,  107. 
Driencourt,  46. 
Drouaia,  190. 

Drucat,  103. 

Druentia,  198. 

Dubis,  199. 

Dubra,  199. 

Dubron,  24,  100,  108, 
199. 

Duclair,  103. 
Dufourspitze,  213. 

Dun,  108. 

Dunkerque,  183. 

Duno,  108. 

Dunos,  30,  102,  108. 
Duranoe,  198. 
Durnomngoa,  1 1 1. 
Durocaptus,  103. 
Durooasses,  103,  120. 
Duroclarum,  103. 
Durocoreguin,  1 03. 
Duromannum,  103. 
Duroa,  30,  102. 

Duaioa,  199. 

Dutch,  193. 

E 

Eau-de-Robeo,  201. 
Eau-M6re,  202. 
Eau-Noire,  202. 
Eaux-Blanchea,  202. 
Eaux-Bonnea,  26. 
Eaux-Chaudea,  26,  81. 
Eauze,  126. 

Ebalingen,  184. 

Eblange,  184. 

Eblingen,  184. 

Ebre,  198. 

Ebreuil,  99. 

Ebroici,  1 26. 
Eburiacum,  116. 
Eburobriga,  102. 
Eburodunoa,  -um,  73, 
102. 

Eburoialos,  99. 
Eburovioi,  126. 

EoailW  (]’),  222. 

Ecclesia,  149,  178. 


Echallena,  148. 
Echelle  (!'),  65. 
Ecosaais  (lea),  192. 
Ecoteaui,  80 
ficoute-a’il-pleut,  205, 
Ecquetot,  27,  148 
Eorehou,  146. 
ficrins  (les),  211. 
Ecublens,  143. 
Eglisolles,  65,  TSO. 
Eichburg,  27. 
Eichwaid,  27. 

Elaria,  197. 

Elaver,  197. 

Elbe,  200. 

ElevUla,  181. 
ßlhorriet,  172. 
Elhorrieta,  172. 
filiberre,  96. 
ßliyaberry,  172. 
Elicetche,  172. 
Elissagaray,  172. 
Ellington. 

Eine,  47,  95,  123,  198. 
Eluaa,  1 25. 

Elusates,  125. 

Embrun,  73,  102. 
fimile,  49. 

Emporion,  93. 
Empurium,  93. 
Enghien,  39,  49. 
England,  186. 
Englebelmer,  163. 
Engollon,  60. 
Entraigues,  26,  165. 

Entrammos,  118. 
Entraimos,  118. 
Entre-deux-Eaux,  26. 
Entrecasteaux,  155. 
Entremont,  156. 
Entrevaux,  23,  156. 

Entrövea,  26,  155. 
Envuardea,  60. 
Epamanduoduroa,  um, 
67,  103. 

Epenaux,  60. 
Eperleoques,  182. 
Epemay,  66,  114,  194. 
Epernon,  56. 

Epinal,  194. 

Epinay,  62,  1 1  3. 
Epineaux  (loa).  221, 
Epineil,  62,  113. 
Epioeuil,  113, 
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Equoranda,  71,  104, 
117. 

firau,  67. 

Erlach,  74,  116,  180. 
Erquy  (cap  d’),  216. 
Errolenea,  172. 

Esaro,  197. 

Esoale,  65. 

Escarlingiis,  143. 
Escarpöe  (rue). 
Escatalens,  142. 
Escaudoeuvres,  102. 
Escaupont,  118. 
Eschenz,  180. 

Esclaia,  61. 
Escorciacum,  161. 
Escoroy,  161. 

Esera,  197. 

Eslamieu,  67. 

Espagne,  186. 
Espagnols  (les),  193. 
Espinouse,  212. 
Essonne,  199. 

Estang  Tort,  66. 
Estom,  205. 
Estouteville,  140. 
Estrade,  29,  134,  166. 
Estr^ea,  29,  134. 
Etchaberri,  172. 
Etcheberry,  172. 
Etchei^ahar,  172. 
Etchegaray,  172. 
Etiollea,  108,  130. 
Etoutteville,  140. 
Etrat  (Loire),  29. 
Etraupont,  29. 

Etraz  {Savoie),29,  184. 
Etreham,  146. 

Eure,  26,  106. 

Europe,  187. 

Evian,  26.  122. 
Evilard,  60. 

Evolena,  85. 

EvolÄne,  86. 

Evreux,  126. 

Evry,  116. 

Eychauda,  206. 
Bygurande,  83,  106. 


P 

Pabaria,  129. 
Pabrdgne,  81. 


Fabrezan,  129. 
Fabricianum,  129. 

F  age,  1 1 9. 

Fagea,  119. 

Fagens,  119. 

Fain,  121. 

Fains,  121. 
Fains-la-Folie,  39. 
Famars,  121,  130. 
Fanjeaux,  121,  130. 
Fanjou,  130. 

Fanjoux,  121. 

Fanum  Jovis,  121,  136. 
Fanum  Martis,  121. 
Faou  (le),  178. 

FaouSt  (le),  27,  174. 
Fara,  144. 

Fareins,  143. 
Faremoutiers,  160. 
Fan,  27. 

Fauciles,  207. 

Faucilles,  207. 
Faulensee,  206. 
Faulenseeli,  206. 

Faux,  27. 

Faverges,  31. 

Faveriae,  161. 
Faverolles,  27. 
Fa-iu^res,  27,  129, 

181. 

Fay,  119. 
Fay-le-Froid,  34. 

Faye,  119. 

Fayet,  27. 

Fayet-Konnayes,  34. 
Fayette  (la),  27. 

Feins,  33,  117. 
Fölines,  31,  130. 
F^nestrange,  184. 
Före,  la  Före,  144. 
Ferraria,  130. 

FerrÄre,  31,  130. 
Ferridre,  81,  66,  130. 
Ferronnerie  (rue  de  la), 
224. 

Fert4  (la),  148. 
Fert6-Alais,  162. 
Fert6-Milon,  152. 
Feucherolles,  27. 
Feuguerolles,  27. 
Feurs,  30,  126,  190. 
Figulina,  31,  130. 
Filain,  130. 

Füiatingen,  184. 
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Fines,  38,  71.  117,  131, 
181. 

Fins,  33,  117. 
Finsteraarhom,  211. 
Finstingen,  184. 
Fismes,  131. 

Fix,  33,  117. 

Flaches  (les),  221. 
Flagey,  116. 

Flagy,  116. 

Flat,  116. 

Flaugeac,  118. 

Flaviac,  116. 
Flaviacum,  116. 
Flaviobriga,  89. 
Flavioscus,  91. 

Flavy,  116. 

Flayosc,  91. 

F16ac,  116. 

F16e,  118. 
Fleomodivilla,  63. 
Flessingue,  183. 
Fleurac,  116. 

Fleurat,  116. 

Fleurd,  116. 

Fleurey,  116. 

FleuriÄ,  67,  116. 
Fleuriel,  67,  118. 
Fleurieux,  116. 
Fleury,  116. 
Fleury-sur-Loire,  42. 
Fleury-sur-Orne,  60. 
Fleuve  (le),  202. 
Flines,  31,  130. 

Flins,  31,  130. 

Flirey,  116. 

Flobecq,  182. 

Floirac,  116. 

Florac,  116. 

Florence,  86. 
Floriacum,  67,  118 

Fly,  116. 

Fo,  87. 

Foix,  96. 

Folie  (la),  167. 
Folie-Regnault,  36 
Font-Romeu,  39. 
Fontaine,  24. 
Fontarabie,  171. 
Fontenay,  24. 
Fontenelle,  24. 
Fontenille,  24. 
Fontenoy,  24. 
Fontevrault,  24. 
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FontfrAde,  165. 
Fontlroide,  165. 
Fontgombault,  24. 
Fontp6drou3e,  24. 
Fontrabiouae,  202. 
Fontvieille.  24. 
Foatvive,  202. 

For6a,  190. 

Foreat,  28. 

ForÄt  (la),  28. 

Foret  Noire,  212. 
Forez,  190. 

Forge  (la),  222. 
Forges,  31. 

Forli,  30,  131. 
Formans,  202, 

Forum,  30,  71. 

Forum  Julii,  30,  30, 
122,  138. 

Forum  Livii,  30,  131. 
Forum  de  Segusiavia, 
125. 

Foase  (le),  220. 
Fos8e-aux-Aaglais,220. 
Fou,  27, 

Fouan  de  Vivei,  222. 
Fouarre  (nie  du),  224. 
Fougeray,  27. 

Fourchea  (mont  des). 
Foux,  27. 

Foye-Monjault,  168. 
Fraire,  130. 

Fraissigne,  119. 
Frakmünt,  49. 
Fran^aia  (loa),  192. 
France,  185,  186,  189, 
191. 

Franceis  (lea),  191. 
Franche-Comtö,  191. 
Francheville,  33. 
Francia,  186,  189. 
Franciade,  47. 
Franconville,  131. 
Francorum  villa,  8, 
127,  131,  130. 
Francorville,  131. 
Franoourville,  8,  127, 
131,  139. 

Francs  (village)  (Giron. 
de),  127,  148,  186, 
191,  192. 

Francs  (lee),  187. 
Francs-Bourgeois  (ru^ 

des),  75. 


Francval,  47. 
Frankfurt,  28. 
Frankreich,  180. 

Frans  (Ain),  127. 
Frauda  (lea),  221. 
Fraxinea,  119. 
Fraxininas,  66. 
Fraxinosum,  130. 
Frayaainet,  166. 
Frayasinous,  130. 
Freiburg,  33,  183. 
Freiburgergasse,  76. 
Fr^jua,  30,  36,  122, 
138. 

Freneuse,  130. 
Freanaie  (la),  21. 
Freanay,  166. 
Fresaelines,  66. 
Fressinea,  119. 

Frey  einet,  156. 
Fribourg,  33,  183. 
Fribourgeoia  (rue  des) 
7«. 

Friedrichshafen,  37. 
Froid  (mont),  212. 
Froidefond,  166. 
Froidefontaine,  165. 
Froimanteau,  225. 
FromentiÄrea,  27. 
Fuenterrabia,  171. 
Furain,  202. 

Furand,  202. 

Fure,  200. 

Furens,  200,  202. 
Fusain,  200,  201. 

Fuxus,  96. 

Fy6,  116. 

Q 

Qabali,  101,  126. 

Qabalitanum,  188. 
Gabalodunoa,  102. 
Gabrus,  198. 

Gacogne  (NiÄvre),  127. 
Gaehegaesschen,  74. 
Gajac,  116. 

Galli,  186. 

Gallia,  186,  187. 

Galm,  95. 

Gambais  (8eine-et-Oi- 
se),  144. 

Gandalon  (Tam-et-Ga. 
rönne),  127,  131. 


Gap,  57. 

Garde  (la),  222. 

Garde  (lao  de),  203, 
204. 

Garenne  (la),  167 
Garnerana,  143. 
Garonne,  197. 

Garric,  26. 

Garrigue(8),  26,  96, 

212. 

Garumna,  197. 
Gascogne,  188,  198. 

Gascona  (lea),  193. 
Gestern,  181. 

Gätinaia,  190. 

Gaube  (lao  de),  206. 
Gauloia  (les),  97. 
Gaudiaoum,  116. 

Gaule,  186. 

Gavaudun,  102. 

Gave,  198. 

Gazeran  (Seine-ei- 
Oiae),  143. 

Genabum,  47,  90,  123, 
Genava,  90,  106. 

GSnea,  44,  90. 

Genest,  27. 

Genestouze,  27,  130. 
Genetay,  27. 

GenÄve,  90,  106. 
Gendve  (lao  de),  204. 
GenÄvre  (mont),  212. 
Genevri6res,  27. 
Genevria  (mont),  212. 
Genistoialum,  113. 
Genneteil,  113. 

Genua,  90. 

Geoffroy  l’Angevin 
(rue),  223. 
G6rardmer,  68. 
G^raumont,  141, 
Gergovia,  26,  49. 
Gergovie,  69. 

Germains  (les),  127, 
142,  193. 

Germani,  186. 
Germania,  180. 
Germare,  147. 
Gesvrea-le-Chapitre, 

169. 

Gövaudan,  188. 

Gien,  90. 

Gif,  67. 

Ginestosum,  1 30. 
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Gineatoiifi,  130. 

Giaonig  (monj>),  67. 
Git-le-Coeur  (rue),  224. 
Gitum,  57. 

Glana,  199. 

Glane,  199. 

Gl^rease,  74. 

Gleysolles,  150. 
Glisolles,  150. 
Gloire-Dieu  (la),  160. 
Glorenza,  83. 

Glums,  83. 

Gollon,  60. 
Gondrexange,  1 43. 
Gothi,  127,  132. 

Goths  (les),  1 27. 
Gothorum  villa,  131. 
Goudourville  (Tam-st- 
Gar,),  127,  131,  139. 
Ooupilli^res,  28. 
Gourville  (Charente, 
etc.),  1  27. 

Goyetchebaita,  172. 
Gr4ce-Dieu  (la),  160. 
Grammont,  66,  155, 

211. 

Gramont,  166. 

Grand,  121. 
Grand-Cret-d'Eau,  212. 
Grand-Mont,  66,  211. 
Grand-Ruisseau,  202. 
Grand-Saint  -  Bemard, 
212. 

Grand-Vallon,  212. 
Grande-C6te,  39. 
Orande-Paroisse,  169. 
Grande-Ruine,  211. 
Grande -Tr  uanderie 
(rue  de  la),  224. 
Grandes-Roussee,  211. 
Orange-Bateliöre  (rue 
de  la),  224. 
Grandlup  (Aiane),  119. 
Grannus,  121. 
Gratianopolis,  47,  93. 
Gratianopo  1  i  t  •  n  a  na , 
188. 

Grau  du  Roi,  168. 
Grave  (pointe  de),  216. 
Graveins,  143. 
Gravidre  (la),  221. 
Qravonantos,  72,  100. 
Orenade  (Espagne, 
Nicaragua),  Sft. 


Grenade  (France),  38, 
158. 

Grenant,  72,  100. 
Grenelle,  166. 

G  ren  ie  r  -  S  ain  t  -  L  azaro 
(rue),  223,  22,S. 
Grenoble,  47,  93. 
Gr6sivaudan,  188,  214. 
Gris-Nez  (cap),  216. 
Grisolles,  66,  150. 
Groix  (ile  de),  217. 
Grouin  (pointe  du), 
216. 

Grolu,  119. 

Gua,  28, 

Guadalajara,  38. 

Gu6,  28, 

Gu4  de  Longroi,  168. 
Guebwiller,  181. 
Gu6m4n6,  177. 

Guenet,  83,  1 73. 
Guerestey,  172, 

Guem,  27. 

Guemesey,  146. 

Gueux  (Marne,  Oise), 
127,  132. 

Guil,  26. 

Guillestre,  25. 
Guimiliau,  176. 
Quissöny,  176. 
Guitalena,  142. 
Guyencourt,  140. 
Guyenne,  98,  188. 
Guyonvelle,  140. 

Gyr,  67. 

Gyronde,  67. 


H 

Hague  (la),  215. 
Uaguedike,  146. 

Haie  k  Denis  Jollain 
(la),  220. 

Haina,  201. 

Hainaut,  190. 

Haine,  190,  201. 

Ham,  144,  146. 

Han,  144. 

Harfleur,  147. 
Harismendy,  26,  172. 
Harispe,  26,  172. 
Hattencourt  (Somme), 
189. 


Hattonohätel,  164. 
Hattonville  (Meuse), 
140. 

Hattonville  (Meuse), 
140. 

Hauta  de  (les),  220. 
Hauwartagasse,  74. 
Havre  (le),  30,  38,  69, 
168. 

Havre  de  Gräce  (le), 
37,  69,  168. 

Ha;  (’),  69. 

H6b4court  (Eure,  l'as- 
de-Calais),  129. 
H6bertot  148. 
H^buterne,  110. 
Helena,  47,  95.  123. 
Heniiebont  176 
HerakDia.  92 
Herakleia  Kakkaba- 
ria,  88,  92. 

Herakles  Monoikos,  88. 
H6rault,  67,  68. 
Herbais,  144, 
HerbauaiÄre  (la),  163. 
Herb^court  (Somme), 
139. 

Herbömont,  141. 
Herbeuval,  141. 
HerbeuvUle,  140. 
Herbeville  (S.-et-Oise), 
139. 

Herbignao,  116. 
Herbigny,  116. 
Heribodo-cistoraa,  1 40. 
Hermannstadt,  82,  86. 
Herrdre,  31,  65,  130. 
Herus,  60,  160,  216. 
H6ve  (cap  de  la),  215. 
Hinx,  117. 

Hispani,  186. 

Hispania,  186. 

Hix,  117. 

Hodant(Seine-et-Oise), 

143. 

Hodeng  (Seine-Inf.), 
143. 

Hoedio,  217. 

Hohneck,  213. 
Hollandais  (les),  193, 
193. 

Hombliöres,  27. 
Homme-Mort  (1’),  68. 
Honfleur,  24,  147. 
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Hongrois  (lea),  193. 
HÖpital,  169. 

Höpitau,  1 59. 
Öosdingiw,  143. 
Hospitalet,  169. 

Hou  (le),  146. 

Houat,  217. 

Houdain  (Paa-de-Ca- 
lais),  143. 

Houdan,  143. 

Hougue  (la),  216. 
Houlbeo  (Eure),  146, 
201. 

Houlgate,  42,  146. 

<,  Houtkerqiie,  183. 
Huclier,  144. 
Hucqueliers,  144. 
Hnelgoat.  178. 
Hiigolar,  144. 
Hunaudaie  (la),  163. 
Hy6res,  92. 

Hy^res  (lies  d’),  216. 


I 

Ibarle,  172. 

Ibarron,  172. 
rböree  (lea),  94,  198. 
Iberus,  198. 

IccioduroB,  103. 
Icciomagos,  104. 
Iccione,  106. 
Icidmagiis,  101. 
Iciomagus,  101. 
Iguerande,  106. 


Ile-Saint-D 

enis 

(!’). 

167. 

Herda,  96. 

Ilh^ou  (lao 

d’). 

206. 

Ilixone,  96. 

Ille,  79. 

niiberis,  -berris. 

32, 

47,  96, 

123, 

198. 

Ilurone,  95,  126. 
Irnperia,  49. 
Incara,  197. 
Indrois,  198. 
Ingrande,  106. 
Innsbruck,  29. 
Insulinde,  187. 
Interlaken,  86. 
Iriart,  172. 
Iribarne,  172. 


Irigoyen,  172. 

Irun,  172. 

Isar,  197. 

Isara,  198. 

Isamodoron,  32,  103. 
Isca,  199. 

Iscara,  1 99. 
lach,  199. 

Ischer,  199. 

Isciona,  199. 

Isöre,  197,  199. 
Isle-Adam  (1’),  24,  163, 
Isle-Jourdain,  153. 
Isle-Bur-Serein,  24. 
Isneauville,  140. 
Issoire,  46,  103. 

Issolu,  73,  102. 

Issor,  171. 

Issou,  80. 

Issoudun,  73,  102. 
Itali,  188. 

Italia,  186. 

Italie,  40,  185. 

Italiens  (les),  193. 
Iturbide,  172. 

Ivoi,  48. 

Ivrande,  63. 

Ivrey,  116. 

Ivry.  116. 

Ivuranda,  13. 

Izemore,  32,  103. 


J 

Jaberri,  172. 
Janvilliers,  107. 
Japonais  iles),  193. 
Jardine  (la),  221. 
Jarrie,  26,  96. 

•Tarrige  (la),  26. 

auröguiberry,  172. 
Javola,  126. 

Jersey,  146. 
Jerusalem,  49,  169, 

160. 

Jeüneurs  (rue  des), 
64,  226. 

Joux,  121. 

Jeux-Neufs  (rue  des), 
64,  224,  225. 
Jobourg  (raz  de),  216. 
Joinvillq, 

Joly  • 


Jomeville,  03. 
Jonchöre,  27. 
Jonqui6re,  27. 

Jonzac,  78. 

Jorasses,  208. 

Jorat,  208. 

Jouars,  103. 

Jou6,  116. 

Joux,  208. 

Jouxt-Aigues  (rue),  61 
Jouy,  1 1 8. 
Jouy-le-Comte,  42. 
Joyeuse  (la),  202. 
Juan-les-Pins,  61,  168. 
Jublains,  126. 

Juccus,  121. 

J uifs  (rue  aux,  nie  des) 
224. 

Juliaoum,  116,  180. 
Julianges,  129. 
Julianum,  129. 

Jülich,  115,  180. 
Juliers,  115,  180. 
Juliobona,  63,  104, 

112. 

Juliobriga,  89. 
Jumeauville,  63. 
Jumeaux  (lea  Deui), 
212. 

Jungfrau,  211. 

Jura,  208. 

Juris,  208. 

Justice  (la),  22). 
Juvaincourt,  139. 
Juzaiga,  64. 
Juzennecourt  (Hte* 
Marne),  140. 


K 

Kslbsgaase,  74. 
Kaltwasser,  201. 
Kander,  197,  198. 
Kassel,  120. 
Kelmorain,  74. 
Kemper,  83. 
Keraudren,  177. 
Kerchevalier,  177. 
Kergadiou.  177. 
Kergoat,  28,  173,  178, 
178. 

Kergouet,  173. 
Kerguen,  178. 
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Kerguillerm,  177. 
Kerhoat,  178. 
Kerhuon,  177. 

Kerillis,  176. 

Kerjean,  177. 

KerlouSt,  6ö. 
Kermaria,  177. 
Kemilis,  176. 
Kemoatin,  65. 
Kerroland,  177. 
Kerrousseau,  177. 
Kitharista,  93. 
Kitherista,  93. 
Klaviaenburg,  82. 
K6ber  (rue),  70. 
Klouet,  65. 
Knoblochgosse,  74. 
Knostin,  65. 

Koeln,  120,  180. 
Koeln-am-Ehein,  74. 
Koloszvar,  82. 
Konstanz,  123,  180. 
Kremlin  (Seine),  39, 
167. 


L 

Labastide-C  1  a  i  r  e  n  ce, 

157. 

Labaatide  d’Armagnao 

158. 

Labastide-V  illef  rau¬ 
che,  168. 

Labourd,  170,  186. 

Lac  (le),  221. 

Lacalm,  108,  209. 
Lacelle,  69. 

Lactora,  90,  125. 
Lactorates,  126. 
Ladedubrum,  100. 
Ladezoubre,  1 00. 
Laffittebaita,  172. 
Lafranfaiae,  168. 
Lagarrigue,  96. 
Lahorra,  96. 

Lalacelle,  59. 
Lamballe,  177,  178. 
Lamontgie,  168. 
Lamontjoie,  158. 
Lamonzie,  158. 
Lamourgiiier,  168. 
Lampaul,  177. 
Landericiaoum,  114. 


Landemeau,  177. 
Landes  (les),  221. 
Landreciea,  114. 
Landr6varzec,  177. 
Langoat,  177. 

Langres,  126. 
Languedoc,  191. 
Languedocien,  193. 
Lanhon,  60. 

Lanmeur,  177. 
Lann6dem,  177. 
Lannea  (Hte-Mame), 
121. 

Lannövez,  177. 
Lannilis,  72,  177. 
Lannion,  177. 
Lanvollon,  177. 

Laon,  69. 

Lapurdum,  90,  170, 

186. 

LargentiÄre,  130. 
Lario.  49,  204. 

Larius,  203. 

Larrouy,  96. 

Larruy,  96. 

Lartigue,  95. 
Lasteyrie,  1 53. 

Latona,  121. 

Latusa,  69. 

Laugerie,  153. 
Launay,  27,  156. 
Lauronan  tos,  100. 
Lausanne  (lac  de),  204. 
Lautaret,  69. 

Lauter,  199. 

Laval,  23,  155. 
Lavaufranche,  165. 
Lay,  199. 

Layacum,  69. 

Lectoure,  90,  125. 
Ledia,  160. 

Ledos,  199. 

L6man,  49,  204. 
Lemanus,  204. 
Lemate,  207. 
Lemauaos,  107. 
Lemberg,  71,  86. 
L6menc,  42,  90,  106, 
107. 

Lemincos,  90,  106,  107. 
Lemoialos,  99. 
Letnovices,  Kil,  101 
n.  1,  126,  192. 
Lemovicinura,  l88. 
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Lemozi,  188. 

Lempdes,  108, 

Lenede,  80. 

Leonberg,  71. 

L4opol,  71. 

Leopolis,  71. 

Lerida,  96. 

Lörins,  216. 

Lerinus,  216. 

Lero,  216. 

Lescar,  42. 

Lesoatel,  177. 

Lescoet,  177. 

Lestra  (St-Martm-) 
(Loire),  134. 
Leucate,  94. 

Leuoate  (6tang  de), 
204. 

Leuze,  117. 
Levallois-Porret,  167. 
Levant  (lies  du),  217. 
Lexovii,  126. 
Lexovinum,  188. 
Leymarie,  163. 

L6zian,  156. 

Lhöou  (lac),  205. 
Liberty  (rue  de  la), 
225. 

Lida,  76,  160. 
Lieu-Dieu,  160. 
Lieuvin,  188. 

Liger,  197. 

Ligerz,  74. 

Lignerolle,  27. 
Ligni6re(s),  27,  129. 

Ligures  (les),  88. 

Lüas  (les).  1,  2,  167. 
Lille,  24. 

Lillebonne,  63,  104. 

Limeil,  99,  107. 
Limöjouls,  99. 
Limeuil,  99. 

Limoges,  36,  42,  126. 
Limoialos,  107. 
Limours,  67,  107. 
Limous,  67. 

Limousin,  188. 
Limoux,  1 07. 

Linaria,  1 29. 

Lincoln,  120. 
Lindebeuf,  147. 
Lindum  Colonia,  1 20. 
Lingerie  (nie  de  la), 
224. 
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Lingones,  1 26. 
Lini6re(s),  27,  129. 

Lin  tot,  148. 

Liaieux,  126. 

Lissago,  1 1 6. 

Liziniac,  161. 
Loomalo,  170. 
Loomaria,  176. 
Locmariaquer,  178. 
Loominö,  176. 
Locquiroc,  176. 
Locronan,  176. 
Loctudy,  176. 

Locus,  176. 

Loges  (les),  2,  187 
Loing,  200,  201. 

Loire,  197. 

Lombardie,  190. 
Lombards  (les).  193. 
Lombards  (me  des), 
224. 

Lomont,  211. 

Londino,  85. 

Londra,  85,  86. 
Londros,  85. 

Long  (lac),  205. 
Longjumeau,  63. 
Longuemare,  147. 
Longvic,  141. 
Longvilliers,  48. 
Longwy,  141. 
Lonjacque  (la),  65. 
Lonjagne  (la),  65. 
Loradoux  (P.-de- 
Dome),  59,  159. 
Lorient,  168, 

Lormoy,  69. 

Loroux  (Ille -et- V.) 
169. 

Lorraine,  189. 
Losanete,  204. 
Losingus,  143. 

Losne  (Cote-d’Or),  121. 
Lotbaringia,  189. 
Loubaresse,  28. 
Louchadiöre,  211. 
Loud6ao,  174. 

Loudon,  102, 

Loue,  200. 

Loup,  200. 

Loumand,  100. 
Loussaböpas,  67. 
Louvecienues,  28. 
Louvetidre  (la),  222. 


Louvi^re,  28. 

Louviers,  28. 

Louvres,  28. 

Louze(8),  117, 

Lu,  119. 

Luo,  27,  119. 

Lucens,  143. 

Luceme  (lao  de),  204. 
Luchon,  24,  95,  122. 
Luciacum,  1 1 6. 
Lucodunos,  32,  74,  102. 
Lucus,  1 1 8. 

Lucus  Ast?irum,  45. 
Lugdunum,  32,  74,  102. 
Lugdunum  Consora- 
norum,  125. 
Lugudunum,  74,  102, 
Lupara,  28. 

Lupiciana,  28. 

Lutetia,  46,  59. 

Lutosa,  117,  130. 
Lutra,  199. 

Luxeuil,  24. 

Lvof,  71,  88. 

Lyon,  47,  73,  102. 
Lyonnais  (les),  194. 
Lyonnaise  (la),  40. 


M 

Maoöriens  (les),  194. 
Maerjelen  (lac),  206. 
Maffliers,  144. 
Magavera,  101,  200. 

Maggiore  (lago),  204. 
Maglio,  209. 

Magoer,  176. 

Magontia,  67,  1  80. 
Magontiacum,  67,  180. 
Magos,  30,  71,  103, 
111. 

Magrada,  170. 

Mail,  209. 

Maillane  (B,-du-Rh6- 
ne),  129. 

Maiüargues  (Cantal), 
129. 

Maine  (le),  189. 

Mainz,  180. 
Maison-Rouge,  221. 
Maizeray  (Meuse),  134 
Maiziöres,  134. 

Majeur  (lao),  203,  204. 


Majorque,  2 1 6. 
Maladeta,  211. 
Maladi^re,  169. 
Maladrerie,  169. 
Maladrie,  169,  222. 
Malaia  (les),  1 93. 
MalakuS  (Seine)  3E, 
167. 

Malay,  60. 

Malh,  209. 

Malleus,  209. 

Malleval,  24. 

Malliaua,  1 29. 
Mallianioum,  129. 
Malmont,  24,  220. 
Maltridre-  221. 
Manceaux  (les),  189, 
193. 

Mandeure,  67,  103. 
Manigod,  68. 

Mans  (le),  61,  126,  189. 
Mantes,  42. 
Mantes-la-Ville,  42. 
Marbais,  144. 
Marcadal,  30. 
Marcadan,  30. 
Marcellianicum,  129. 
Marche  (la),  191. 
Marchönoir,  30. 
Marcomagos,  111. 
Marcomans  (les),  127. 
Marion,  129. 

Mareil,  99. 

Mareugheol,  99. 
■Mareuil,  99. 

Margeride,  213. 
Marignan,  129. 
Mangnane,  129. 
Marinianum,  129. 
Markirch,  183. 
Marmagen,  111,  180. 
Marmagne,  127. 
Marmaigne  (Mayenne), 
127, 

Marne,  2,  73,  199. 
Mamps,  199. 

Maroialos,  99. 

Mars  (Ardennes),  121 
Marseille,  2,  67,  92. 
Marsens,  143. 

M  arsiUanges,  129. 
Marsillargues,  120. 
Marsingus,  143. 

Marson,  120, 
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Martigny,  103. 

Martin  (cap),  215. 
Martincourt,  139. 
Martinvelle,  139. 

M  artin  ville,  139, 
Martione,  129. 

M  artot,  1  48. 

Martres  (Los),  149, 
150. 

Martyrum  (mona),  148. 
Maruöjols,  100. 
Marvejola,  100. 

Mas  (le),  167. 

Mas  d’Azil,  167. 
Masange  (la),  222. 
Masflare,  144. 

Massalia,  92. 

Massilia,  67,  92. 
Massillargues,  129. 
Matra,  199. 

Matrona,  73,  199. 
Matterhorn,  207. 
Maubuöe  (rue),  224. 
Maucourt,  139. 
Maudite  (monta),  22, 
211. 

Maulöou,  171. 

Maupaa,  24. 

Maurens,  142. 

Maures  (les),  127. 
Maures  (monta  dee), 
213. 

Maurinacum,  116. 
Mauring,  142. 
Max6ville,  69. 
Mayence,  67,  180. 
Mayet-la-Montagne, 

34. 

Mazarine  (rue),  223. 
MazÄrea,  134. 

Mazeret,  134. 

M  aziörea,  134. 

Meaux,  128,  190. 
Medaroum,  121. 
M6davi,  163. 
Mediolanuna,  -oa,  104, 
106. 

Mediomatrioi,  67,  126. 
M6es  (les),  163. 
Mäguillaume,  163. 
Meige,  212. 

Meillian,  105. 

Meillant,  105. 

Mellleta  (lea),  167. 


Mölanfroy,  163. 
Meldianum,  190. 

Meldi,  126,  190. 
Mellodunos,  102,  104. 
Mellosedos,  104, 
Melodunum,  73,  102. 
Melun,  2,  73,  102,  104. 
M6nardi6re  (la),  153. 

166. 

Menardivilla,  66. 
Mende,  73. 

Mendousae,  171. 
Mendoz,  172. 

Mendoza,  172. 

M^norbea  (Vaucluse), 

121. 

Mönerville,  66. 
M6nesbles  (Cote-d'Or), 
121. 

Mönötreuil,  160. 
M6n6treux,  150. 
M6n(5trol,  160. 
M6nilmontant,  63,  153, 
166. 

Menosoa,  170. 

Manuls  (los),  49. 
M^olans,  105. 

Meran,  83. 

Morano,  83. 

Mercoeur,  121. 
Mercoire,  121. 

Mercore  (monte),  121, 
148. 

Mercorium,  121. 
Mercuer,  1  2  l 
Mercuöa  121. 
Mercuri'*!,  121. 
Mercurium,  121. 
Merourol,  121. 
Merdogne,  49. 
Merlifontaiue,  220,  222. 
Meanil,  136,  153. 
Meand-Amelot,  163. 
Meanil-Aubry,  163. 
Meanil -Eanard,  163. 
Mesnil-le-Roi,  164, 
Meanil -Maudan ,  63, 

153. 

Meanil-Mauger,  163. 
Meanil-Mau-tempa,  63. 
Mesvree,  101,  200. 
Meavrin,  200. 

Mettis,  67,  126. 

MeU.  67.  126. 
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Meudon,  2,  73,  102 
Meurchain,  120. 
Meuse,  200. 

Meuvy  (Hte-Marne). 

120,  130,  141. 
Meylan,  106. 
Meyronne,  73,  199. 

M5zi6res,  134,  194. 
Michauda  (les),  167. 
Middelburg,  183. 

Midi  (aiguille,  puy  duj^ 

212. 

Mifoucher,  163. 
Migaudry,  153. 
Mihardouin,  163. 

Milan,  105. 

Millaa,  122. 

Mille  Aurea  (col  de), 

66. 

Millevachea  (plateau 
de),  212. 

Mimate,  73. 

Minardi  villa,  66. 
Minerva,  121. 

Minerve  ( tl5rault),  121. 
M  ihinic  (le),  2 1 6. 
Minnodunos,  102. 
Minorque,  216. 
Miolan(s),  105. 
Miquelon,  216. 
Mirabeau,  23,  166. 
Mirabel,  156. 
Mirainont,  23,  166. 
Mirande,  166. 
Miraumont,  23,  156. 

Miraval,  23. 

Mirebeau,  23,  166. 
Mirefleura,  166. 
Miremont,  23,  166. 
Mireval,  166. 

Miribel,  23,  166. 
Moder,  199. 

Moench,  211. 

Moeura,  26,  202. 
Mogra,  118. 

Moine  (le)  211. 
Möirana,  68. 

Moliena,  105. 

Molliens,  106. 

Monaco,  81,  86,  88, 
92. 

Monampteuil,  100. 
Monasterium,  69,  149, 

U8. 
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Monaatier,  lö8. 
Monclar,  165. 
Monostior,  168. 
.Monfalcone,  28. 
Monistrol,  160. 

Monn6,  210. 
Monnerville,  56. 
Monnetier,  158. 
.Vlonoikos,  92. 
Monpazier,  168. 

Mona  Gisonis,  67. 
Martyrura,  148. 

Mont  Blanc,  22,  210. 
Mont  Cenia,  22,  210. 
Mont-Cetard  (rue  du), 
65. 

Mont  Dauphin,  37, 164, 
168. 

Mont  Dieu  (Ardennea), 
160. 

Mont  Froid,  212. 

Mont  Louis,  37,  164, 
168. 

Mont  Nanteuil,  100. 
Mont  Rose,  211. 

Mont  Rouch,  210. 
Montagne-Noire,  210. 
Montaignier,  31. 
Montaillevert,  40. 
Montarsis,  221. 
Montauban,  23,  168. 

Montclar,  166. 
Montdidier,  162. 
Monte(m)Mercore,l  48. 
Monte  Veneris,  121. 
Monte-Carlo,  81,  86. 
Montenegro,  86. 
Montereau,  68,  160. 
Montet.  156. 
Montfaucon,  23,  38, 

161. 

Montferrand,  34.  152. 
Montfort,  152. 

Montfort  -  I’Amaurv. 
164. 

Montgeron,  67,  162. 

Montguyon,  162, 
Monthyon,  162. 
Montier,  68,  158. 
Montier  •  en  -  Der,  68 
107. 

Montierchaume,  68. 
Montjoie,  157. 

Montjoux,  121. 


Montlhöry,  164. 
Montmartre,  148,  168. 
Montmeillant.  105. 
Montmölian,  108. 
Montmirail,  23. 
Montmorency,  49. 
Montnö,  210. 
Montolivet,  49. 
Monton,  212. 

Montröal,  167. 
Montröjeau,  167. 
Montreuil,  68,  150. 
Montreux,  160. 
Montrichard,  69. 
Montrond,  69. 
Montrouge,  166. 
Monts^gur,  66. 
Montaör,  66. 
Montvondre  (Dröme), 
121. 

Morat,  84. 

Morbihan,  216. 
Morcourt,  139. 

Moräne,  174. 

Moret,  30. 

Morgenberg.  213. 
Moriacura,  46. 

Morin,  26,  118,  201. 
Morini,  192. 

Momago,  116. 

Momand,  100. 

Mornant,  100. 

Morsang  (Seine  -  et  - 
Oise),  120. 

Mort  (lac),  206. 
Mort-Homrae,  63. 
Mortagne,  127. 

Morville,  139. 
Morvilliers,  139. 

Mosae  vicus,  120,  130, 
141. 

Mosella,  200. 

Moselle,  200. 

Moselotte,  204. 
Mosomagus,  104. 
Mosteruel,  68. 

Motte  (lac  de  la) 
205. 

Moudon,  102. 

Mouffetard  (rue),  66. 
Moulin^  166. 

Mounier  (mont),  210. 
Mourgue,  92. 

Mourre  Froid,  21 1. 


.Vloutier(s),  68,  168, 

186. 

.Mouzon,  104. 

.Mucra,  1 1 8. 

Muizon  (Marne),  122. 
■Mulcent,  30,  120. 
.Multien,  40,  190. 
Münster,  183. 

Mur  (le),  176. 

Murat,  30. 

Murcin  (Allier),  120. 
Muret,  30. 

Mursens  (Lot),  30, 

120. 

Murten,  84. 

Murviedro,  30,  46. 
Murviel,  30. 
Mussipontains  (lesjL 
194. 

Mylord  (col  de),  66. 


N 

■Vabarra,  98. 

N'agy  Szeben,  82. 
.N'arnnetes,  126. 
Xarnps,  108. 

Nans,  108. 

Nansouty,  1,  61,  108. 
A'ant,  103,  199,  202. 
Nant  Blanc,  202. 
Nant-sous-Thil,  61, 
108. 

Nanteau,  62,  100. 
Nanterre,  2,  66,  72, 
103,  104. 

Nantes,  126,  178,  199. 
Nanteuil,  62,  100. 
Nantoialos,  100. 
Nantos,  100,  108. 
Nantouillet,  100. 
Nantuatos,  192. 
Naoned,  187. 

N  apol6on-Vend6e 
48. 

Napol^onville,  48. 
Narbo,  90. 

Narbone,  170. 
Narbonnaise,  187. 
Narbonne,  90. 

Nase,  215. 

Naso  di  Gatto,  214. 
Navarre,  96,  187. 
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Navisanche,  IQu 
Neapolis,  32. 
Nederland,  186. 

Ne)iou,  14ö. 

Noiron,  66,  210. 

N61u,  119. 

Nemausos,  -um,  73,  82. 
Neraetacum,  57. 
Nemetooenna,  67,  104. 
Nemetoduros,  72,  103, 
104. 

Nemetoa,  104. 
Nemoura,  47,  73. 
Nemous,  57,  73. 
Nemae,  73,  82. 
Neriomagos,  -ua,  67. 
Ndria,  67. 

Nero  (cap),  216. 
Neale-la-Noble,  44. 
Neatalaa,  198. 

Neate,  198. 

Neubourg,  165. 
Neuburg,  32. 
Neuchätel,  1,  30. 
Neufchateau,  30,  32. 
Neufchätel,  30,  32,  45, 
156. 

Neufchätel  -  en  -  Saoa  - 
noia,  166. 

Neufvy,  141. 

Neuilly,  2. 
Neuilly-le-Dien,  169. 
Neuilly-Plaisance,  39. 
Neulliac,  174. 
Neumagen,  111,  180. 
Neusaarguea,  78. 
Neuatadt,  32. 
Neuvcville,  32. 
Neuvic,  141. 

Neuvy,  141. 

Nevera,  26,  45,  106. 
Nevemum,  -oa,  25, 
45,  106. 

Nevera,  25,  46,  106. 
New-Amaterdam,  38. 
New-York,  38. 

Nez,  215. 

Ni-Jollain  (la),  220. 

Nicaea,  93. 

Nioe,  2,  37,  44,  93. 
Nioe-Havraia  (le),  40. 
Niävre,  26,  46,  106. 
Nijmegen,  111,  180. 

Nikaia.  37,  03. 


Nimägue,  11,  180. 
Nimea,  24,  73,  82. 
Niort,  101. 

Nive,  198. 

Niver,  198. 

Nivemum,  46. 
Noaillea,  48. 

Nogent,  2,  6,  107. 
Nogent-le-Rotrou,  5, 
104. 

Nogentel.  107. 

Nogen  tvilliera,  107. 
Nogiomum,  107. 
Nointel,  107. 
Noiomellum,  63. 

Noir  (lac),  294. 

Noire  (Montagne),  210. 
Noirätable,  31. 
Noirmoutier,  60,  63, 
160,  216. 

Noiaiel  (Seine-et-Mar- 
ne),  120. 

Noiay,  120. 
Noiay-le-Seo,  34. 
Nombrieux,  60. 

Nonaz,  60. 

Noneda,  80. 

Nonette,  80. 
Normandie,  190. 
Normands  (lea),  193. 
Normare,  147. 
Northmana  (lea),  146, 
192. 

Nouvelle  (la),  32,  107. 
Nouvelle-Orlöana  (la), 
38. 

Nouviant,  107. 
Nouvion,  104,  107. 
Noväant,  107. 
Novempopulanie,  188. 
Noviant,  107. 
Novientoa,  6,  32,  107. 
Noviodunoa,  -um,  6, 
32,  45.  102. 

Noviomagoa,  6,  32,  63. 
107,  111. 

Novioritoa,  -um,  101. 
Noyant,  104. 

Noyon,  104. 

Nucaria,  129. 
Nucetum,  120. 

Nugäre,  129. 

Nyon,  6,  102. 

Kyona,  6,  104. 


O 

Obere  Naae,  214 
Obersee,  204. 

Obiou,  66,  211 
Oblinoum,  63. 
Obrechiea,  114. 
Oc6anie,  187. 
Octoduroa,  103. 
Oddington,  145. 

(Eil  (1’),  202. 
Oesterham,  145 
CEsterreich,  186. 
Ofianengoa,  143. 
OSenans,  143. 

Oia,  216. 

Oirmoutier,  60,  216 

Oise,  196,  199. 

Olbia,  92. 

Oläron  (ile),  216. 
Oloron,  95,  1 25. 
Ombrieux,  60. 
Ondarrabia,  171. 

Onde  (!’),  67. 

Oneglia,  49. 

Onna,  24,  100,  197. 
Onnaz,  60. 

Oo  (lac  d’),  105. 
Orewiour,  159. 

Orbach,  144. 

Orbais,  144. 

Orbak,  144. 

Orgerus,  46. 

Orläanais,  190,  193. 
Orl6anais  (les),  193. 
Orleans,  47,  123. 

Orlu,  119. 

Orluc,  119. 

Orlut,  119. 

Omois,  190. 

Oroir,  169. 

Orreaga,  171. 

Orredon,  205. 

Orsiärea,  28. 

Orteaux  (nie  des),  224. 
Orvanne,  196. 

Orvieto,  9,  32,  46. 
Orvin,  201. 

Orxois,  190. 

Oacara,  197. 

Oaismi,  126. 

Oaaerain,  171. 

Ouobe  (rividre),  107, 
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üuche  (lieudit),  221. 
Oues  (nie  aus),  84,  224, 
225. 

Ouessant,  216. 
Ouistreharr,  146. 
Oiircq,  100. 

Ourou  ^  (Nfövre),  169. 
Oura  (nie  aus),  84, 
224,  225. 

Oust,  123. 

Ouzouer,  169. 

Oviedo,  9,  32,  48. 
Oxford,  28. 
Oyanbolcliö,  172. 

Oy  an  hart,  172. 

Ozoir,  169. 


P 

Pacoiacum,  135. 
Paimbeuf,  179. 
Palavas-les-Flots,  61. 
Pampelune,  96,  96, 

171. 

Pamplona,  171. 
Paray-Ie-Monial,  168. 
Parciöres  (les ),  220. 
Pardon,  221. 

Par>5  (puy),  220. 
l’argnan,  100. 

Parigi,  85. 

Paria,  46.  69,  86,  123, 
126. 

Paris- Plage,  40. 
Parisien,  194. 

Parisii,  48,  69,  123,  126, 
131. 

Parisis  (le),  190. 
Parraan,  42. 

Parpaillon,  211. 
ParronantOB,  100. 

Paa,  23. 

Paa-de-l’Anci6,  66. 
Pas -de- la  -  Mule  (rue 
du),  224. 

Pas-des-I.anciers,  66. 
Pas-Redon,  221,  222, 
Poasy,  135,  16G. 

Patay,  136. 

Pau  (gave  de).  23. 
f’audlac,  118. 

Paulliao,  118. 
Pauihaguet,  1 IS 


Paulhan,  129. 
Pauliacum,  6,  118. 
Paulianum,  129. 
Pauiiat.  116. 

Pavillons  -  sous  •  bois, 
167. 

Paya-Bas  (les),  188. 
Pecq  (le),  61. 

Peillac,  116. 

Peiregoro,  188. 

P6ireli6i  (le),  221. 
Peitiös,  131. 

F'enaus,  60. 

Penbo,  179. 

Penchant  (le),  220. 

Penhoat,  177. 

Penhoet,  28,  178. 
Penna,  96,  208. 
Pennines  (Alpes),  208. 
Perdreauville,  63. 
Perdreaus  (les),  222. 
Perdu  (mont),  22,  211. 
P^reuil,  113. 

Pereuilh,  113. 

Pereuse,  118. 
Perioulum,  76. 
P4rigord,  188. 
Pörigueus,  42,  126. 
Pernant,  100. 

Pörouse  (lac  de),  204 
Perray  (le),  46. 
Pervench^res,  22,  129. 
Pervincaria,  129. 
Pervinquidrea,  27.  , 

Pt^ry,  76. 

Petichet  (lao  de),  66. 
Petit-Chat  (lao  du),  66. 
Petites-Chiettes,  60. 
Pütites-Pyr6n4ea,  212. 
Petits-Pörea  (rue  des), 
224. 

Petrocoricum,  188. 
Petrocorii,  126,  192. 

Petroialum,  100. 

Petrosa,  118,  130. 
Peuil-Tenquin,  81. 

Peyre,  23. 

Peyrehorade,  81, 
Poyrelevade,  32. 
Peyrouso,  1  1 8. 

Pfyn,  33,  117,  180. 

Phooöena  (lea),  92. 

Phost  (le),  67. 

I  Pibilingen.  184. 


Piblange,  184. 
Picardie,  190. 

Picards  (les),  193. 
Picpua  (ruo  de),  224. 
Piotavi,  106,  126,  134, 
188. 

Pieta  vum,  131,  188. 
Piebhngen,  184. 
Pierre-au-Lard  (rue), 
225. 

Pierrefitte,  32. 
Pierrelaye,  76. 
Pierrelevöe,  32. 

Pig6  (puy),  220. 

Pilate,  -US,  50,  213. 
Pincerais,  40,  190. 
Pinciacum,  190. 
Pineuilh,  113. 
Pinoialura,  113. 
Piroialum,  113. 

Pirou  (Manche),  145. 
Pirou  (Crois  de),  (P.. 

de-Dömo),  222. 

Pivoa  (lea),  222. 
Plaine-St-Denis  (la), 

167. 

Plaisance  (Italie),  39, 

168. 

Plaisance  (Hte-Garon- 
ne),  38,  158. 
Plaisance  (Seine,  etc.), 
39,  167. 

P  I  a  nche  -  a  ux-Carp^ 
(nie),  224. 

Plantier  (le),  221. 
l’lat-d’fitain  (rue  du! 
223. 

Plöchatel,  176. 

Plessis,  167. 

Pleubihan,  176. 
Pleucadeuo,  176, 
Pleudaniel,  1  75. 
Pleumeur,  176. 
Ploemeur,  176. 

PloSrmel,  175. 

Plogastel,  176. 

Plogoff,  176. 
I’lomb-du-Cantal,  13, 
83,  209. 

Plon^vez,  176 
Plouarzel,  175. 
Ploudaniel,  176. 
Ploufragan,  176. 
Plougaatel,  176,  176. 
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Plouha,  174. 
Plouhamel,  175. 
Ploujean,  175. 
Plounövez,  175. 

P6,  90,  198. 

Podium,  229. 

Poöle  -  Perc6e  ( rue  d  e  la ), 
223. 

Poher,  191. 
l’uLsay,  1  90. 

Poitiers,  126,  131. 
Poitiers  (rue  de),  225. 
Poitou,  131,  188. 
Poitronville,  46. 
Polyn^sie,  187. 

Pom  (du  Cantal),  63. 
Pommeraye,  156. 
Pommeure,  118. 
Pommeuse,  118. 
Pompaelo,  96  171. 

Pompogne,  129. 
Pomponium,  129. 
Pomponne,  129. 
Ponson,  129. 
Pont-5-Mous8on,  188, 
194. 

Pont-Audemer,  158. 
Pont-aux-Biches  (rue), 
223. 

Pont-d’Ain,  168. 
Pont-d’H6rault,  168. 
Pont-H4bert,  166. 
Pont-l’fiveque,  166. 
Pont  Saint-Eaprit,  29, 
156. 

Pont-Sainte-Maience, 
29,  156. 

Pontaillac,  78. 
Pontaubault,  158. 
I'ünte(m)  Dubis,  118. 
Ponte(m)  Isarae,  71, 

117,  138. 

Ponte(m)  Scaldis,  118. 
Ponte(m)  Veterem,  29, 

118. 

Pontct,  166. 
Pontgibaud,  156. 
Pontgouin,  1  56. 
Pontione,  1 29. 
Pontivy,  48. 

Pontoise,  29,  71,  117, 
118.  138. 

Pontoui,  118 
Pontpoint,  12B. 


Pontverre,  29,  118. 
Poperinghe,  183. 
Popincourt,  2,  166. 
PorhoSt,  191. 

Pornic,  191. 
Porquerolles,  217. 
Poranit,  179. 
Port-ä-l’Anglaia,  30, 
168. 

Port-Ä,-Binson,  168. 
Port-Cros,  217. 

Port  de  Piles,  168. 
Port  Lesney,  156. 

Port  Sainte-Marie,  156. 
Port-Vendres,  8,  30, 
37,  93. 

Portbail,  30,  158. 
Portet,  166. 

Porto  Maurizio,  49 
Porto  Venere,  37,  121. 
Portofino-Kulm,  40. 
Portofino-Vetta,  4  0. 
Portua  Heroulis  Mo- 
noeci,  92. 

Portua  Veneria,  8,  30, 
121,  130. 

Postojna,  83,  86. 
Postumia,  84,  86. 
Pot-de-Fer  (rue  du), 
223. 

Poudouvre,  191. 
Pouil)6,  116. 

Pouilley,  116. 

Pouiily,  116. 
l’ouldreuzic,  177. 
Pouldu  (le),  177. 
Poulprat,  177. 

Pourri  (mont)  211. 
Pouxeux,  69. 

Pouzola,  130. 
Pouzzolea,  130. 
Pozzuoli,  130. 
Pradeaux  (lea),  28. 
Pradel,  28. 

Pradea,  28,  64. 
Praiörea,  66 
Prato  Rotundo,  221. 
Praz  (la),  64,  68, 

Pr^,  28,  64. 
Pr6-au-Loup  (le),  222. 
Prealea,  68. 

Preuil,  100. 

Pria  (la),  65 
Prieur6,  158. 
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Prin-te-gärda,  222. 
Priora,  158. 
Prodrienvilla,  63. 
Provengal,  193. 
Provence,  188. 
Provench5re(a),  27. 
Provincia,  187,  183. 

Puech-Icard,  81. 
Puigcerda,  89. 
Puigmal,  211. 
Puteolum,  130. 
Putilingen,  184 
Puttelange,  184. 
Püttlingen,  184. 

Puy,  210. 

Puy.Par5,  220. 
Puy-Pigö,  220. 
Puy-Saint-Front,  42. 
Puy-  Sainte-Röparade, 
81. 

Puyloubier,  81. 
Puymirol,  168. 
Puyricard,  81. 

Pyrenö,  93. 

Pyr5n6ea,  207. 
Pyr6n6o3  (Petitee),212. 

Q 

Quartea  (Nord),  122. 
Quarto,  122. 
Quatre-Cantona  (lao 
des),  204. 

Quatre-Chemina  (lea), 
29. 

Quatre-Rout«8(los),  29. 
Queiroix,  29, 

Qu516nec,  178. 
Queloneven,  177. 
Quercy,  188. 

Queanoy  (le),  26,  54., 
156. 

Quettehou,  145. 
Quetteville,  140. 
Quettreville,  140. 
Quillebeuf,  147. 
Quimper,  26,  81,  177. 
Quimperlö,  177. 
Quinto,  122. 

R 

Ratlencc,  178. 
Radepont,  8,  29  141, 
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Kance,  199. 

Rßppolts Weiler,  83. 
Ratayrena,  142. 
Ratharing  ,  142. 
Raucourt,  140. 
Rauville,  140. 

Raz  (poirite  du),  21ß. 
Rebais,  144. 

Rebetz  (Oise),  144. 
Rebouls  (les),  187. 
Röconfort,  160. 

Redon,  178. 

Redonde  (la),  221. 
Redone,  178. 

Redonos,  126. 

Reii,  123. 

Reims,  I  26. 

Remagen,  111,  180. 

Remi,  126. 

Renardiöre  (la),  28, 

Renens,  1  43. 

Rennes,  126,  178. 

Reno,  199. 

Renos,  199. 

Resback,  144. 

Reschen,  83. 

Rescia,  83 
Resia,  83. 

Reuilly,  166. 
Rhaeticum,  213. 
Rhaetikon,  213. 

Rhin,  199. 

Rhodanus,  197. 

Rhone,  197. 

Ribe,  65. 

Ribeauvill6,  83,  181. 

Ribeire,  221. 

Riou  (  =  riv\is),  202. 
Rieu  (  =  Ritona),  199. 
Riez,  124. 

Rigenen,  2 1 3. 

Rigi,  213. 

Rigi-Kulm,  40. 
Rigomagos,  104,  111. 
Rinctios,  199. 

Rinos,  199. 

Riom,  69,  104. 

Riondaz,  85. 

Ritona,  199. 

Ritos,  101. 

Ritumagua,  101. 

Riva  Bella,  40. 

Rive(s),  66. 

Riviöre,  24,  202.  >, 


Rividre  Bleue,  202. 
Roazon,  178. 

Robec  (le)  (ruisseau), 
146,  210. 

Robecq  (Pas-de-Ca- 
lais),  144. 

Robertie  (la),  153. 
Robertot,  148. 
Robinson,  167. 

Roc  de  l’Aigle,  207. 
Rocafort,  8Ö. 
Rocoadunos,  102. 
Roche  (la),  23. 
Roche-Charles  (la),  8. 
Roche-Guyon,  152, 
154. 

Roche-Molon,  211. 
Roche-sur-Ycn,  48. 
Rochefort,  23,  152. 
Rocher  de  la  Liberty, 
47. 

Rochers  de  fvaye, 
39. 

Rocquencourt,  140. 
Rodez,  68,  126,  194. 
Rodium,  160. 
Rogßcourt,  140. 
Rog6ville,  140. 

Rohan  ( cour  de), 
223. 

Roiglise,  160 
Roma,  192. 
Romainmotier,  150. 
Romains  (les),  192. 
Romainville,  1,  2,  8, 
138,  169. 

Romanöche,  128. 
Romani,  192. 
Romanu-villa,  138. 
Romania,  192. 

Rome,  186. 

Roncevaux,  171. 

Rond  (lac),  205. 

Ronde  (la),  67. 
Rondemare,  14  7. 
Roque-de-Fa  (la). 
Roquedur,  102. 
Roquefort,  23,  80, 
152. 

Rosbak-,  144. 

Roscoat,  177. 

Roscoff,  177. 

Rose  (mont),  211, 
Roslar,  144. 


Rossbach,  144. 
Rotoialos,  100. 
Rotomagus,  125. 
Rotone,  178. 

Roubaix,  144. 

Rouch  (mont),  210, 
Rouen,  126. 

Rouergue,  58,  188. 
Roulers,  144. 
Roumains  (les),  192. 
Roumanie,  1 92. 
Roumare,  147. 

Roure,  27. 

Rousse  (ile),  81. 
Rousses (Grandes),  21 1. 
Roussillon,  88. 

Routot,  148. 

Rouville,  140. 
Rouvray,  27. 

Rouvre,  27. 

Rouvroy,  27. 

Roux  (cap),  216. 
Rovereto,  26. 

Roya,  202. 

Ru,  202. 

Ru-du-Bec,  201. 

Rubec,  72,  177,  201. 
RubÄfosse,  220. 

Rueil,  2,  100. 
Ruessium,  125. 

Ruine  (Grande),  211, 
Runingi,  143. 

Rupt,  24,  202. 

Ruscino,  88. 

Russes  (les),  188. 
Russland,  186. 

Ruteni,  68,  126. 
Rutenicum,  68,  188. 

RuWnois,  194. 


8 

Sabl5,  113. 

Sableil,  113. 
Sabuloialum,  118, 
Sagarspe,  172. 
Sagne(a),  221,  222. 
Sagonte,  45. 

Saii,  128. 

Saincy,  82. 

Sains,  160. 

Saint- Andrö  des  Ares 
(nie),  84,  224, 
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Saint-  Andr4 -des- Arte 
(nie),  64,  224. 

Saint- Andr^-Ie-Gaz,  69. 
Saint-Arnould,  68. 
Saint-Arroman,  165. 
Saint- Avold,  161. 
Saint-Basle,  1 64. 
Saint-Baudille  (laöre), 
164. 

Saint-Bauzile  (Lozöre), 
164. 

Saint-Beauzire  (Hte- 
Loire),  164. 
Saint-B4nigne,  164. 
Saint-Benoit,  42. 
Saint-Börain,  164. 
Saint-B6rin,  164. 
Saint-Blin,  164. 
Saint-Boia  (Ain),  164. 
Saint-Bueil  (Isöre),  I  63. 
Saint-Caat,  164. 
Saint-Cergue,  81. 
Saint-Chamans,  62. 
Saint-Chamond,  62. 
Saini-Chapte,  62. 
Saint-Ch^ly,  62,  165. 
Saint-Cheron,  165. 
Saint-CirgueS;  165. 
Saint-Cirice,  165. 
Saint-Cirq,  1  65. 
Saint-Claude  (Loir-et- 
Cher),  165. 

Saint-Cloud,  2,160,165. 
Saint-Cricq,  165. 
Saint-Cy,  62. 
Saint-Cybard  d’Eaux, 
62. 

Baint-Cybardoaux,  62. 
Saint-Cyr,  165. 
Saint-Cyrice,  165. 
Saiiit-Denis,  2,  47,.35, 
161,  194. 

Saint-Dzarmo,  194. 
Saint-Dzourio,  165. 
Saint-Elier,  165. 
Saint-Eny,  82. 
Saint-Evre,  164. 
Saint-Fargeau,  165. 
Saint-Fargeol,  165. 
Saint-F6r6ol,  135. 
Saint-Ferriol,  165. 
Saint-Flonr,  161. 
Baint-Forget,  165. 
Baint-FroDt  (Puy),  42. 


Sainb-Gengoux,  47. 
Saint -Georges  -  de  -  Di- 
donne,  61. 

Saint-Georgea-sur-Mer, 

51. 

Saint-Germain-en  - 
Laye,  2,  76,  160. 
Saint  -  Germain  -  Lem  - 
bron,  161. 
Saint-Gervazy,  165. 
Saint-Gildaa,  215. 
Saint-Qu5noIö,  184. 
Saint-H<51ier,  165. 
Saint-H5raye,  164. 
Saint-Hilaire,  165. 
Saint-Honorat  (ile), 
216. 

Saint-Iriö,  87. 
Saint-Jacut,  164. 
Saint-Jean,  161,  163. 
Saint-Joan  -de-Beaure- 
gard,  181. 

S  a  i  n  t-  J ean  -  de  -  Lu  z , 
161. 

Saint  -  Jean  -  Pied  -  de 
Port,  83,  151,  161, 
173. 

Saint- J  ulien-de  -Göpel, 
168. 

Saint-Ladre,  159. 
Saint-Lary  (Pvr5n6es), 
165. 

Saint-Lazare,  169. 
Saint-Lazare  (rue),  224. 
Saint-Lizier,  125. 
Saint-L6,  47. 
Saint-Malo,  161. 
Saint-Mars,  81. 
Saint-Martin,  163. 
Saint-Martin-des- 
Charapa,  161. 
Saint-Maxime,  165. 
Saint-Mayme  (Avey- 
ron),  165. 
Saint-RIesme,  166. 
Saint-Michel  (Mont), 
213. 

Saint-Michel  -  sur  - 
Orge,  160. 

Saint-Nabor,  161,  164. 
Saint-Nary,  61. 
Saint-Palais,  173. 
Saint-Paul  -Trois-Chä- 
teaux,  124. 
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Saint-Paulien  (Hte- 
Loire),  126. 

Saint- Pöraville,  62. 
Saint-P6ravy,  62. 
Saint-P5re,  82. 
Saint-Pierre  (ile),  216. 
Saint-Pol-de-L5on,  164 
176. 

Saint-Prejet,  165. 
Saint-Prest,  165. 

Saint- Priest,  166. 
Saint-Prix,  161,  106. 
Saint-Projet,  165. 
Saint-Renan,  164. 
Saint-Romain,  166. 
Saint-Roman,  165. 
Saint-Rome,  165. 
Saint-Salvadour,  160. 
Saint-Saturnin,  164. 
Saint-Sauveur,  160. 
Saint-Semin,  165. 
Saint-Servan,  161. 
Saint-Sinfeira,  62. 
Saint-Sorlin,  165. 
Saint-Sornin,  165. 
Saint-Sulpice-de  -  Fa- 
vidres,  161. 
Saint-Tropez,  165. 
Saint- V5rain,  165. 
Saint-V5rain  d’Escor- 
cy,  161. 

Saint- V6ran,  165. 
Saint.Vrain,  165. 
Saint-Vran,  165. 
Saint-Yon,  160. 
Saint-Yrieix,  67,  164. 
194. 

Sainte-Araille,  61. 
Sainte-Canne,  165, 
Sainte-Feyre  (Creuse), 
62,  165. 

Sainte-Gabelle,  61. 
Sainte  -  Geneviövo-dee- 
Bois,  161. 

Sainte-Marguerite(ilo), 

216. 

Sainto-Maxime,  165. 
Sainte-Menehould,  69. 
Sainte-Mesme  (Seine- 
et-Oise),  165. 
Sainte-01ive(  Ain),  165. 
Sainte -Ram6e  (Cha- 
rente-I  n  f  6rieu  10), 
165. 
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Saint«- Victoire  (mon- 
tagne),  213 
Saintes,  120 
Saintonge,  189. 

Saints,  150. 
Saints-en-Puisaye,  160. 
Saint-PÄres  (rue  des), 
226. 

Saix,  210. 

Sal  (porta  de  la),  76. 
Salbris,  29,  101. 

Salera,  101. 
Salera-briva,  101. 
Salicaria,  129. 
Saloduros,  180. 

Samara,  197,  199,  200. 
Sambre,  197,  199. 

San  Chile,  62. 

Sanary,  61. 

Sancergue,  61. 

Banch  Amans,  62. 
Sanch  Ile,  62. 

Sancta  Qenovefa,  164. 
Sanctos  (ad),  160. 
Sanctus  Anneniundus, 
62. 

Sanctus  Petrus  Der- 
vensis,  107. 

Sanctus  Sulpioiua,  161. 
Sanctus  SymphorianuB 
62. 

Sandvik,  218. 

Sanglier  (me  du),  74. 
Sanguinairea  (lies),  81. 
Sanias,  222. 
Sankt-Margrethen,l  83. 
Saint-Niklaus,  183. 
Sannois,  76. 

Santiago,  38. 

Santones,  126. 
Santonicum,  189. 
Sanvic,  216. 

Saöne,  41,  43,  196, 

199. 

Saoz,  193. 

Sapaudia,  189. 
Saragosse,  68,  123. 
Sarastey,  1 7  2. 

Saravoa,  106. 
Sardaigne,  216. 

Sardi,  218. 

Sardinia,  216. 
Sarmatae,  127,  132. 

Sarmates  (lee),  127. 


Sarmatia,  128. 
Sarmazes,  127. 

Sarre,  106. 

Sarrebrück,  29,  182. 
Sasse  tot,  148. 

Sassogne  (Nord),  127. 
Sassoigne,  189. 
Sauconna,  41,  199. 
Sauloe,  119. 

Sauldre,  101. 

Sauliöre  (la),  22. 
Saumaise  (Cote-d’Or), 
127. 

Saussaies  (les),  221. 
Saus.saie8  (rue  des), 
221,  224. 

Saussay,  166. 

Sausses,  119. 

Sauve,  27. 

Sauxillangcs,  44,  129. 
Sauzet,  166. 

Savara,  197. 
Savaranche,  198. 
Saveme,  181. 

Savoie,  40,  189. 
Savoisiens  (lee),  193. 
Savoyards  (les),  193. 
Savoyens  (les),  193. 
Saxonia,  189. 

Saxons  (les),  127,  144, 
193. 

Saxum,  210. 
Scaldobriga,  102. 
Scataling,  142. 

Sceaux,  67. 
Schaerbeek,  182. 
Schallbaoh,  182. 
Schlanders,  83. 
Schlestadt,  83. 
Schludems,  83. 
Schräder  (pio),  213. 
Schreokhom,  211. 
Schwartiwald,  212. 
Schwyz,  1 80. 
Scubilingus,  143. 
Seduni,  124. 

S6ez  (Ome),  1  20. 
S6guigny,  161. 
S4guinais  (la),  163. 
Seillon  (le),  166. 

Sein,  210. 

Seine,  2,  197,  198. 
Seix,  210. 

S^lostat.  8Ä. 


Seiles  (Indro,  Loir«t- 
Cl-er),  149. 

Selve  ('a),  27. 

Semnoz,  68,  69. 

Seinur,  20,  76. 

Sena,  216. 

Senacum,  179. 

S6n^,  179. 

Senlis,  26,  68,  126. 
Senones.  126. 

Sens,  126. 

Sentaraille,  61. 
Soquana,  197. 

Sequani,  192,  198. 
Screin,  201. 

Sermaise,  127,  128. 

Sermier»  (Marne),  127, 
132. 

Serra,  95,  2ü9. 

Serre,  209. 

Sövigcnac,  78. 

S6vign4,  78. 

Sövre,  197. 

Sex  de  Champ,  207. 
Sioile,  216. 

Sicilia,  216. 

Siculi,  216. 

Siders,  84. 

Sierra,  209. 

Sierre,  86. 

Silandro,  83. 

Silvanpcti,  68.  5  26. 
Silvio,  211. 

Silvius,  211. 

Sinemuro,  30,  76., 

Sion  (Suisse),  124. 
Sissonne  (Aisne), 
127. 

Sixte  (Yonne),  122. 
Slandro,  83. 

Sluderno,  83. 

Soeurs  de  Trounaouse 
(les),  213. 

Soissons,  120. 

Sole  (val  del),  214, 
Soleillet,  (rue)  60. 

Sol  eure,  180. 

Solignat,  212. 
Solothurn,  180. 

Som,  209. 

Sommaisne,  118. 
Somme,  197,  200. 
Semmelans,  118. 
Somport,  171. 
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Sompuis,  118. 

SomsoiB,  118. 

Sonnant,  202. 

Soum,  209. 

Sourcins  (lea),  222. 
Sparuaciens  (los),  194. 
Sparnacum,  56,  114. 

Spernec,  179. 

Spernoel,  174. 
Spinaliens  (les),  194. 
Spinoialum,  113. 
Spitzengasse,  75. 
Stazzona,  204. 

Stentor,  68. 

Steppes  (lea),  66,  219. 
Strasbourg,  29,  43,  83. 
Strasaburg,  83. 

Suc,  208. 

Su6doia  (les),  193. 
Sueasiones,  126. 
Sugöres,  129. 

Suisae,  86,  185,  186. 
Suiza,  86. 
Sumeriacura,  116. 
Sumina,  200. 
Sumirago,  116. 
Suinmua  portus,  171. 
Sundgau.  190. 
Superbagnörea,  40. 
Suquet,  208. 

Surrain,  145. 
Surreham,  145. 

Suse  (Italie),  44. 
Svizzera,  86. 


T 

Tavemaa,  181. 

Taggia,  199. 

Talfali.  127. 

Taifalica,  128. 
Talmas,  121. 
Taramaro,  197. 
Tanaro,  197. 

Tarbelli,  96. 

Tarbes,  98. 

TardeLs,  33,  171. 
Tarontaiae,  186.  214 

Taren  to,  93. 
Tarentum,  93. 
Taronantoa,  100. 
Tarvessedoa,  104. 
Xaagetioa.  180. 


Tatihou,  145. 

Tauber,  199. 
Tauroontum,  93. 

Tava,  199. 

Tavia,  199. 

Tech,  198. 

Teilloux,  130. 

Telo,  90. 

Tempfites  (cap  dee),  7, 
50. 

Temple,  159. 

Temple  (rue  du),  223. 
Templerie,  159. 
Tetniiliors,  159. 
Teinplurn  Martis,  121. 
Ten6,  220. 

Tenedr6i,  220. 
Teorasca,  91,  187. 
Teppos  (lea),  66. 
Ternant,  100. 

Ternoia,  190. 

Testo  do  Biou,  66.  21 1. 
Tet,  198. 

Tb(5Iine,  93. 

Thelle,  187. 
Tli6rouanne,  190. 
Thöve,  22.  199. 
Thierache,  91,  187. 

Thilloux,  130. 
Tliiriville,  140. 
Thiviers,  129. 
Thoueyre  (le),  61. 
Thouno,  108. 

Thuit  (le),  147. 

Thiiit  Agron,  147. 
Thuit  Anger,  417. 
Thun.  108. 

Thur,  197. 

Tiberiacum,  180. 
Tiberium,  129. 

Tietar,  197. 

Tifiaugos,  127,  128. 

Tilioaum,  130. 

Titlia,  213. 
Tocqueville,  140. 
Todtengasae. 
Todtenbahrgaäsael,  75. 
Toedi,  213. 

Tolhiac,  180. 
Tolbiaoura,  115,  180. 
Toloaa,  00,  170. 
Tolvera,  200. 

Torobe- laaoire  (rue  de 
la).  224. 


Tongres,  126,  180. 
Tonnerre,  56,  103. 
Toron,  209. 

Torp(t),  147. 
TouSrainville,  140. 
Touffreville,  140. 

Toul,  125, 

Toulgoöt,  178. 
Toulhoat,  178. 

Toulon,  90. 

Toulouaaina  (les),  194. 
Toulouse,  90,  170. 
Touraine,  189. 
Tourangoau,  189,  193. 
Tournan,  104. 
Tournay,  115. 
Touruon,  104. 

Tourp  (le),  1  47. 

Tours,  35,  126,  132 

Tourville,  1 40. 

Toury,  135. 

Touvre,  200. 

Touyäa,  96. 

Toy  (le),  61,  103. 
Transnonnain  (rue), 
224. 

Trasimeno,  204. 
Trasitnenua,  203. 
Traun,  204. 

Traunsee,  204. 
Tröblavet,  175. 
l’röbont,  176. 

Tr^boul,  176. 
Tr6cou5t,  176. 
Treffiagat,  175. 
Trefflöan,  175. 
Tr^gouet,  176. 
Tn^guen,  176. 
Tröguennec,  17  5. 
Tr^houet,  176. 
Tröraeur,  176. 
Tr6mouille,  119. 
Treraulea,  1 1 9. 
Tr^ouergat,  175. 
Tr6peiss6a,  (baie  des) 
216. 

Tr5port  (le),  30. 

Trete,  93. 

Troveri,  126,  180. 
Trövoa,  126,  180. 
Trioaasos,  72,  126. 
Tricaatini,  124. 

Trier,  126,  180. 
Trimouillo.  1  1  9 
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Trinität  (la),  160. 
Trinit^  (la),  160. 
Triteia,  93. 

Tritia,  93. 

Troie,  44. 

Troifl-Chäteaux,  124. 
Tromelin,  177. 
Tromeur,  177. 
Troumouae  (Soeura  de), 
212. 

Trouase-Nonnain,  224. 
Trouville,  140. 

Troyea,  72,  126. 
l’mc,  208. 

Tsaumont,  82. 

Tsazo,  222. 
l'uc,  208. 

Tullum,  1 25. 

Tungri,  1  26,  180. 
Tuquerouye,  21. 
Turiouin,  76,  180. 
Turnacuin,  114. 
Tournay,  1 1 4. 
Turnoduroa,  1 03. 
Turnomagoa,  104, 
Turnus,  161. 

Turon,  209. 

Turonos,  126,  132. 
Turonia,  189. 
Turonicum,  189. 

ü 

Daure,  65. 

üchaud  (Gard),  122. 
Ucionensia,  106. 

Udable,  60. 

Uliarus.  216. 

Untore  Nase,  215. 
Untersee,  204. 

Urba,  44. 

Urbs  vetus,  9,  82. 
ürdoa,  171. 

Urt,  171. 

Usseau,  108. 

ÜBseaux,  108. 

ÜBsel,  108. 
üasena,  222, 
üaaon  (P.-de-Döme), 
80,  106. 

Daaon  (IIto-Loire),104. 
Uxantos,  218. 
Diellodunoa,  -um,  73^ 


Uxollos,  108. 

Uzou,  80. 

V 

Vaccaria,  130. 
Vach6re(a),  130. 
V'acquerie,  3  1. 
Vaqui^roa,  31,  130. 

Vacognea  (Calvados), 
127. 

Vadenae,  190. 

Vadum,  190. 

Vaissit^re,  129. 
Val-Andr4  (le),  8,  155. 
V'al-d’Ajol,  155,  168. 
Val  del  Sole,  2  14. 

Val  Guyon,  155. 
Valanhio,  61. 

Valbonne,  155. 
Valcarlos,  171. 
Valdarnpierre,  165. 
Valedubruin,  100. 
Valence  (d’Agen),  88, 
168. 

Valenciennea,  129. 
Valenoin,  129. 
Valentianuin,  129. 
V'aleull,  60,  99. 
Valezoubre,  100. 
Valfleury,  155. 
Valjoullrey,  156. 
Valladolid,  38. 

Valle  Buona,  214. 
Valleroy,  166. 

Vallet,  ‘l58. 

V'alliörea,  156. 

Vallis  gaudii,  76. 

Vallis  jocosa,  76. 

Vallia  Jovis,  76. 

Vallia  Veranica,  68. 
Vallon  (Grand),  212. 
Valoia,  190. 

Valouze,  198. 
Valsavaranche,  214. 
Valu^jols,  60,  99. 
Vandaloa  (lea),  127. 
Vandceuvre,  102. 
Vannes,  83,  126,  173. 
Vapincum,  67. 

Vappum,  67. 

Vaaates,  126. 

Vasoons  (lea),  127. 
Vaucrosson,  23. 


Vaudrocourt,  I40. 
Vaudrioourt,  140. 
Vaugirard,  138,  168, 
Vaugrenant,  72. 
Vaujost,  76. 

Vaujoth,  76. 

Vaujours,  57,  76. 
V'aujoust,  67. 
Vauluisant  (Euro-et- 
Loir),  1,55. 

Vaulx,  155. 
V’aiiparfond  (Eure-et- 
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Vellavi,  106,  125. 

V51u,  119. 

Venant,  202. 

V5naaque  (Aragon),  9L 
V5naaque  (Vaucluse), 
91. 

Vence,  211. 

V^end5e,  40. 

Vendeuil,  100. 
Vendeuvre  (Aube),  101 
101,  200. 

VendcBuvres,  102. 
Vendres,  121. 

Venerem,  121. 

Veneria  (montom),  121 
Venetes,  126,  173. 
Venise,  85. 

Vena  (colline  prea  de 
Seyasol),  21. 

Ventoux,  212. 

Ver,  107,  113. 

Vera,  24,  101. 

Vera  Cruz,  37. 

Vörao,  48,  116. 
Veracum,  116. 

Verbano,  49,  204. 
Verbanus,  203. 

Vercoma,  65, 

Verconia,  65. 

Vercors,  67. 

Verde  (capo),  21(5: 
Verdouble,  199. 

Verduo.  102, 
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Verdun,  i02. 

V6rötz,  113,  119. 
Vergne,  110. 
Vergongheon,  63,  08, 
80. 

Vergungo,  63. 
Veriacum,  116. 
Vermand,  120. 
Vermaadois,  190. 
Vernantes,  104. 
Vemazoubre,  199. 
V’eme  (la),  107. 

Vernea,  119. 

VemMe,  156. 
Vememetos,  104. 
Vemet,  113,  150. 
Vemetura,  113. 
Vemeugheol,  100. 
Verneuil,  100. 

Vsrnia,  113. 
Vernodubron,  199. 
Vernoialos,  -um,  100, 
113. 

Vernos,  107,  113. 
VeroiTLsndui,  126. 
Versailles,  168. 
Versanes  (les),  220, 
Vert  (lao),  204. 
Vert-Bois  (rue  du), 
224. 

V'ertaoomacori,  67. 
V^erte  (aiguille),  211. 
Vertue,  121. 

Vesle,  199. 

Vosone,  4  2. 

Vc«  iutio,  24,  125. 
VesuduQUm,  73. 
Veauve,  209. 

S’exin,  188. 

Vez.  28,  190. 

V  ezezoui,  73. 

Vibraye,  141. 

Vio,  141. 

Vio  le-Comte,  33,  45, 

47. 

Vic-sur-Allier,  47. 
Vicinonia,  202. 

Vico  (lac  de),  203. 
Victoriacum,  116. 
Vicufl  J uliae,  45. 
iide-OouBsot  (ruc), 
224. 

Viducaaaes,  120, 
Vidula,  199. 


Vi  eille  B-II  a  udriettee 
(rue  des),  223. 
Vieilleville,  32. 
Vielmur,  30,  32. 
Vienna,  85. 

Vienne  (Autriohe),  85, 
104. 

Vidre,  200. 

Vierwalds  taedterseo, 
204. 

Vierzon,  129. 

Vieu  (Ain),  141. 
Vieuvioq,  141. 

Vieux  (Calvados),  120. 
Vi6vy,  141. 

Vigna,  208. 

Vigneraale,  208. 
Vigneux,  141. 
Vilafranca,  80. 
Vilanova,  80. 

Vilaino,  202. 
Vild^(0.-du-Nord,eto. ), 
169. 

Villa,  130. 

Villar,  67. 

Villard,  31,  07. 
Villard-de-Lans,  34. 
Villare,  137. 
Villed'Avray,  107. 
V^ille- Davrain,  107. 
Ville  du-Bois  (la),  8. 
Ville  Ofllein,  66,  140. 
V^illecomtal,  33,  157. 

Villedö  ( Doux-Sövres ), 
159. 

Villedieu,  169. 
Villedomange,  14  0. 
V’illefranche,  33,  80, 

81. 

V  i  1 1  e  {  r  ancho-de-CoQ- 
flent,  167. 

Villefranche  de-Laura- 
gais,  167. 

Villefranche  de-Rouer- 
gue,  157. 

VillefranccEur  (Loir-et- 
Cher),  127,  139. 
Villefranque,  171. 
Villegüudou  (Tarn), 
127,  139. 

Villemomble,  139. 
Villeneuve.  3  2,  80.  165. 
Villeneuvole- Roi.  2. 
33.  3  4,.  50 
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Villeneuve-Saint-Geor- 
ges,  155. 

Villeneuve-Bur- Yonne, 
60. 

Villeparisis,  139. 
Villeröal,  157. 

Villers,  31. 
Villethierry,  140. 
Villette  (la),  1 00. 
Villevieille,  32. 

Vimeu,  1 90. 

Vindasca,  91. 
Vindobona.  104. 
Vindobriga,  102. 
Vindoialos,  100. 
Vindonissa,  180. 
Vindovera,  101,  200. 
Vineolas,  113. 
Vinetum,  1 13. 

Vineuil,  113. 

Vinneuf  (Yonne),  141, 
Vinoialum,  113. 

Vintia,  121. 

Vintius,  121. 
Vinzellata,  222. 
Vinzellelte,  222. 

Vire,  200. 

Vir5,  110. 

Viridione,  I  li. 
Virieux,  110. 
Virodunos,  102. 
Viroflay,  66,  140. 
Virotute,  121. 
V^iroviacum,  180. 

Vir}’,  110, 

V'ismcs,  1  90. 

Viso,  209. 

Vitoduros.  I  80, 

Vitrao,  63,  1  1 5, 
V'itray,  6.6,  1 1  4 
Vitrö,  110. 

Vitry,  65,  110. 
Vitlefleur,  147. 
Vivarais,  190. 

Vivarös,  190. 

Vivienne  (rue). 
Viviers,  100. 

Vivonne,  1  4  1 
Vl.fsingon,  183. 
Vodable,  60. 
Volpilliöre,  28. 
Volques  (les). 
Volsinics,  204, 
Vorgium,  171 
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t^osegoa,  2  08. 
Voagoa,  208,  209. 
Vouge,  199. 
Voves,  135. 
Vnardes,  70. 
V^ulsinienais,  204. 
Vulginii,  45. 
Vyäla  (la),  45, 


W 

Wambach,  144,  182. 

Wambaia  (Nord),  144. 
Wambak,  144. 
Wandali,  -orum,  127, 
131. 

Wappu,  57. 
Wardrecques,  182. 
Wasconia,  189. 
Wasiringua,  143. 
Waterloo,  183. 
Weisaenstadt,  23. 
WoDgernalp,  39. 
Werwicq.  180. 


Wez,  28. 

Wioncourt,  140. 
Windiach,  180. 
Winterthur,  180. 
Wiaigots  (les),  142. 
VV'italing,  142. 
Worma,  57,  180. 


X 

Xaintraillea,  61. 
Xermamönil,  64. 
Xertigny,  69. 


Y 

Ycionensia,  100. 

Yeu,  218. 

YÄvre,  106,  197. 
Ygrandea,  105. 
Yquelon,  27,  ?8,  147. 
Yeer,  197. 


Yverdon,  73,  102. 
Yvetot,  148. 

Y  vrao,  116. 

Y  vrandea,  106. 
Yvr4,  116. 
Yzengremer,  163. 

Y  zeure,  1 03. 


Z 

Zabem,  181. 

Zagreb,  74,  86. 
Zaragoza,  68,  123. 
Za.t4  (col  de),  84. 
Zermatt,  84. 

Zieverich,  180. 

Zinal,  84. 

Zolllkofen,  183. 
Zollikon,  183. 

Zoteux  (lea)  (Paa  de- 
Calaia),  69,  169. 
Zülpich,  116,  180. 
Znr’ch,  77.  180. 

'  Zwitlnge,  212 
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